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INTRODUCTION 

L'art na pas, en Suisse, une 'origine aussi lointaine 
ni des ramifications aussi étendues qu'en Allemagne» 
en Italie et en France, et même il n'eut jamais une 
richesse passagère comparable a celle qu'il sut acquérir 
en Hollande durant le dix-septième siècle ; cependant 
les villes^ principales de la Suisse subirent de bonne 
heure l'influence des artistes allemands, et donnèrent 
signe de vie d'abord par l'architecture et plus particuliè- 
rement, aux siècles suivants, par la céramique, repré- 
sentée entre autres par des poêles en terre cuite vernissée 
et émaillée, ainsi que par la peinture des vitraux. 

Ces productions, il est vrai, ne peuvent pas être 
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comptées parmi celles du grand art, mais elles ont 
droit à une place honorable dès qu'il s'agit de l'arl 

industriel. 

Chose digne d'observation, les vitraux suisses étaient 
presque ignorés en dehors des cantons jusqu'à^la fin 
du dix-huitième siècle. Pierre Le Vieil, le plus complet 
des anciens historiens français de cette peinture céra- 
mique, n'çn a fait aucune mention 'dans son conscien- 
cieux ouvrage. 

Les .couleurs éclatantes et l'arrangement décoratif 
qui constituent avant tout la beauté de ces décors n'y 
sont cependant que le produit des peintres-vitriers^ qui 
imployaient en Suisse, comme presque partout ailleurs, 
des vitres de couleurs toutes fabriquées, et tirées 
d'Allemagne, dont ils enlevaient, soit àl'émeri, soit à la 
pointe [Yoxyde fluorhydrique, découvert en 1771 par 
Scheele, n'avait pas encore remplacé alors la pointe 
et l'émeri) la surface coloriée aux endroits où ils 
avaient à placer des sujets, ou réunissaient et rappro- 
chaient les fragments dans des montures de plomb, 
nommées filets, pour former ce qu'on appelle à tort des 
vitraux mosaïques. Tout y montre donc plutôt la main 
de l'industriel, mais de l'industriel doué du sens ar- 
tistique. 

Il est rare aussi de rencontrer dans les sujets peints la 
touche d'un véritable maître et la variété et le caractère 
d'une œuvre d'art. Les nudités pèchent ordinairement 
contre les règles de Tanatomie, et les sujets, les poses 
et les costumes des personnages sont le plus souvent les 
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mêmes et quelquefois obtenus par des poncis d'ateliers 
industriels. 

Ni la touche hardie, ni l'exécution inégale du grand 
artiste ne s'y révèlent nulle part, mais le fini, le détail, 
ces œuvres de patience, brillent dans une exécution 
merveilleuse où tout est d'une grande vérité de copiste. 
Le poil des lions et des ours, les arabesques et autres 
ornements en champ-levé et gravé, sont d'une telle fi- 
nesse que la loupe est souvent nécessaire pour les exa- 
miner à Taise; c'est ce qui, joint à un arrangement har- 
monieux des couleurs et à l'entente parfaite du décor, 
fait le mérite de ces productions. La plupart des sujets, 
consistant en hommes de guerre, ont été aussi empruntés 
aux graveurs allemands, particulièrement à Bink et à 
Pencz. 

Ces vitraux suisses sont d'admirables joujoux décora- 
tifs et meublants^ et presque indispensables à tout inté- 
rieur embelli par les arts et le sentiment archéologique. 

Il y a bien quelques produits de ce genre peints par 
de véritables artistes très-différents des produits des 
vitriers ; mais ils manquent précisément de ce qui 
donne une valeur réelle aux vitraux en général, c'est- 
à-dire le coloris vif, architectural et, avant tout, déco- 
ratif et meublant. 

En grisaille ou en camaïeu jaune, comme ceux de ce 
genre si répandus en Hollande, ils révèlent la main 
du peintre qui ignorait souvent les procédés chimiques 
ou mécaniques, ou ne voulait pas perdre son temps à la 
préparation du verre de couleur et préférait tracer s*' 
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coin posi lions sur un simple verre blanc, au moyen 
d'une seule couleur minérale. 

La fabricalion des vitraux était donc plutôt une 
industrie en Suisse, répandue durant les seizième et 
dix-seplième siècles. Les membres* de loutes les corpo- . 
rations avaient les fenêtres de leurs maisons ornées de 
ces brillants transparents, dont le vif éclat répondait si* 
bien au goût d'un peuple primitif. 

On en rencontre grand nombre où le nom du bou- 
cher^ du tanneur^ du forgeron^ etc., est inscrit, avec le 
millésime, près du nom de sa femme, soit au-dessous 
de$ portraits en pied, soit au-dessous des armoiries que 
tout Suisse possédait déjà où finissait par se composer. 
Au dix-septième et au dix-huitième siècle, la bourgeoi- 
sie, de Bâle, par exemple, s'était créé même un droit 
héraldique où chaque bourgeois figurait avec ses armoi- 
ries, et où le casque à visière ouverte indiquait les fa- 
milles d'origine noble, et le casque couronné celles dont 
les membres avaient occupé les emplois les plus élevés 
dans le gouvernement du canton. 

Quant à Varchitecture ogivale et à la sculpture^ elles 
sont représentées en Suisse par des monuments où les 
qualités de l'art d'^outre-Rhin se retrouvent dans la ré- 
gularité deTensemble de la- composition, dans la so- 
briété de Tornementation et dans le caractère archaïque 
des figures. 
La céramique de la poterie plus artistique, introduite 

également par les Allemands en Suisse, s'y est signalée 

de onne heure dans la fabrication des beaux poêles eu 
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faïence à émail stannifère, aux quinzième, seizième et 
dix-septième siècles, particulièrement à Winterlhur. 

Quant à la peinture à rhuile, Fuësli nous fait con- 
naître dans ses Biographies des artistes suisses, écrites 
d'une manière si grotesque, plusieurs peintres qui peu- 
vent vraiment compter parmi les maîtres de premier 
ordre, liste à laquelle il faut en ajouter d'autres, dont 
quelques-uns remontent au quinzième siècle. 

La peinture sur émaily qui forme un art créé par la 
peinture associée à la céramique, a été poussée au dix- 
septième siècle, à la dernière perfection, par les Bor- 
dier et les Petitot, et au dix-huitième, par les De la 
Ghana, les Thouron et quelques autres, tandis qu£ Ti- 
tulo de Saint-Gall,^ avait déjà produit, au neuvième 
siècle, des émaux à taille d'épargne. 

Une branche de l'art qui, pour un si petit pays, eut . 
une importance considérable, c'est la gravure : elle a 
brillé, du quinzième jusqu'au commencement du dix- 
huitième siècle, par les œuvres des deux Deutsch, 
d'Urse-Graf, de Mathieu Merian et d'Andréas Thur- 
neysen, de Bâlé; de Tobié et de Christoph Slimmer, de 
Schaffhouse ; de Jost Amman, de Rodolphe et de Chris- 
tophe Maurer, de Mathieu Fûessli, de George et de Ro- 
doph Geggers, de Conrad et de Dietrich Meyer, de 
Gothard Ringli, de Zurich et autres. 

h' orfèvrerie^ illustrée par François Briot, de Lucens 
(Lobsingen), près Lausanne * , et par Gaspar Endtlerlein 

1. Cet artiste passait pour Français , avant que je n'eusse 
découvert au Musée national de Lausanne, et publié en 1864, 
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OU Endterlin, de Bâle, établi à Nuremberg, qui se sont 
signalés par IjBurs œuvres en étain, compte également 
des morceaux remarquables. 

L'art suisse offre donc encore des ressources sous 
beaucoup de rapports. 

Les sciences, et particulièrement les lettres dans toute 
l'extension du mot, ont été traitées plus sommairement 
que les arts dans ce travail encyclopédique sur la 
Suisse ; elles ont eu dans le passé moins d'importance, 
sauf quelques remarquables exceptions; leur mouve- 
ment ne date, en majeure partie, que de ce siècle, elles 
n'auraient pu fournir matière à de plus longs dévelopr- 
pements qu'à force d'un délayage qili serait contraire à 
ma manière de voir et d'écrire. J'ai dit tout ce que je 
voulais en dire dans les chapitres spéciaux, et il serait 
superflu d'entrer ici dans des considérations qui ne 
pourraient être que des redites. 

Il faut reconnaître que ce qui fut peu favorable au 
développement des sciences" et des arts, ce furent les 
mœurs mêmes, toujours rudes, d'un peuple presque 
uniquement porté aux occupations primitives de la vie 
pastorale de l'élève des bestiaux, et, plus tard, à celles 
de la guerre et du pillage. Ce qu'il faut à l'art, aussi bien 
qu'aux sciences, c'est, ou la tendance contemplative, qui, 
en créant l'analyse de la nature, pousse l'intelligence à 
l'imitation, ou les raffinements d'une vie de luxe au sein 

dans mes Souvenirs de voyage et Causeries d'un collectionneur ^ 
guide artistique pour r Allemagne ^ la trace de sa véritable ori- 
gine. 
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de laquelle raccumulation de la richesse et rimagination 
rêveuse de Toisiveté demandent de nouvelles ressources 
pour agrandir Thorizon. Les spéculations de l'esprit 
ont autant besoin de Tart que de la science, et c'est à 
cause de cela que l'art chrétien est supérieur à l'art an- 
tique : celui-ci s'adresse uniquement^ aux sens, tandis 
que l'autre élève l'esprit vers une sphère métaphysique 
et se pénètre surtout de sentiment. 

On a souvent soutenu que Tart ne pouvait grandir 
qu'à l'ombre de la protection des grands, et qu'un gou- 
vernement républicain, démocratique ou même aristo-^ 
cratique, serait toujours nuisible à son développement; 
c'est une erreur démontrée par l'histoire. 

La liberté donne l'essor à l'esprit, disposition favo- 
rable à l'art, et l'absence d'un gouvernement cen- 
tralisateur, d'une seule volonté dirigeante, permet 
l'épanouissement de l'originalité individuelle et une 
heureuse variété. L'art n'a commencé à Rome que sous 
la république et fut apporté par d'anciens républicains, 
les Grecs; beaucoup de villes de l'Italie et les villes 
, libres en Allemagne étaient, au moyen âge, des espèces 
de petites républiques. Faut-il encore citer les provinces 
réunies des Pays-Bas? Est-ce qu'au contraire Tart de 
l'Egypte monarchique ne resta pas dans les langes, et 
celui des Hébreux dans l'état de nullité? Babylone a 
laissé des traces de grandeur, mais rien de ce que l'on 
peut appeler de vrais œuvres d'art. 

Les règnes où l'art est descendu aux derniers éche- 
lons sont justement ceux où une protection officielle lui 
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fut octroyée à grandes fanfares, protection qu'il devait 
toujours payer cher. L'artiste qui est obligé de faire des 
concessions à des protecteurs et de s'effacer, pour ainsi 
dire, abdique. L'originalité fut toujours étouffée là où 
une seule volonté commandait. L'histoire des règnes de 
Louis XIV et du premier Empire nous le démontre 
suffisamment. Les Médicis étaient le produit de leur 
siècle, et le siècle non pas celui des Médicis, qui ne 
firent que respirer dans une atmosphère que l'état d'in- 
dépendance de tant de villes et de tant de familles avait 
saturé d'aspirations artistiques. Il ne faut donc pas 
chercher la cause de l'infériorité de l'art suisse dans la 
forme de son gouvernement, mais uniquement dans le 
développement de la tendance guerroyante de la nation, 
qui croyait que tout le mérite de l'homme consistait 
dans les grands coups d'épée et de hallebarde. Elle était 
à peine sortie de l'état primitif d'un pays peuplé de pâ- 
tres, que Tor français, à partir du commencement du 
quinzième siècle, fit de cette contrée une vaste pépinière 
de mercenaires. L'aristocratie corrompue y élevait et 
vendait la chair humaine, la chair à canon, comme jadis 
quelques districts des États-Unis d'Amérique élevaient 
et vendaient la chair du nègre. La Suisse libre, 
avant 1830, est une chimère, à l'usage des déclamations 
des compilateurs. Il n'a jamais existé de peuple qui, sur 
ane si faible étendue territoriale, ait été la proie de 
tant de petits tyrans gradués sur l'échelle sociale par 
des subdivisions multipliées. Villes, bourgs, villages et 
hameaux, tous avaient leur aristocratie, dont le der- 
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nier échelon peut élre appelé Taristocratie du fumier; 
et tous les maîtres jouissaient de privilèges tellement 
exorbitants, que le plus grand nombre de ces Suisses 
libres furent alors réduits au servage le plus déplorable. 
Il n'existait pas à cette époque, en Europe, de pays mo- 
narchique où le peuple fut plus opprimé que dans ces 
républiques. Schwitz, par exemple, ne comptait encore, 
en 1798, sur 38,008 habitants, que 12,000 à peu près 
indépendants; tout le reste était dans une condition 
qui s'éloignait peu du servage, tel qu'on le trouve en 
France avant Taffranchissement des communes, au com- 
mencement du moyen âge, ef dont les derniers restes 
n'ont entièrement disparu que sous Louis XVI. 

Les charges et contributions y pesaieat exclusive- 
ment sur cette classe déshéritée. Quanâ le malheureux 
Beisasse se mariait,' il devait payer au trésor la somme 
relativement très-forte de trois cents florins et fournir 
en outre un bon fusil et une épée à l'arsenal du canton. 
Il ne lui était pas permis de chasser, ni même de pé- 
cher au filet, ni de posséder plus de quatre tètes de bé- 
tail et plus de mille florins en terres, etc. 

Les habitants privilégiés d'Uri, de Schwitz et d'Un- 
terwalden, déjà hommes libres, c'est-à-dire aristocrates 
au. petit pied, avant la conjuration du Grutli, et immé- 
diats de V empire d Allemagne, avaient moins songé, en 
chassant les baillis (Landvœgte) autrichiens, à affran- 
chir le pays d'un joug étranger qu'à se débarrasser de 
gens avec lesquels ils devaient partager les redevances 

des Beisassen, et qui, en outre, les méprisaient comme 

4. 
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des paysans sans usage ni instruction. Les hommes du 
Grutli ne se soucièrent pas de conquérir la liberté 
d'une Suisse, qui, à quelques lieues de leurs villages, 
n'était plus regardée par eux comme leur pays. Ils en- 
tendaient uniquement, comme la noblesse polonaise, 
par l'indépendance de la patrie, leur propre indépen- 
dance, et par la haine de l'étranger, celle delaconcu- 
rence! Tout le reste de la Suisse dépendait alors d'une 
fourmilière de petits despotes dont les droits et les préro- 
gatives étaient nuancés comme une carte de teinturier; 
la manie des titres, comme à Bâle, par exemple, y était 
poussée jusqu'aux dernift^es limites du possible. Sans 
compter que la Suisse se compose, encore aujourd'hui, 
de vingt-deux cantons, dont chacun a des subdivisions 
(la Rhétie seule forme vingt- six -républiques indépen- 
dantes), les simples localités même étaient alors infec- 
tées d'un esprit de caste tellement compliqué, qu'il 
fallait une étude spéciale pour débrouiller les monopo- 
les des familles, et se piloter à travers toutes ces déno- 
minations grotesques. On comptait, à Lucarno, sept 
classes ayant ou des prérogatives distinctes ou des droits 
de tolérance. Les Nobili ou ijobles, les Borghesi ou 
bourgeois, Ijes Terrieri ou anciens Landsassen, c'est-à- 
dire de petits propriétaires d'immeubles ou de terres 
dépendantes; les Oriondi ou émigrés de village, les Ses- 
sent ou Hintersassen, c'est-à-dire des citadins sans 
prérogative ni propriété immobilière ; les Quatrini et 
les MenmalisH ou émigrés de l'étranger. 
Au canton d« Fribourg les castes et barrières sociales 
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n'étaient pas moins nombreuses. D'abord la bourgeoisie 
de la capitale^ qui seule s'appelait ville (urbs); elle se 
subdivisait en nobles^ en patriciens^ en bourgeois de la 
ville et bourgeois de la ville-campagne. Parmi les nobles 
et les patriciens même, il n'y avait qu'un nombre res- 
treint de familles ayant droit à gouverner et dites bour- 
geois de souches (heimliche ou heimische Bûrger), qui 
seules pouvaient prétendre aux emplois et à la magis- 
trature municipale. En outre, il y avait la bourgeoisie 
commune et la bougeoisie aux tendances patriciennes (Pa- 
tricierartige); les participants rfe /?arome (Phargenos- 
sen), qui ne faisaient partie d'aucune commune, mais 
qui appartenaient à la, paroisse; les paysans qui ne dif- 
féraient pas essentiellement des serfs russes, et enfin, 
les Beimathlosen^ gens sans patrie , sans droits et sans 
toit, dont il sera question plus loin. Il n'y a que qua- 
rante-huit ans que le canton de Thurgovie jouit même 
de l'indépendance comme canton ; sujets jusque-là, des 
huit cantons qui ft firent gouverner à tour de rôle par 
un bailli, absolument comme l'Autriche les avait jadis 
fait gouverner, ce canton vit mettre son bailliage à 
l'enchère et s'acheter pour huit à dix mille florins chaque 
fois que le tour du droit de bailliage passa à un autre 
canton. L'historien JohannesMuller, qui jouissait d'une 
si grande réputation au commencement de ce siècle, 
dit, dans son Histoire universelle^ à l'occasion de ces 
enchères de bailliages, l'énormité suivante : « L'usage 
établi dans les démocraties suisses de faire payer ces 
bailliages, empêchait qu'ils ne tombassent entre 1^*» 
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mains d'hommes de rien qui se seraient mis au-dessus 
de tous les scrupules. » 

L'approbation Çst peu flatteuse pour ces républiques 
suisses d'alors, où les hommes de rien (c'est-à-dire ceux 
qui ne pouvaient pas payer dix mille florins) se met- 
taient « au-dessus de tous scrupules, » 

Ce malheureux district, esclave de ces républicains 
peu humanitaires, avait en outre à supporter la juri^ 
diction de soixante-douze seigneurs et de dix-huit cou- 
vents. La population y était écrasée par les charges 
d'un servage dur et dans toute sa rigueur, puisque 
Vhérttage même n'existait pas pour ces malheureux 
dont tout lebien, après la mort, jusqu'au dernier bétaij, 
devient la propriété du maître ! 

Durant le quinzième et le seizième siècle on vendait, 
échangeait et se prétait encore, à Bâle, des serfs, comme 
on se prêterait aujourd'hui des bétes de somme. Ce 
n'est qu'en 1789 qu'un citoyen philanthrope, Abel Me- 
rian, y proposa d'affranchir ces serft, proposition qui 
ne devait trouver sa réalisation qu'en 1790, sous Tin- 
fluence de la peur que la révolution française avait 
jetée à Bâle dans les rangs de son aristocratie' d'argent. 
Dans tous les autres cantons de cette Suisse libre^ lali- 
berté de la nuée des petits tyrans, composée partout de 
hauts et petits bourgeois, de patriciens de ville et de 
campagne, et de la noblesse* citadine et campagnarde, 
dont une partie avait acquis le droit de bourgeoisie 
dans les grandes villes où ils possédaient des demeures 
fortifiées, comme par exemple, à Schaffhouse, et, enfin. 
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de cette aristocratie de fermier dont j'ai déjà parlé, ne 
laissait aucune place à la liberté de tous, et rendait 
impossible l'égalité devant la loi. Le peuple n'était li- 
bre que de payer^ de tràvailkr et de prier ^ et celte der- 
nière liberté enccJfe ne lui appartenait que s'il la prati- 
quait sous la forme du culte régnant, et non pas selon 
sa conscience. Le pays de Vaud était gouverné par les 
Bernois en pays conquis et avec une main de fer. 
Les baillis ne lui laissèrent de tous ses revenus que 
vingt mille francs, avec lesquels il devait entretenir ses 
routes et subvenir à toutes ses administrations; il ne 
lui restait rien pour l'instruction publique. Sous aucun 
gouvernement monarchique, le plus absolu même, les 
droits de l'homme n'ont été foulés aux pieds d'une ma- 
nière aussi révoltante qu'en Suisse, où il n'était même 
pas permis au peuple de se plaindre ni de signer des 
suppliques. Le pouvoir aristocratique de Berne con- 
damna, en 1749, un grand nombre de citoyens à dix 
ans de bannissement pour s'être permis de signer 
une pétition respectueuse contre certains abus. 

Un peu plus indépendants, mais encore plus malheu- 
reux que les serfs, étaient les Heimathlosen, ces hom- 
mes sans foyer ni patrie, qui ressemblaient aux Bohé- 
miens du reste de TEurope, mais qui étaient composés, 
en majeure partie, de descendants des premières fa- 
milles protestantes auxquelles l'intolérance avait fait 
perdre, dans les cantons orthodoxes, leurs biens et 
leur nationalité, et qui, tombés dans l'indigence la plus 
affreuse, parcouraient la Suisse en tous sens, sans lien 
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avec le reste de la société qui les repoussa comme des 
parias. 

L'homme sans privilèges était donc certes bien moins 
libre dans ce pays, que partout ailleurs, et les lois, 
faites par une minorité puissante et jalouse, intéres- 
sée, avant tout, au maintien de ses monopoles, étaient 
cruelles et injustes. On pendait un malheureux poussé 
par la faim, pour avoir volé la valeur d'un sou; mais, 
malgré tout cela, la liberté suisse^ une fiction même 
pour les minorités privilégiées, et entièrement nulle 
pour la majorité déshéritée, était prônée dans tous les 
pays, et la troupe moutonnière, toujours disposée à se 
laisser payer de mots, admirait la Suisse libre pour ses . 
institutions démocratiques ! 

Les Indiens, les Iroquois, se disent aussi hommes 
libres ; ipais qui leur envie leur indépendance sauvage, 
où la liberté consiste à empiéter sur le bien-être et la 
liberté du voisin ? Les mœurs de ces républicains suis- 
ses d'alors égalèrent en dureté celles des peuples bar- 
bares de l'Europe ; lois et hommes, tout y exhalait le 
sang et la rudesse. Des cruautés- perpétuées par une 
association d'hommes se disant démocrates, sont plus 
regrettables encore que celles commises par le despote, . 
puisque le bon sens public devrait empêcher, sous un 
selfgovemment, des crimes tels que l'explosion de la co- 
lère d'un seul ou l'entraînement de la passion indivi- 
duelle peuvent engendrer.Les Suisses, alors aussi durs 
à la guerre que dans l'application de la justice, tachè- 
rent partout leurs victoires par des actions que la 
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morale publique a flétries. Ils ne firent jamais quartier; 
Tenncimi môme terrassé et blessé était tué comme dans 
les guerres héroïques de la Grèce. La barbarie provenait 
ici de la cupidité; le pillage était le principal mobile de 
presque toutes ces guerres ; ils tuaient l'homme pour 
avoir sa dépouille. Ceci fut dûment stipulé dans les 
"Clauses de leurs pactes de guerre : a On ne fera jamais 
de prisonniers, s> dit textuellement un de ces codes de 
sang, celui qui fut publié le 48 mars 4476 à Lucerne, le 
canton le plus catholique, et soi-disant le plus religieux. 
« Tout ennemi doit être massacré; » telle était la morale 
de ces chrétiens orthodoxes I 

Les Suisses observaient môme rarement les capitula- 
tions, où ils montrèrent l'application de l'adage que la 
parole est donnée à Thomme pour déguiser sa pensée ; 
le pillage ne se faisait pas chez eux à moitié ; ils enle- 
vèrent jusqu'aux vêtements les plus indispensables aux 
simples soldais, malgré des stipulations contraires, 
comme cela eut lieu à la reddition de Domo-d'Ossola 
(1544), où la garnison française fut dépouillée de tout, 
à Yexception de la chemise seulement ! Lorsque, durant 
l'invasion suisse dans la Franche-Comté, en 1475, leurs 
alliés les Allemands, avaient épargné soixante-dix 
prisonniers, les Suisses furent tellement mécontents, 
qu'ils en demandèrent le massacre, ce que les Alle- 
mands n'accordèrent pas. L'histoire suisse ancienne 
est ainsi une suite presque ininterrompue de violations 
du droit des gens et de la foi jurée. L'intérêt seul guidait 
alors le peuple par lequel la bonne foi fut continuel- 
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lement foulée aux pieds et dont la colère ne respecte 
môme pas la personne sacrée des messagers. On lit, ace 
sujet, dans une. missive que le gouvernement milanais 
envoya, en 4478, aux cantons, le passage suivant : «Vous 
nous attaquez par avarice et par convoitise contre tout 
droit, et en violant les traités ; la soif du pillage seul vous 
guide, mais Dieu et le bon droit sont de notre côté. Cette' 
réponse vous sera remise par votre propre messager que 
nous.n'avons ni molesté, ni m^ilé aussi lâchement que 
les habitants d'Uri ont fait à notre tabellion. » La sti- 
pulation des lois (/e«Sem/?ac^(Sempacher Brief de 1393) 
dépeint encore plu§ la tendance des mœurs suisses de 
ôe siècle, qui pourtant est nommé, par les historiens 
suisses, Vépoque vertueuse, 11 y est dit que « V ennemi doit 
être poursuivi jusqu'à l'entière destruction^ » et que a per- 
sonne ne doit commencer le pillage qu'au moment où le 
capitaine le permet;')) et plus loin : « que le butin doit 
être partagé entre tous les combattants par le capitaine, 
car si on n avait pas commencé trop tôt le pillage à Sem- 
pach, on aurait tué bien plus d'ennemis et obtenu bien plus 
de butin, » 

Ne croit-on pas lire plutôt la harangue d'un forban 
de Tarchipel, que l'arrêté d'un gouvernement régu- 
lier? Aussi cruels entre eux-mêmes qu'envers l'ennemi 
du dehors, ils ont rempli leurs annales des faits les 
plus sanguinaires. Qui.pourrait jamais effacer de l'his- 
toire la boucherie de ces soixante-deux Zurichois faits 
prisonniers à Greifensée, en 4444, qui, malgré leur ca- 
pitulation, furent exécutés par la main du bourreau, 
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exécution qui dura toute une journée, et fut terminée à 
la lueur des flambeaux pendant la nuit ? Chose horri- 
ble ! chaque compagnie de troupes suisses avait alors 
déjà son bourreau à côté de son cuisinier. Celte dureté 
se révèle encore dans Teffrayant chiffre des exécutions 
capitales qui eurent lieu d'après des jugements régu- 
liers. En 1480, dans T espace de trois mois seuletiaent, 
la chronique en a enregistré quinze cents^ dont cinq 
cents eurent lieu dans la seule ville de Zurich. Quinze 
cents exécutions capitales dans un espace de trois mois, 
et sur une population d'un millron d'habitants ! De 
4501 à 4600, on exécuta à Lucerne 181 malheureux, 
dont 77 pour de simples vols, 3 pour jurons, et 1 
^our impolitesse ! ^ 

iEneas Sylvius, qui a donné la description de la ville 
de Bâle, dans sa lettre écrite au cardinal Julian de 
St-Angelii en 4438, y a aussi dépeint la cruauté des 
Suisses d'alors, dans le maniement de ce qu'ils appe- 
laient lajWîce. « Les tortures, dit-il, que les accusés 
et les coupables ont à endurer sont atroces ; la plupart 
meurent après avoir eu les membres broyés. On les 
brûle, on les mutile et on les mure même vivants. Pour 
forcer l'accusé d'avouer^ on lui fait endurer les tortures 
les plus épouvantables, auxquelles la mort serait cent 
fois préférable ! » En lisant cette histoire de la Suisse 
du moyen âge et du siècle suivant, on trouve que la 
justice y était inconnue: corruption et pénalité injuste 
en haut, convoitise et soif du pillage en bas ; le parti vain- 
queur frappant le parti vaincu de bannissement ou de 
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mort pour s'emparer de ses biens ; la torture appliquée 
à tout propos pour faire avouer tout ce que Ton voulait, 
afin de perdre Tennemi et de s'emparer de sa fortiine ; 
la vie humaine regardée comme rien; des décollations 
pour la plus minime contravention, pour un mot quel- 
quefois ! N'a-t-on pas exécuté un homme à Berne pour 
s'être permis des propos irrévérencieux contre la ville de 
Fribourg ? 

Le comble de ces horreurs était le cynique partage 
de la dépouille des victimes, opéré sous des formes lé- 
gales^ comme cela eut lieu, entre autres, après Texécu- 
tion du bourgmestre Waldmann de Zurich. 

Depuis que la Suisse était devenue le pajs de recrute- 
ment de TEurope, la guerre civile y était aussi à l'ordre 
du jour, et y fit répandre autant de sang que les guerres 
contre et à l'étranger, où le mérite militaire des Suisses 
jouissait alors d'une réputation incontestée. Si leur bra- 
voure s'était contentée de se montrer, comme au début 
de leur histoire, seulement dans des causes honorables 
tout en accordant leur part aux sciences et aux arts et 
industries de la paix, ce petit peuple aurait même occupé 
une place marquante parmi les grandes nations ; mais 
depuis qu'il s'est avili par les honteuses capitulations, 
où le sang humain était coté comme du sang de bœuf, 
depuis que l'argent avait remplacé toutes les notions de 
droit çt de justice, l'historien ne peut le. ranger que 
parmi les peuplés rudes et braves, mais d'une civilisation 
* tardive. 

S'il est incontestable que ces hommes brillèrent d^ns 
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l'histoire du moyen âge par leur valeur indomptable, 
et qu'ils ne furent jamais vaincus dans les batailles livrées 
sur leur propre sol, il faut cependant tenir compte, dans 
l'appréciation des faits d'armes, d'abord du manque 
d'infanterie de leurs adversaires et de l'incroyable inca- 
pacité des capitaines qui commandaient les troupes en- 
nemies, ainsi que de l'avantage que donnait aux Suisses, 
dans tous les grands engagements, là parfaite connais- 
sance d'un sol si accidenté. A côté de la bravoure sau- 
vage, ils surent aussi employer les ruses de guerre 
appropriées à leur terrain montagneux, et qui consis- 
taient, le plus souvent, à faire croire à Tennemi à la 
supériorité numérique de leurs forces et à le tourner. 
D'énormes chiens dressés pourlaguerrelesprotégeaient. 
contrelessurprisesetleur servaientà dépister les fuyards. 
Quant aux chiffres des pertes accusées par les historiens 
suisses, ils sont ordinairement entachés d'une si fla- 
grante partialité que Ton ne peut sérieusement s'y arrê- 
ter. Ces chiffres, souvent dérisoires par leur insigni- 
fiance dès qu il s'agit de batailles livrées en Suisse où 
l'ennemi ne peut les contrôler, deviennent formidables 
aussitôt que les choses se sont passées hors des fron- 
tières, où il était plus difficile de cacher le nombre des 
morts. Nevôit-on pas après la bataille décisive de Dor- 
nach^ lorsque Tarmée allemande s'était sottement laissée 
surprendre dans son camp, au milieu des réjouissances, 
que les Suisses furent forcés d'accuser une perle de deux 
mille hommes? Et quelles pertes à Nancy et à Novarel 
La première bataille qu'ils eurent à soutenir sur un ter- 
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rain qui ne leur était pas bien connu (Bregenz, en 4407) 
changea leur fortune ; ils y furent complètement battus, 
et là où leurs adversaires pouvaient utiliser la cava- 
lerie, dans laquelle consistait alors leur force, le succès 
des armées suisses n'était plus le même. 

Depui$ la réformation jusqu'à la révolution sociale et 
politique de 4830, ou peut-être même jusqu'à 4848, 
avant que le Sonderbund fût vaincu, les cantons catho- 
liques se distinguaient des .cantons protestants d'une 
manière désavantageuse, et, encore aujourd'hui, ces der- 
niers se signalent souvent par l'ordre, la propreté et le 
confortable des habitations, la culture supérieure, etc. 

Ce n'est guère que dans les parties protestantes que 
•l'on voit, au milieu de riants villages, ces belles villas 
habitées par de riches campagnards. L'étude des 
sciences, des arts et de l'industrie ne se rencontre non 
plus aujourd'hui que là où les populations sont protes- 
tantes, comme, par exemple, à Zurich, à Bâle, à Schaf- 
fhouse, à Winterthur, à Genève, etc.; et presque tous les 
peintres, graveurs, sculpteurs et autres artistes anciens, 
dont Fùessli a publié, en 4769, les biographies, sont ori- 
ginaires de villes et cantons régénérés par la réforme; car 
des deux cent quatre artistes mentionnés par cet auteur, 
il faut d'abord en retrancher une cinquantaine comme 
appartenant aux écoles et aux cantons italiens; ces der- 
niers ne font partie de la Suisse que depuis loi 2, après 
que Maximilien Sforza, duc de Milan, eut cédé Lugano, 
Locarno, Mendrisio et le Val-Maggia. Sur les cent cin- 
quante artistes vraiment suisses, il n'y en a pas dix qui 
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appartiennent aux cantons catholiques. Parmi les can- 
tons protestants, Zurich marche en tête avec 36 noms; 
puis vient Bâle, avec 48; Schaffhouse, avec 13 ; Berne, 
avec 12 ; Genève, avec 8 ; et Winterthur, avec 5. Zurich 
et Schaffhouse sont, en proportion de la population, les 
plus favorisés; Berne et Genève, les plus pauvres en ar- 
tistes. Cette liste, donnée par Fûessli, a été grande- 
ment augmentée par mes recherches, mais les districts 
orthodoxes n'y ont pas beaucoup gagné. . 

Dans les cantons protestants, point de routes mal en- 
tretenues, point de mendiants; partout une population 
gaie, active et robuste. 

L'art a joué en Suisse un rôle peu important et peu 
considéré. Les historiens deee pays, même les plus mo- 
dernes, n'en parlent pas.. L'ouvrage de Vogelin, his- 
toire quasi-populaire en quatre volumes et formant un 
ensemble de 3019 pages, ne contient rien sur cette ma- 
tière; cela suffit presque pour faire juger de la tendance 
générale de la nation. Gaspar Fttessli , peintre lui- 
même, est le seul auteur qui ait laissé des écrits spéciaux 
sur Tart et sur les artistes. 

Avant d'aborder les sujets purement artistiques, je 
commeiicerai par un abrégé de l'histoire de la Suisse, 
nécessaire à l'appréciation des œuvres d'art des diffé- 
rentes époques. Le second chapitre traitera des légendes ; 
le troisième, des mœurs; le quatrième, des sciences et 
lettres; le cinquième, de la musique, et le sixième, do 
loiis les arts plastiques. Ce dernier chapitre seia divisé 
en cinq sous-chapitres consacrés à l'architecture , à la 
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céramique, à la sculpture, à la peinture sur émail et sur 
vitraux, à la peinture murale et à la peinture à l'huile, 
à la gravure et aux petits arts industriels. La seconde 
grande division de l'ouvrage donnera la description des 
Villes et de tous les monuments qui peuvent intéresser 
l'amateur ; on y trouvera aussi bien celle des églises et 
musées, que celle des arsenaux, bibliothèques, et des 
collections particulières. Quanta la description des sites 
dits classiques de la Suisse, la Revue panoptique ne sJoc- 
cupera que de ceux qui se trouvent à proximité des 
villes et des monuments décrits, ou des routes que le 
voyageur doit parcourir pour s'y rendre. Zschokke a 
dépeint la plupart de ces localités avec tant de senti- 
ment et de poésie, qu'il serait difflcile de f^ire mieux. 
Dans le résumé historique *de forme pragmatique, 
l'auteur a dû suivre ses appréciations personnelles, 
comme c'est son habitude. Ni les démonstrations ultra- 
démocratiques d'un Zschokke, ni les atténuations d'un 
Vogelin , favorables à l'aristocratie , ni les entraîne- 
ments du style pompeux d'un Jean Mûller n'ont pu 1( 
séduire; il a jugé le passé delà Suisse au point dé vu< 
de la philosophie de l'histoire et d'une sévère justice, 
sans s'agenouiller devant le succès, ce grand fétiche de 
notre époque. L'histoire est le dernier refuge du droit 
honte à l'écrivain qui ne sait pas défendre contre lef 
passions et la routine ce palladium de la justice hu- 
maine! 
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Les historiens de la Suisse ne peuvent faire remonter 
ses annales au delà de cent dix ans avant Jésus-Christ, 
faute de documents écrits et de traditions ; mais Tar- 
chéologieleur a ouvert un nouveau et vaste champ d'in- 
vestigations. 

Des fouilles relativement récentes, rendues possibles 
par rabaissement extraordinaire des eaux, des lacs et ri- 
vières, ontfourni des témoignages palpablesetvariés, con- 
servés peut-être à travers des milliers d'années, et portant 
l'empreinte d'un temps où aucune écriture, même hiéro- 
glyphique, n'était encore connue dans cette partie de la 
terre. L'archéologie se montre ici dans toute son impor- 
tance; enmarchantmainenmainaveclagéologie, elleper- 
met de remonter l'échelle des âges quasi -fabuleux, pour 
arriver à une époque durant laquelle la partie du globe 
où se trouve l'Helvétie était supposée à tort inhabitée. 

L'archéologie, peut ainsi repeupler le passé, grâce aux 
débris d'un commencement d'une civilisation ancienne, 
dentelle explique le sens et possède la clef. Les musées 
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et les collections de la Suisse montrent déjà plus de 
trente mille objets de toute espèce, parmi lesquels aucun 
n'est de Vâge du fer; l'âge de la pierre et Tâge du bronze 
y figurent seuls et autorisent à admettre que l'existence 
de ces peuplades, dites Lacustres, doit remonter au 
delà de l'invasion des Celtes ou Gaulois et même de 
la venue des réfugiés étrusques, peuple donllesHel- 
vétiens croient tirer leur origine. 

Cette révolution dans les notions historiques sur la 
Suisse a été affirmée par la découverte des vestiges de 
plus de cent bourgades, avec maisons de 3 à 5 mètres 
de diamètre, construites sur pilotis et au milieu des lacs, 
là où les bas-fonds (ce que les marins appellent avec 
raison hauts- fonds), près des rivages et des embou- 
chures des rivières, en permettaient la construction, et 
qui doivent avoiï abrité plus de cent mille âmes. 

On peut donc admettre que les débris de ces peuplades 
ignorées et oubliées derrière leurs rochers inaccessibles, 
et descendant elles-mêmes d'autres peuplades dont l'o- 
rigine remonte bien au delà de la création du monde 
de lu Genèse, se mêlèrent aux fugitifs de l'Étrurie et 
plus tard se fusionnèrent entièrement avec les Celtes, 
les Cimbres (120) et les Teutons (114), avant l'arrivée 
des Gotlis, des Alemanes, des Burgondes etdesFranks, 
ces autres peuplades leu Ioniques. Les recherches philo- 
logiques ont démontré que des rentes de vocables, de 
locutions ou de phonèmes de toutes ces races se sont 
conservés jusqu'à ce jour — de même que le scandinavç 
des Cimbies perce encore dans Tidiome de quelques 
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contrées suisses où un linguiste danois a retrouvé tous 
les* éléments caractéristiques de sa langue. La nation 
helvétique n'est cependant connue historiquement qu'à 
partir de Tannée 110 avant J.-C. Elle se composait alors 
de Rhétiens habitant le Graubûnden et une grande par- 
tie du canton de Saint-Gall, de Celtes habitant les 
plaines entre le lac de Constance (Bodensée) et le lac 
de Genève (Léman), et d'un peuple d'origine inconnu, 
qui vivait sur les montagnes du Valais, et que plusieurs 
historiens croient avoir été composé en partie d'É- 
trusques réfugiés. Ces peuples étaient indépendants les 
uns des autres et ne se réunissaient qu'en cas d'attaque 
et de guerre ; ce fut seulement lorsque Hélichon le char- 
pentier, Helvétien d'origine, eût fait connaître aux 
Gaulois le raisin, • la figue et l'olive, que l'Italie et la 
Gaule devinrent le rêve des peuples du Nord. 

Après qnOrgetorix^ l'ambitieux propriétaire de dix 
mille esclaves eut vainement essayé de s'emparer du 
pouvoir, en poussant son pays à la guerre, et qu'il se fut 
donné la mort pour échapper au bûcher, le supplice des 
liberticides chez ces- peuples, une partie des Helvétiens, 
les Tirugiens, joinls aux hordes des Cimbres et des Teu- 
tons, avec lesquels ils.avaient envahi la Gaule et les pays 
du Rhin, qui se trouvaient sous la. protection romaine, 
attirèrent sur leur patrie l'esclavage et la destruction. . 
Le crime reste rarement impuni, aussi bien chez les 
nations que chez les individus; l'histoire apprend com- 
bien les générations sont solidairoi^ devant la justice 

éternelle. 

9 
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L'armée, romaine commandée par le consul Lucius 
Cassius, accouru pour punir les pillards, fut, il est 
vrai, défaite en 107, auprès du lae Léman, par les Hel- 
vétiens sous la conduite du Tigurien Diviko^ mais cin- 
quante ans plus tard, Jules César anéantit presque la 
nation entière à la bataille de Biebracte, tandis que les 
Rhétie©s furent asservis quelque temps après. 

En 450, le peuple helvétien n'existait plus, exterminé 
par le$ Romains; les Rhétiens seuls s'étaient maintenus 
dans leurs vallées et leurs montagnes inaccessibles. Le 
nom d'Helvétien même avait disparu. 

C'est à cette époque que les Romains construisirent 
des routes militaires qui traversaient le Julier, le Septi- 
mer et le Splugen jusqu'à Bregenz, et de Bregenz à 
Râle et le grand St-Bernard. Les principaux établisse- 
ments fortifiés des Romains, étaient Aventicum (Aven- 
ches en français, Wifflisburg en allemand), situé à 
une lieue duiac de Morat ; Augusta Rauracorum (Augst 
en allemand), près de Râle; Vindonissa (Windisch en 
allemand), près de la jonction de la Limmat et de la 
Reuss avec l'Aaar et Curia Rhaetôrum (Goire en fran- 
çais, Chur en allemand). 

Ces pays, devenus presque déserts, furent repeuplés 
cent ans plus tard par les Burgondes qui s'étaient em- 
parés de rOuest, par les Al émanes, qui avaient occupé 
toute la partie où l'on parle aujourd'hui allemand, et 
par les Ostrogoths établis dans le Sud où les langues ac- 
tuelles sont l'italien; le français et le roman; et finirent 
par devenir entièrement la proie des Francks dont la 
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domination s'élendait alors jusqu'aux dernières limites 
de la Gaule. 

La Suisse commençait à se relever matériellement 
sous les rois de la dynastie mérovingienne (534 à 571) ; 
mais ce fut au commencement du septième siècle seule- 
ment qu'une première lueur de civilisation nouvelle 
y perça les ténèbres de la barbarie, par Tintroduction 
du christianisme qui y avait été répandu par les trois 
moines irlandais St Columban, St Gall et St Many. 

L'époque ou Tart se rattache à l'histoire ^'arrive que 
bien plus tard. On verra que la Suisse n'a pas vu, 
comme les autres pays d'origine indo-germanique, l'art 
original suivre pas à pas le christianisme ; car, si, dans 
ces contrées, l'un doit être regardé comma le père de 
l'autre, partout ou l'art païen n'avait pas déjà étendu 
ses racines uniformes, elle seule fut une exception et 
doit presque être rangée dans la catégorie des pays 
slaves, c'est à dire des pays pauvres en productions d'art 
et de poésie originaire. 

La Suisse, moins contemplative et bien plus pauvre 
que TAllemagne, est restée encore longtemps unique- 
ment occupée de ses intérêts matériels. On a voulu, 
comme il a été déjà fait observer, chercher la cause de 
celle rareté de productions artistiques, jusqu'au sei- 
zième siècle, dans les institutions républicaines et dans 
l'absence de princes etd*une noblesse riche et puissante; ' 
erreur insoutenable. La noblesse féodale y était aussi 
nombreuse qu'en Allemagne, et les villes y avaient dé- 
veloppé de bonne heure leur indépendance municipal 
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Le caractère positif et simple du Suisse à ces époques ; 
. sa principale occupation, la culture du sol d'abord et 
la guerre de pillage ensuite ; le peu d*importance com- 
merciale du pays qui, à l'exception de Bàle, était dé- 
pourvu d'industrie et ne connaissait que la culture et 
rélevage du bétail, doivent être regardés comme les 
causes de l'infériorité artistique de ce peuple parmi les 
autres de la même souche. 

Lorsque l'incurie et les vices de la dxuastie mérovin- 
gienne, dont les six derniers rois étaient morts par le 
poison et par le fer, dans le court espace de cinquante 
ans, eurent enfin poussé les Francks à acclamer à Sois- 
sons Pépin-le-Bref, la Suisse allemande devient tout à 
fait province francke, comme la Suisse rhétienne Tétait 
déjà depuis 536. 

Charlemagne, fils de Pépin le Bref, introduisit en 
Suisse partout la langue allemande, y fonda les premië-- 
res écoles à Zurich, fit planter les premières vignes, 
et interdit aux juifs le commerce des esclaves. 

Le monastère de Sl-Gall seul était alors connu, sous 
le règne de ce prince, pour là culture de quelques 
sciences. On y lisait les Pères de Téglisé et des historiens 
anciens que les moines vulgarisaient par leurs copies. 
A cette même époque s'élevèrent aussi les abbayes de 
Dissentis, dans la Rhétie, de Moutier-Grandval, de 
' St-Ours et dePorentreux, dans le diocèse de Bâle. 

Lors du partage opéré par les petits-fils de Charlema- 
gne et de la dislocation du vaste empire, la Suisse se vit 
déchirer en deux tronçons. La partie allemande fut 
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jointe au duché de Souabe, et la partie neustrienne ou 
française au royaume de Bourgogne, créé en 877, peu 
de temps avant la chute de la dynastie carlovingienne. 

C'est vers Pépôque de la disparition de cette dynastie 
au dixième siècle, qu'eut lieu Vinvasion des Sarrasins^ 
événement que le docteur Keller a mentionné dans un 
article publié dans les Mittheilungen de la Société des 
Antiquaires.de Zurich, et qui paraît même avoir laissé 
des traces parnxi les noms de quelques localités comme 
par exemple, Pontresina (Pons Sarracenus, Pontesarra- 
cino) qui commande le passage de Bernina, et a été con- 
struite par ces forbans musulmans. 

Le grand roi des Allemands, Henri I l'Oiseleur, ce 
père de la chevalerie, ce « constructeur des cités, » 
(919 à 936) fit entourer de murs beaucoup de villes en 
Suisse^ et en fonda d'autres pour arrêter les invasions 
hongroises. C*est lui aussi qui y changea, comme dans 
toute l'Europe occidentale, Tarmement trop lourd et l'an- 
cienne manière de combattre, impropre contre des en- 
nemis tels que l'étaient les Hongrois qui .descendaient 
des Huns. 

Lorsque le royaume éphémère de Bourgogne eut été 
dissous à son tour, la Suisse entière fut incorporée à 
l'empire d'Allemagne et les empereurs la firent adminis- 
trer par les ducs deZsehringen (1097-1208), qui avaient 
sans cesse à lutter contre la noblesse bourguignonne, et 
qui firent tous leurs efforts pour affaiblir les institutions 
féodales, en favorisant la petite noblesse, le dévelop- 
pement des villes déjà existant et la fondation de nou- 
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velles. Ce sont eux, les fondateurs deFribourg, Berne 
et Burgdorf (Berthou), qui peuvent être regardés en 
quelque sorte, aussi bien que le roi Henri l'Oiseleur, 
comme les auteurs dç l'indépendance première de la 
Suisse. En fondant Berne (911), le duc deBernold V 
de Zaehringen voulait créer un asile à la petite noblesse 
rurale du canton , placée sous la protection immé- 
diate de Tempereur, et en butte aux attaques des grands 
feudataires bourguignons. 

^ Les croisades (1 095 1291), qui dépeuplèrent et appau- 
vrirent l'Europe pour une fiction, avaient cependant, 
d'un autre côté, fait quelque bien, en affaiblissant la 
puissance féodale et en introduisant dans la société des 
idées plus libérales. L'importance des villes s'était 
' agrandie rapidement par les créations de nouvelles 
branches de commerce, par des voies de commuoicatioa 
inconnus avant, et par de nombreux échanges. 

L'influence des croisades avait en outre amélioré Tes- 
prit moral de la chevalerie, jusque-là adonnée ouver- 
tement et sans y voir le moindre déshonneur , au 
brigandage à main armée. Le sentiment généreux qui 
porte le fort à protéger le faible, et qui, de cette 
institution, a gardé l'épithète de chevaleresque^ l'avait 
enfin pénétrée ; elle commençait à comprendre, même 
celle des Mores (l'Espagne, que sa mission consistait à 
maintenir partout, avec désintéressement, Jes droits de 
l'humanité, et qu'elle devait à sa parole un respect in- 
violable et môme scrupuleux jusqu'à la lettre ; mais ces 
vertus, hélas ! la chevalerie du quatorzième et du quin- 
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zième siècle ne les pratiqua plus que par exception. 

Parmi les Minnesinger (troubadours) qui ont illustré, 
à cette époque, les pays où la langue germanique était 
répandue, la Suisse peut revendiquer quelques poètes, 
mais leur nombre est restreint. C'est sous les Mohenstau- 
fen que ces Minnesinger ont particulièrement fleuri. Ro- 
dolph von Oflfenburg, Otto ZumThurm, de Bâle, Ulrich 
von Singenberg, Walter von der Vogelweide, Rûdger 
Manesses de Zurich et ses compagnons, ainsi que Johan- 
nes Hadlaub de cette dernière ville, étaient Suisses de 
naissance, et Walter von Klingen, Qonrad von Wûrz- 
burg, Werner von Homburg, Brunnewart von Qugheim, 
poètes allemands, ont passé une partie de leur existence 
à Bâle. L'institution des Meistersœnger (maîtres chan- 
teurs, membres des corporations d'artisans chanteurs 
allemands de ces époques que l'on peut comparer aux 
chansonniers populaires actuels) fut aussi connue en 
Stdi^se. 

Hans Juter, l'auteur du Lied de la bataille de Sempach 
(1386), et Hans Ower, qui composa le Lied de la bataille 
de Ragatz (1446), tous les deux de Lucerne, peuvent 
compter parmi ce genre de poètes populaires dont l'Al- 
lemagne a presque eu le privilège. (Voir le chapitre : 
Poésie) ; mais la culture de la musique, en général, n'y 
a donné que de très-faibles résultats. 

Les croisades furent en outre la cause qu'une route 
fut enfin établie au mont St-Gothard, et que les esprits 
commencèrentà s'affranchir graduellement; car on voit 
Arnold de Brescia prêcher, en plein douzième siècle, à 
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Zurich, contre le pape et le clergé, sans courir le risque 
d'être brûlé vif; ce n'est qu'après sa rentrée en Italie, 
qu'il fut décapité à Rome en li55. 

La superstition et l'intolérance ont cependant régné 
bien tard en Suisse; mais la puissance du pape et du 
clergé n'y fut jamais fortement étai)lie. Le Suisse était 
bon catholique... jusqu'à la bourse, pas au delà. Dès 
qu'il voyait le pape ou le prêtre loucher à ses intéi'éts 
pécuniaires, il était complètement changé. L'adage : 
«Pas d'argent, pas de Suisse, » lui était déjà applicable 
avant qu'il fût dans toutes les bouches. Les petits can- 
tons démocratiques furent excommuniés, en 1417, par 
le pape Martin, parce qu'ils s'étaient permis de préteii- 
dre que si le pape donnait à d'autres Suisses les dispen- 
ses de mariage pour de l'argent^ et que si cela était 
fmte, il était aussi juste queux se donnassent des dispen- 
ses pour rien/. 

Le respect du culte et de ses édifices parait avoir 
été faiblement accentué dans une grande partie de ce 
pays, puisqu'on lit dans un rescrit du conseil supé- 
rieur de Zurich, de Tannée 1320 : « qu'il sera doréna- 
vant interdit de jouer aux dés sur les cimetières. » 

Le pouvoir impérial s'y était cependant déjà affaibli 
encore plus que celui de la haute féodalité, dont les 
comtes et les autres grands seigneurs cherchaient à raf- 
fermir la base chancelante par des empiétements sur 
les droits de la petite noblesse et sur la liberté des cul- 
tivateurs indépendants, de ces Suisses libres ou Swyzer 
que l'histoire mentionne, pourla première fois en 1 \ 14, 
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à roccasion d'un conflit pour] une démarcation de li- 

* 

mites. Ce furent ces empiétements réactionnaires qui 
ont créé l'action collective des partis opposés, c'est-à- 
dire les alHances entre les villes, les paysans et les pe- 
tits seigneurs appauvris : parmi ces derniers, le comte 
Rodolphe de Habsbourg était 4in des plus pauvres et ne 
se doutant guère alors de son élévation et de celle de sa 
race. On sait que ce comte fut élu empereur d'A41emagne 
en 1273, et que du haut de sa nouvelle grandeur, lui et 
ses descendants, montrèrent bientôt une ambition et 
une soif d'agrandissement tellement inextinguible, que 
la confiance de leurs anciens alliés fut perdue peureux. 
Après la mort de Rodolphe II, un traité d'alliance mu- . 
tuelle, destiné à leur garantir l'indépendance contre les 
projets .de la maison de Habsbourg, fut conclu par les 
signataires de l'ancien gacte. Ces villes devaient cepen- 
dant beaucoup aux deux derniers empereurs, qui, pour 
les attacher à leur maison, leur avaient d'abord accordé 
un grand nombre de franchises et de privilèges; mais Jes 
Suisses, comme de raison, aimaient mieux passer pour 
des ingrats que de retomber sous une domination étran- 
gère. 

La première alliance des cantons forestiers [Wald- 
stœdte), Uri, Unterwald et Schwyz, c'est-à-dire de l'élé- 
ment démocratique, fut conclue en 1291, et cette al - 
.liance peut être regardée comme le premier noyau de 
la grande confédération des huit cantons, à laquelle la 
Suisse doit le maintien de son indépendance. L'alliance, 
qui d'abord s'était formée entre les trois petits cantons, 



ai HISTOIRE. 

s'agrandit successiyement dans le cours da temps. Lu- 
cerne fat le quatrième canton, Berne le cinquième, Za- 
rich le sixième, Glaris le septième et Zug le huitième 
qui entrèrent dans cette alliance. Ces huil cantons for- 
mèrent longtemps ce que Ton peut appeler Yancienne 
Suisse, qui,*de 1513 à 4798, comptait déjà treize cantons 
et s'agrandit de trois autres durant les di\-sept ans qui 
suivirent, et depuis 1815 le nombre en est resté à vingts 
deux. 

m 

Lorsque, sous le règne d'Albert, flls de Rodolphe II, la 
Suisse fut administrée par des Landvœgte ou baillis, qui 
traitèrent avec mépris la petite noblesse campagnarde 
et les nombreux petits seigneurs libres, tandis que 
leurs hommes d'armes irritaient le peuple par des vexa- 
lions de tous genres, une insurrection éclata contre la 
domination autrichienne. Trois patriotes des cantons 
alliés, Walter Fûrst éCUrU Arnold ou Erni an-der Hal- 
den de Mclchial d'Unterwald^ et Werner Stauffàcher de 
Schwyz, accompagnés chacun de dix hommes éprouvés, 
se réunirent dans la nuit du iO .au 12 novembre de 
l'année 1307, sur la petite prairie de Grûtli {Rutli)^ 
située au pied du Seelisberg, dans le canton d'Uri, et 
y jurèrent, les mains levées au ciel : « fidélité mutuelle 
jusqu'à la mort, »> s'engageant à « mourir et vivre en 
amis, » et à «rétablir la liberté, mais de manière que 
personne n'y perdit ni ses biens, ni ses droits, ni sa vie. » 
CiOlto dernière partie du serment était visiblement dictée, 
d'une part par l'attachement à leurs propres préroga- 
tives, d'autre part par la prudence et la crainte de Tin- 
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connu : ils ne voulaient pas s'aliéner la sympathie des 
petits seigneurs et des habitants privilégiés des villes ; 
incertains du succès et de Tatenir, ils redoutaient là 
puissance toujours croissante de 'leur suzerain, de ce 
prince que l'élection de 1298 avait élevé à l'Empire, à 
la place de l'empereur Adolphe, déposé et tué par Albert 
lui-même, à la bataille de Gellheim. 

C'est à l'occasion de l'alliance du Grûtli qu'un chro- 
niqueur ingénieux inventa VhhioïreAe Guillaume Tell et 
de Gessler^ que d'autres chroniqueurs ont répétée après 
lui, et qui finit par être respectée comme paroles d'é- 
vangile. Tschudi et l'historien Jean Mûller l'avaient 
même acceptée comme faits établis et démontrés! La 
critique historfque indépendante a entièrement démoli 
l'échafaudage romanesque emprunté aux Sagas Scandi- 
naves des Eddas, qui ont été recueillies par Suemund 
Sigfussen, pré^tre irlandais, né en <056 et dans lesquel- 
les les récits, touchant l'histoire de Veland le Forge- 
ron, contiennent le récit que voici : « Le roi Nidung, 
Tennemi de Veland, ayant entendu vanter l'habileté 
d'Egel, le frère du forgeron, comme archer, fi i placer une 
pomme sur la télé du fils de celui-ci, et lui ordonna 
d'abattre cette pomme. L'archer prit trois flèches et les 
garnit de plumes, quoiqu'il n'en dût tirer qu'une seule 
sur le but imposé. Egel appuya la flèche sur la corde et 
perça la pomme. Le roi Nidung demanda à Egel pour- 
quoi il avait pris trois flèches quand il ne devait déco- 
cher qu'un seul trait? « Roi, » répondit Egel, « ces 
deux flèches t'étaient destinées si j'avais eu le malheur 
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d'atteindre mon enfant,[etc. » La.Saga du roi Olaf Tryg- ' 
gveson rapporte à peu près le même récit, mais c'est* 
l'arbalétrier Endride qui en est le héros, et la pomme- 
s'y trouve remplacée par une pièce de jeux d'échecs. 

Les plus anciens historiens suisses, comme Jean de- 
Winterthurdans son Vitoduranus de 1349, et Conrad 
Justinger de Berne, en 1420, ne font pas la moindre 
mention, ni du fait ni des personnes, et il serait bien 
extraordinaire que des historiens presque contempo- 
rains eussent tous également passé sous silence une 
telle action. 

Melchior Russ de Rubeis, fut le premier qui rapport!^ 
l'histoire de Tell, que Meyer de Kronau* prétend aussi 
avoir retrouvée,* mentionnée dans : le plus grand livre 
blanc , écrite sur papier^ et qui contient l'histoire des 
trois canton3,Uri, Schwyz et Unterwalden^; mais, entre 
le quinzième et le quatorzième siècle, il s'est passé 
trop de temps pour que cela puisse prouver- quelque 
chose. 

Le château môme de ce terrible Gessler, de ce bailli 
autrichien, a été reconnu avoir appartenu sans inter" 
ruption à la famille des Kûsnacht, qui n'avait jamais 
cessé d'y résider^ comme le prouvent des documents aur- 
thentiques^ et le nom de Gessler ne se rencontre même 
pas dans les archives du pays. 

La conspiration du Grûtli éclata le premier ^janvier 

1. A l'arsenal de Lucerne on remet, à qui veut l'accepler, ana 
notice sur cette trouvaille. * 
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de Tannée 1308. Les châteaux des baillis furent tous 
pris par ruse, sans effusion de sang, et aucun acte de 
vengeance ni de cruauté ne squilla cette insurrection. 
L'assassinat de Tempereur Henri II, en 1308, que des 
monstres à ûgures humaines, sa femme Elisabeth et sa 
fille Agnès, vengèrent d'une manière si atroce sur des 
innocents, sur des femmes et même sur des enfants à la 
mamelle, avait empêché la maison d'Autriche de s'oc- 
cuper des affaires suisses ; cet ajournement permit 
aux cantons de constituer plus solidement leur indépen- 
dance. Ce fui le 15 novembre 1315 seulement que le duc 
Léopold les attaqua à Morgarten, à la tête de vingt mille 
hommes. Trahi par le gentilhomme autrichien Henri 
de Hûnenberg qui communiqua, au moyen d'une 
flèche, avec l'armée suisse * , et encore plus par son in- 
capacité, Léopold y fut complètement battu. Treize 
cents Suisses mirent toute celle armée en fuite, malgré 
la défense héroïque du contingent de Zurich et deZug, 
dont les hommes se firent tuer sans reculer d'une se- 
melle. Ce fui dans celle même journée à jamais célèbre, 
que quaire mille hommes sous le comte Oton de Stras- 
bourg furent aussi complètement battus par les Suisses 
dont ils avaient envahi le territoire. 
Après que Berne eut gagné, le 21 juin 1329,labataille 

1. La flèche et le billet lapcé, par ce traître, des retranchements du 
camp aux Suisses, près de Tendroil où se trouve aujourd'hui la cha- 
pelle de Saint-Adrien , et qui est désigné par une iiierre commé- 
morative, a été conservée dans la collection de M. Zapr, à Art, vil- 
lage d'où part une des roules pour le Ri^^hf. 

3 
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de Laupen, contre Tarmée coalisée de la noblesse de 
Bourgogne, d'Alsace et de Souabe, et que Zurich se fat 
déshonoré par la destruction totale de Rappersweil où 
la capitulation de la garnison fut indignement violée, 
enfin, lorsque l'armée de Couci et ses mille alliés Anglais 
curent été en partie détruits à Btittisholz, en 1375, le 
duc Léopold d'Autriche perdit en i386, et la vie et la 
bataille à la mémorable journée de Sempach : ce fut là 
que le chevalier Arnold Struhen de Winkelried donna 
la victoire aux siens par une action héroïque et cou- 
ronna son nom d'une auréole d'immortalité. Au mois 
d'août 1388, une nouvelle défaite des Autrichiens à 
Niifels assurait définitivement l'indépendance des can- 
tons alliés dont la bravoure avait acquis une réputation 
européenne. Mais à partir de cette époque, les Suisses 
ne combattirent plus guère pour leurs libertés; leur 
sang coula désormais pour faire des conquêtes et des 
butins, car Granson (1476) el'Morat (1444), etc., étaient 
déjà des combats d'une guerre que la Suisse s'était at- 
tirée par ses fautes. 

11 ne peut pas entrer dans le cadre de cet ouvrage de 
suivre l'histoire suisse dans tous ses détails : il était 
nécessaire d'indiquer d'abord plus spécialement les 
événements qui amenèrent les cantons à conquérir leur 
indépendance ; nous allons résumer maintenant briè- 
vement ce qu'il y a de saillant dans les événements qui 
ont eu plus ou moins d'influence sur le développement 
arlislique et scientifique de ce pays. 

L'Autriche se trouvait telleraeni aflaiblie en ^412 
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qu'elle ne demandait pas mieux que de conclure avec 
ses anciens sujels une paix de cinquante ans et de leur 
reconnaître, comme irrévocablement acquis, tout ce 
qu'elle avait perdu. Lorsque le duc Freideric se fut 
attiré Texcommunication par sa fuite de Constance, en 
compagnie du pape Jean, les cantons, écoutant encore 
la voix de l'intérêt plutôt que celle de Thonneur, vio- 
lèrent la foi jurée; Berne, profitant de Taveuglement de 
l'empereur qui lui a-vait promis « la possession de tout 
le pays que ce canton pourrait conquérir, » attaqua son 
allié à rimproviste et s'empara de TArgovie, dans l'es- 
pace de huit jours, sans bataille ni perte d'hommes. 
C'est ainsi que la Suùse libre finit par s'agrandir peu à 
peu aux dépens de ses voisins ; elle n'apporta pas de 
liberté aux pays conquis, mais des institutions aristo- 
cratiques tellement rétrogrades que le peuple* y fut plus 
malheureux que ceux soumis aux gouvernements abso- 
lus et monarchiques. Ce qui attendait l'Argovie sous la 
domination bernoise n'était qu'un esclavage mitigé. 

Depuis 1422, après la guerre contre Philippe Viscontl 
de Milan, l'esprit de rivalité entre les cantons forestiers 
et les villes, se montre déjà à chaque page de l'histoire 
Suisse, bientôt il prit de telles proportions, qu'il absorba 
l'énergie de la nation. C'est à partir de cette, époque, 
que le pays fut seulement connu sous le nom de Suisse, 
et que ce ne furent plus dorénavant que des guerres 
civiles, commencées par le canton de Schwyz, qui l'é- 
puisèrent. La rudesse du caractère des Suisses de ce 
temps se montra dès lors plus terrible encore qu'aupara- 
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vanl. On trouvera difficilement durant le moyen âge 
etméme durant la première partie des temps modernes, 
si ce n'est en Italie et dans les Flandres, un pays où les 
violences se succédèrent d'une manière aussi constante 
et aussi sanglantes. Ni capitulations, ni alliances, ni ser- 
ments ne furent respectés; la force seule était l'arbitre, 
la soif de la conquête et du butin les uniques mobiles. 
Les horreurs commises au couvent de Rûtli dépassent 
tout ce que Ton pourrait se figurer. Elles furent suivies 
de meurtres sur meurtres, d'incendies sur incendies 
dont les relations se succèdent 'sans interruption dans 
les récits des chroniqueurs. C'est à cette triste période 
qu'eurent aussi lieu les exécutions de la garnison de 
Grîefensée, coupable de s'être défendue vaillamment. 

Les grandes proportions et l'importance que quelques 
auteurs suisses ont Voulu donner à ces guerres civiles 
se réduisent cependant à de bien faibles chiffr,es^ dès 
que Ton entre dans les détails des faits. Ne citons que 
l'assaut donné à Zurich par les bandes des cantons 
alliés, après un long et infructueux siège. Quoique 
riiistoire l'ait enregistré comme un des plus impétueux 
faits d'armes de cette guerre, il n'avait coûté que 
soixante-dix morts. C'est à la bataille de Saint-Jacques 
sur laBirs, à une demi-lieue de Bâle, 1444, que la va- 
leur. suisse brilla d'un nouvel éclat et dépassa môme 
ce que l'on en avait vu auparavant. Seize cents confé- 
dérés, après une lutte acharnée, furent taillés en pièces 
par l'armée des Armagnacs sous le commandement du 
Dauphin de Franco, à la tête d'une force vingt fois.plus 
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nombreuse. Décimés par rartillerie, renfermés dans un 
cercle de fer et de feu, ils tombèrent tous les armes à la 
main et moururent admirés mais haïs, puisque leur 
dureté leur avait aliéné depuis longtemps la sympa- 
thie de TEurope. Exterminés au nombre de quinze 
cents, ils y étaient tous tombés en héros après s'être 
entourés de neuf mille cadavres de leurs ennemis. 

L'état de rinfériorité intellectuelle se prolongea en 
Suisse ; les germes semés au neuvième siècle ^déjà, par 
les pionniers du christianisme, n'y avaient produit que 
fort peu de fruits; les arts, les sciences et l'industrie 
même, étaient restés presque incultes et tout à fait lo-- 
calisés. Que dire des lumières et des sciences d'un pays 
où un moine pouvait encore prêcher au sein de la plus 
grande ville, et du haut de là chaire que : « une nou- 
velle langue, la langue grecque, avait été inventée; 
qu'elle était la mère de toutes les querelles ; qu'il avait 
paru, dans cette langue infernale, un nouveau livre, le 
Nouveau Testament^ rempli de passages dangereux, et 
que l'on avait inventé, en outre, une autre langue nou- 
velle, appelée l'héhreu, qui avait la propriété diabolique 
de changer immédiatement en Juif quiconque parvenait 
à la comprendre. » On pendit à Lausanne, en 136J , une 
vieille truie', après l'avoir jugée en plein tribunal, 

1. Il y avait à celte époque des provinces en France qui n'étaient 
guère plus, éclairées. En 1314, un taureau, qui avait tué un homme, 
fut jugé et pendu aux fourches patibulaires de Moisy-le-Temple, après 
que le défenseur de rinléressant criminel avait inutilement interjeté 
appel. 

En 1386, une sentence du juge de Falaise condamna une truie à 
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pour la punir d'avoir tué un enfant àChâtillon.Les ma-. 
gistrats de Bâle firent publiquement brûler, en 1444, 
un coq, € pour ^voir pondu un œuf de basilic. » L'i- 
gnorance et la superstition la plus déplorable continuè- 
rent ainsi à régner dans toute la Suisse jusqu'au dix- 
septième siècle où il y avait encore des gouvernements, 
à Zug, par exemple, dont les membres ne savaient ni 
lire ni écrire et devaient faire faire cette besogne par 
des étrangers. A Baie, Ton vendit et acheta, durant toute 
Tannée 1480, qui était celle du jubilé, t la remise des pé- 
chés avenir, le repos et la sortie du purgatoire des âmes 
de ses parents qui étaient morts sans confession ni abso- 
lution, la remise générale de tous les crimes, etc.» etc* » 
Des tables et des comptoirs étaient établis sur les places 
publiques, et le peuple crédule y apportait aux moines 
de quoi remplir les coffres de Rome. Le haut clergé lui- 
même était aussi arriéré et superstitieux que le peuple 
et les simples prêtres. L'évêque de Lausanne, irrité 
contre les sangsues qui lui tuaient ses plus gros sau- 
mens, dont il était, à ce qu'il paraît, très-friand, fit 
réciter des oraisons au bord du lac Léman, pour faire 
mourir ces parasites et sans avoir peur que ces prières, 
en cas d'efficacité ne l'eussent atteint le premier. 
L'évêque de Coire (Chure), qui avait cité les hanne- 
tons à comparaître devant son tribunal ecclésiastique 
pour les juger sur les méfaits commis contré les arbres, 

, ûtre pendue pour avoir tué un enfant. Cette truie fUt exécutée Bans- 
miséricorde sur la place de la ville , en habit d'homme y et Fheùretix 
bourreau put passer ce joiir-là pour charcutier. 
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se contenta de les condamner par contumace, à aller se 
retirer dans des contrées inhabitées, après qu'un avocat 
nommé d'oJBce eut présenté leur défense dans laquelle 
il fit ressortir : « que toutes les créatures de Dieu avaient 
droit à la nourriture. » 

L'intolérance, comme il arrive ordinairement, inaN 
'chait de pair avec Tignorance. En 1277, on brûla ft 
Berne grand nombre de pauvres genâ de Schwarzen- 
burg, parce qu'ils s'étaient permis de croire ce qui ne 
leur était pas prescrit oflaciellement. Un autre pauvre 
diable y fut encore brûlé en 1378 ; et en 1380, le moine 
inquisiteurs François Borell, fit brûler, pour leur plus 
grand bien, à Aubonne, petite ville dû canton de Vàud, 
plusieurs centaines d'hérétiques. Une secte fut excom- 
muniée à Fribourg, eh 1430; et même encore en 1747, 
etcela^ cette fois, non pas dans la ville moins éclairée de 
Berne, mais à Zurich, la cité la plus avancée de la Suisse, 
Jacob Schmidt de Wahlhausen fut brûlé vif, sa maison 
réduite en cendre, et sa femme et ses six enfants bannis 
à perpétuité, et tout cela parce qu'il avait lu la Bible à 
une réunion de personnes, formant une petite église 
non ofiacielle* Une soixantaine de ces pauvres sectaires 
furent également bannis, après que leurs biens eurent 
été confisqués. Cette cruauté, commise en plein dix- 



1. ta Suisâ» était aussi en arrière de la France d'un siècle pour 
l'introduction de cette philantlitopique institution ; c'est la France qili^ 
la première, a eu l'tionneur de la voir fonctionner dans le Midi^ en 
1204, contre les Albigeois, avant même que saint Dominique eût 
nommé le premier grand inquisiteur (1215). 
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septième siècle dans une ville protestante, est an digne 
pendant de celle qui fut appliquée à Genève par le som- 
bre et vindicatif Calvin, en 1553, à Servet. Zurich avait 
du reste permis déjà plus d'un acte de ce genre, 
lorsqu'elle était encore catholique. Félix Hemmerlin de 
Zurich, le plus pur et le plus noble caractère de l'épo- 
que, fut livré en 1454 aux Carmes déchaussés de Lu- 
cerne, qui lui firent rendre l'âme au milieu de tortures 
raffinées. C'est au sujet de cette exécution que Jobannes 
Millier dit : « Belles étaient les journées deMorgarten, 
de Laupen, de Sempach, de Murton ; mais, sachez-le, ô 
Suisses, le martyre d'un tel homme de bien est dans 
votre histoire une tache indélébile que le temps ne sau- 
rait effacer! » 

L'habitude du pillage était tellement répandue dans 
les cantons alliés que les ornements du culte des 
églises n'étaient même plus à Tabri de la convoitise, 
puisque le pape fut forcé de lancer l'anathème contre 
les habitants de Beromûnster, qui, au sein du canton de 
Luterne, voulaient s'emparer de tous les ornements sa- 
cerdotaux de quelque valeur. 

Bâle, composé entièrement d'éléments germaniques, 
fonda, en 1460, la première université nationale. La 
première imprimerie fut établie en Suisse, en 1470, au 
bourg de Munster; car celle fondée, en 1468, à Genève, 
n'a que peu de prise sur tout le pays et aucune sur la 
partie où régnait la langue allemande. 

En 1468, les cantons déclarèrent de nouveau la guerre 
à rAulriche, sous le futile prétexte d'avoir h venger un 
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garçon meunier, auquel son maître avait retenu quelques 
sous de sa paye ; mais le seul motif réel était encore la 
rapine. La barbarie des Suisses dans cette guerre, où 
ils brûlèrent de fond en comble trente-six villes, villages 
et châteaux, égala celle des Huns, et leur butin fut im- 
mense. Louis XI, en 1469, qui, par sa politique machia- 
vélique, avait déterminé le duc d'Autriche à donner en 
gage à Charles le Téméraire l'Alsace, le Sundgau, le 
Brisgau, le comté de Pfirt et la forêt Noire, le tout pour 
la somme de quatre-vingt mille florins, devait réussir 
parla à placer son terrible adversaire dans le voisinage 
delà Suisse, qui étaitalors, Berne en tête, entièrement à 
là solde de la France. Ce fut à partir de cette époque que 
la politique suisse cessa d'être nationale ; les conseils 
étaient tous corrompus, et le- pays ne subit plus que 
l'influence étrangère et particulièrement celle de la 
France, qui durant des siècles y dépensa des trésors. 

Les Suisses, réunis à l'armée autrichienne, défirent, 
en 1474, à la bataille d'Héricourt, Jacques de Savoie, 
comte d« Romont, un des meilleurs capitaines de Char- 
les le Téméraire, qui, avec vingt mille Flamands et 
Lombards, était verni secourir la ville d'Héricourt, as- 
siégée. La fortune paraissait avoir abandonné le duc 
de Bourgogne, depuis qu'il avait fait exécuter les quatre 
cents défenseurs du château de Granson, et on croirait 
que les mânes de ces victimes ne lui laissaient plus de 
repos. Son premier échec sérieux date cependant de 
Mays, ville allemande, dont il fut obligé de lever le 

siège après cinquante-huit assauts infructueux. Défait à 

3, 
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la bataille de Granson; en 1476, il s'échappa lai-méme, 
non sans peine, avec cinq de ses chevaliers, mais dût 
laisser entre les mains des Suisses, toute son artineriè 
de quatre cents canons et ses immenses richesses, (Jui 
furent pour ceux-ci, pauvres jusque-là, ce tpie Vot dû 
Pérou devait être pour lesEspagnols,une source de dé(iii- 
dence. On lira à la suite de la description des arsenàtUt 
et des musées, ainsi que dans le chapitre qui traite 
de l'archéologie en Suisse, de combien d'objets d'art 
précieux et de luxe le butin était composé. Le gain de 
cette mémorable bataille, obtenu par vingt mille Suisses 

sur une armée de cinquante à soixante mille hommes, 

• 

pourvu de quatre cents bouches à feu, doit être attribué 
autant aubonheur qu'à la valeur des vainqueurs, puisque^ 
les deux armées n'y éprouvèrent que des pertes insigni- 
fiantes : quatre ceilts morts du côté des Suisses, et sept 
cents du côté des Bourguignons. L'armée du Téméraire 
céda surtout à une panique contagieuse que le son 
étrange et lugubre du (7mft>;% trompe très-retentissaiile 
des gens d'Uri et d'Urîterwalden répandit dans ses rangs 
fort mêlés. Le même sort attendait le duc à la ba- 
taille de Morat, trois mois et dem'i après Granson ; là, 
les Suisses avec leurs alliés, parmi lesquels il y avait dé 
nombreux corps de cavalerie allemande et lorraine, 
comptaient plus de trente mille combattants. Quinze 
mille morts ou blessés, Bourguignons et Anglais, côtl- 
vrirent le champ de bataille, à côté de quelques mil-^ 
tiers de Suisses, et le duc fut de nouveau réduit à fuit*, 
suivi seulement de trente de ses chevaliers. Dans Uhe 
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troisième journée, qui lui coûta la vie, celle de Nancy, 
livrée un an après la bataille de Granson,en 4477, Tar- 
mée du Téméraire fut totalement écrasée par les Suisses 
réunis aux troupes du duc de Lorraine et à des corps de 
cavalerie allemande. Cette fois, l'armée bourguignonne, 
qui s'élevait à peine à la moitié dû nombre de ses enne- 
mis, fut entièrement détruite. Lltalien Gampobasso con- 
tribtia à la perte de son maître et ami par une des plus 
infâmes trahisons -qile l'histoire ait eu à enregistrer de 
toutes les trahisons des condottieri, et le duc livré par 
ce nçierceûaire,'qui, à la veille même de la bataille, avait 
paisse à l'eûtiemi avec mille cheVaux, fut tourné par les 
Suisses ôt écrasé par la cavalerie allemande. Son armée, 
tout à fait iiiférieure en nombre et décimée par le froid 
et les privations, se défendit pourtant avec le courage 
du désespoir; Charles s'y montra de nouveau digne de 
sa haute réputation militaire. Il y mourut en brave, et 
cette fin tragique/fit alors oublier les cruautés de sa 
vie S Sans la cavalerie étrangère qui décida du sort dfe 

1. Son corps repose à Bruges, à côté de celui de sa fille, Marie 
d*Aulriche. On y Ut : « Cy Gist Tres-puissant et magnanime Prince 
Charles Duc dé Bourgogne de Lolhryké de Brabant de Lembourg de 
Luxembourg et de Gueldres ; Conte de Flandres e Darthoise de Bout» 
gogne, Palatin de Haynaû de Hollande de Zeelande de Namur et de 
îiilphèti, Mafquis de Saincl Empire, Seigneur de Frîze de Salins et 
de Malines, lequel estant grandement dove de Force Constante et 
mâgnanitnfié prospéra longtemps en haultes entreprises batailles et 
victoires lant à Moiitleheri en Normandie en Artois en Liège que 
aultré-pàrt, Jusqtids a ce que t'ortuiie lui tournant le doz l'oppressa 
la hulct des Roys 1476 devant Nancy le corps du treshault et tres- 
puissant et très victorieux, le Prince Charles Empereur de Romains V© 
de ce nom son petit nephev héritier de son nom vicloires et Seigno- 
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lii joiirii^(\ lU aussi sans la trahison du condottiere, la 
hiilaillcaiirait (H^ |)rol)al)lcniont perdue pour les Suisses, 
|ui coiilrihuônMit ainsi à ragrandissemenl de laFrance 
ot A In (liminiition de leur propre sûreté, sans se douter 
\\\'\U hiront rinstruniont dont Louis XI se servait 
pour auc^unlir TcMal bourguignon. L'argent avait telle- 
mont (MM nunpu los conseils, que la politique de ce mo- 
nart|no astuoioux triompha dans tous les cantons, et que 
\o ponpio, on >orsanl son sang pour des intérêts étran- 
^!M s, orui d<Hondro s;i propre cause. Les sciences com-r 
mono^ivnl eurtn à <Mro cultivées par quelques jeunes 
îivus. qui ft>S|ueut<^riMU les uui\ersilés de Bâle et de Hei- 
deU^erji ; mais le nombri^ en éiail encore fort restreint. , 
te nAX;ul de JusiiugtT de Benu\ qui avait écrit Phis- 
t.uïv de s%M\ OAUliM\ jusqu';\ Uil. fui continué jasquà 
1 4"^ IvAr Tsoh,^. htUn ei niulinct^r, — OieMd Schil- 
lî««i. Thuniu Fn*Mr\U Xuî^heluu Albreolii von Bonstet- 
ts^>> ^rV:îV!y<\ieîu CI OiM\r;;;1 T. rsi so«t li>> hisim^osqni 
x^^,:x>*iî Aï^rî>5i e^v iVtti'^xe. RA^o-Mû!l5^;ef en A»OTîeel 
t^:v î\\>c!<\\Nrvïiî ,îe5i ^,ïft}^r,Yften^^ i porîrr de IKÛ, et 
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campagnes contre les villes paraissait rendre inévi- 
table et qui aurait probablement amené la perte de la 
Suisse. 

a Le même Dieu, » disait ce digne homme aux délé- 
gués déjà prêts à partir pour commencer les hostilités, 
« le même Dieu, qui jadis vous donna la victoire, m'a 
« révélé aujourd'hui que vous ne pouvez maintenir 
« votre liberté que par votre union, et que l'ambition 
a est le plus dangereux de vos ennemis. Les villes de 
« Fribourg et de Soleure méritent d'être admises dans 
« l'alliance; mais pourprévenir les maux que quelques- 
ce uns d'entre vous semblent redouter, stipulez, comme 
« loi fondamentale de la confédération, que tous les 
« cantons seront tenus de se réunir contre celui qui ten- 
« lerait de s'agrandir aux dépens d'un autre ou qui es- 
« sayerait de changer sa constitution par des moyens 
« violents. » 

L'intolérance se signale à cette époque parle bannis- 
sement perpétuel des juifs, acte qui au commencement 
n'y fut pas souillé de meurtres et de pillage comme par- 
tout ailleurs. Une nouvelle guerre éclata en 1499, entre la 
ligue Souabe et la Confédération, et comme elle eut lieu 
aux frontières, à la proximité des cantons, elle .conve- 
nait beaucoup aux Suisses, qui, après chaque surprise 
opérée sur des villes et villages sans défense, rentrèrent 
dans leur foyer pour mettre le butin en sûreté. Malheu- 
reuse pour les Allemands, dont les corps d'armées 
furent détruits dans les batailles du Hardi, du Maiser- 
héide et de Domach, elle ne fut pas moins funeste aux 
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confédérés, qui y perdirent beaucoup de monde el virent 
leur pays réduit à la plus affreuse misère, car le butin^ 
en enrichissant quelques-uns, ne pouvait pas remplacer 
le produit du travail de tout un peuple. La culture des 
champs, partout abandonnée^ avait fini par amener la 
disette qui fit périr grand nombre de femmes et d'en- 
fants, pour'la plupart veuves et orphelins d'hommes 
morts pendant la guerre. Les horreurs que les Suisses 
commirent de nouveau dans .cette guerre dépassèrent 
encore, si cela était possible, celles que leur histoire 
avait déjà eu à raconter. Deux mille villes. Villages, 
et châteaux furent pillés et brûlés, et les habitants mas- 
sacrés. Ceux qu'ils épargnèrent furent dépouillés jus- 
qu'au dernier vêtement et durent mourir de froid et de 
besoin. Mais après chaque victoire suivie de massacre, de 
viol et de pillage, ils tombèrent à genoux pour rettier- 
cier le Dieu des batailles ! Lorsqu'il ne restait plus rien 
à piller dans cette partie de l'Allemagne retidue dé- 
serte, la paix de Bâle, conclue à la fln de la môme année, 
mit fin aux boucheries qui avaient réduit les deux par* 
tis à l'extrémité. La Suisse était arrivée alors à la plus 
déplorable démoralisation, et rien n'y était pltts sacré. 
Lorsque ces mercenaires eurent trahi le ducSfor2a(45(X)) 
en prenant l'argent des deux côtés et que les villes de 
Berne et de Fribourg eurent escroqué deux cent mille 
florins au duc de Savoie par des documents fabriqués, 
comme un faussaire escroquerait aujourd'hui de Tar- 
gent au moyen de fausses traites, le nom suisse était 
tombé aussi bas qu'il s'était élevé jadis. 
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La bataille dô Novare (1513) et leur bonne foi envers 
le duc de Milan relevèrent momentanément Tancienne 
réputation. Cette bataille, la plus meurtrière qu'ils 
aient eu jamais à soutenir, à cause de la conduite ad- 
înirable des Landsknechte allemands, dont huit mille s'y 
firelit tuer sans reculer d'une semelle, avait rendu aux 
armes de la confédération leur prestige \ mais ce fut la 
dernière action d'éclat: à partir de cette terrible jour- 
née, elle ne fit que descendre de plus en plus vers la 
décadence. Aristocratie* bourgeoisie et peuple, habitués 
à vivre de butin et de pensions dont la France, depuis 
Louis XI, n'avait cessé d'inonder le pays, s'étaient éloi- 
gnés de tout travail ; les mœurs simples et frugales des 
temps primitifs avaient disparu, et le labourage et l'é- 
lève des bestiaux étaient méprisés. L'argent, qui, en dé- 
finitive, n'avait enrichi que quelques familles, ne pouvait 
qu'appauvrir et démoraliser le grand nombre, puisque 
la production n'existait presque plus. Le trafic des en- 
rôleiHents au service* de l'étranger avait tellement 
pénétré dans les habitudes de la nation que celle-ci 
ne forinait plus qu'une vaste pépinière de merce- 
naires qui se vendirent^ au plus offrant et n'importe 
pour quelle cause. Instrument imj)assible entré les 
maitls de la tyrannie, ces homtnes ne connaissaient 
plus d'autre motif que la paye ni d'autre culte que celui 
de Ybt. Leur sang ne fut plus versé que pour la défense 
dés despotes et Tétouffenlent de la liberté. Le service à 
rëtraiigef était devenu alors la branôhe de tommerce la 
plus florissante de la Suisse, car des régiments de ces 



hommes raccoiés servaient de remparts à toute^ les a 
' absolues. Sous Louis XVI on comptait encore vingt-t 
mille Suisses sur les trente-huit mille hommes 6 
étaient composés les régiments dits suisses. Le sanf 
ces soudards suisses avait du reste déjà coulé soUi 
fer suisse, avant que la discorde ne l'eût répaod 
Willmer {i6^Q] et dans la guerre du Toggmimrg {il 
On les voyait s'échapper alors même. sans capitulai 
pour courir sur les champs de bataille où ils se 
saienl tuer, non pas pour une cause qui intéressait 1 
nation ou qui était juste, mais pour une solde plps 
moins élevée. Les proleslants suisses s'étaient ven 
sous tous les règnes en France pour combattre là le 
coreligionnaires, et sans eux la France serait aujo 
d'hui protestante. La Suisse ne s'est jamais battue, p 
dant celte période de décadence, pour une idée, m 
toujours par intérêt! 

La perte de la balaille de 'Marignan (151S), où s 
mille des leurs restèrent parmi les morts, les forç 
conclure avec la France, un anaprès, le traité dit/a/" 
^/eme//e, dont les articles servirent dorénavant de bat 
tous lesautres traités entre ces deux pays jusqu'en n 

Les échecs subis à ia Bicoque (1 522), où ils laissèreni 
nouveau quatre mille morts, et la malheureuse camj 
gne de la Sesia[i52'i], qui leur coûtahuitmille homm 
furent encore dépassés par la défaite de Paoie, où, 
se rendant prisonniers, lU unirent par ternir les d 
niers rayons de leur auréole militaire. Battus encore \ 
les Allemands et les Espagnols en 1527, à Cwra/a, 
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huit cents Suisses furent tués et le reste fait prison- 
niers, ils durent enfin comprendre que le temps de la 
gloire militaire était passé pour eux. 

li'état intellectuel de la nation, au quinzième siècle, 
n'étaitpas bien avancé. L'Université de Bâle, fréquentée 
plutôt par des étudiants étrangers que suisses, n'ensei- 
gnait qu'un mauvais latin et un peu de grec; les autres 
villes ne possédaient que des écoles insignifiantes ; 
beaucoup de magistrats ne savaient ni lire ni écrire! 
Aux historiens déjà mentionnés, on peut ajouter les 
noms de Werner Schodeler, de Bremgarten et de Henry 
Brennwald, qui continuèrent T histoire jusqu'à 15n. 
L'art donna enfin quelques signes de vie et se trouva 
bientôt porté à une certaine hauteur, à en juger d'après 
les œuvres parvenues jusqu'à nous. La danse macabre 
ou danse des morts, de 1439, du couvent des Dominicains, 
à Bâle, ainsi que celle que Manuel Deutsch avait peinte, 
vers 1520; à Berne, etdont on a heureusement conservé 
des copies, démontrentl'uneetrautrelamain de grands 
artistes qui, pour le faire et le goût, doivent occuper 
une place élevée parmi les maîtres de leur époque et de 
tous les pays. Comme la peinture, aussi bien que la 
gravure, la sculpture, l'architecture et la céramique^ 
seront traitées dans des chapitres spéciaux, il est inu- 
tile d'en parler ici; le lecteur y est renvoyé aux parties 
destinées à contenir l'histoire du mouvement scienti- 
fique et statistique de la Suisse. 

La Réformation , commencée par Luther en Alle- 
magne, vers 1517, fut répandue et entièrement intro- 
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duiUf à Zurich sept ans plu^ tard (1525), par Zwingli, le 
plu» noble, le plus éclairé des réformateurs. Doux et 
bienveillant comme Mélanchthon courageux comme 
Luther, mais moins savant, il a laissé une œurre fé- 
conde. La nouvelle loi se propagea rapidement et 
pre.sr|ue sans luttes à Zurich et ailleurs, bien avant que 
Popprobre du protestantisme, le haineux et intolérant 
Calvin, n'eût commencé à prêcher ses doctrines fata- 
listes à BAIe (15;io) et à Genève (1536), et qu'il n'eût 
fini par imprimer à une belle cause la tache indélébile 
de l'exécution de Michel Servet, qu'il fit brûler vif, à 
Genève, en 4353, pour avoir attaqué les mystères de la 
Trinité. Huldreich-Ulrich Zwingli, né en 1484, dans 
une chaumière, près deWildhaus, au canton de Saint- 
Gall, s'était de bonne heure nourri Tesprit des œuvres 
classi(iues des anciens. Supérieur comme intelligence û 
Luther, sa grande ûme n'avait rien gardé de la petitesse 
de conception de la vie monacale. Zwinglî^ libre de 
tous préjugés, monothéiste pur, ne pouvait pas être 
compris de Luther; qui était resté orthodoxe sur une 
foule de points. Tout en réformant les abus cléricaux 
et tout en retranchant quelques additions papistiques, 
celui-ci n'osa toucher en rien à ce qui se rapportait aux 
évangiles et à l'Ancien Testament. Il était théologien 
avant tout et au fond très-peu philosophe. Sa missiod 
était le combat, et la nature lui avait tout donné pour 
la remplir. 

Zwingli, dont l'esprit penchait vers le panthéisme, 
était inaccessible à l'intolérance; ministre de l'Évan* 
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gile, il admettait et comprenait toutes les religions dont 
Texercice ne faisait pas de mal^ et dont les prêtres 
n'exerçaient pas trop d'influence sur des masses sans 
instruction; philosophe, il admirait lés anciens et ne 
condamnait aucune croyance. 

« Les deux Caton, Camille et Scipion, dit-il, n'au- 
raient pas été de si grands hommes sans religion. Ce 
n'est psçs uniquement dans les limites de la Palestine 
qu'il y avait de la religion, puisque l'esprit du divin 
créateur n-a pas aimé et animé ce seul coin de terre, 
mais l'univers entier ! » 

C'est dans ce même sens qu'il écrivit peu de temps 
avant sa mort : « Là, dans l'éternité, tu verras confon- 
dus en une seule et même société tous les saints, preux, 
sages et justes; le Rédempteur et les rachetés. Adam, 
Abel, Henoch, Samuel, Êlie, Elisée, Ésaïe, la mère de 
Jésus, David, Ezéchiel, Josias, Jean-Baptiste, saint 
Pierre, saint Paul, Hercule, Thésée, Socrate, Aristide, 
Antigène, Numa, Camille, les Caton, les Scipion et tous 
les aïeux qui sont morts dans une foi quelconque, 
mais sincère. » 

Luther, trop politique, trop homme d'action pour ne 
pas sentir que de tels dogmes pouvaient entraver la 
marche de la Réformation en ménageant les croyances 
papistiques, ou peut-être aussi trop entiché de àes idées 
quasi orthodoxes, s'irrita contre Zwingli: C'est dans 
ses Dernières confessions sur r Eucharistie, qu'il s'écrie : 
«Comment! A quoi bon alors le baptême, les saints 
sacrements, le Christ, l'Évangile, les prophètes, et toutes 
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les autres Écritures, si des païens tels que Socrate, Aris- 
tide et même le hideux Numa, ce fils du diable, qui 
érigea toutes les idoles à Rome, et Scipion répicurien, 
sont au ciel parmi les bienheureux, avec les patriarches, 
les prophètes et les apôtres; ceux qui n'ont rien connu 
de Dieu, de TÉcriture, de rÉvangile, de Jésus-Christ, 
du bapléme, des sacrements et de toute la foi chré- 
tienne? Comment un écrivain, professeur ou pasteur, 
peut -il croire que toutes les religions valent celle de 
Jésus-Christ, et que chacun peut aller au ciel n'importe 
dans quelle religion, même un païen, un épicurien 
comme Numa ou Scipion? » Ne dirait-on pa§ entendre 
prêcher ici le moine le plus orthodoxe? On reconnaît 
là Thomme qui avait élevé Tabsurde dogme que la foi 
seule peut sauver et que les actions les plus méritoires, 
sans la /b/, n'ont aucune valeur ! 
- La Réformation en Suisse qui, par le système mora- 
lisateur de Zwingli, s'était élevée contre les pensions 
françaises et contre les enrôlements au service de 
rétranger, — tandis que le clergé catholique les préco- 
nisait, comme il patronne aujourd'hui. l'esclavage dans 
l'Amérique du Sud, — devait blesser les intérêts des 
démagogues des cantons soi-disant démocratiques de 
Lucerne, d'Uri, de Schwyz, d'Unterwald, de Zug et 
même de Fribourg, où la partie aristocratique était en- 
tièrement corrompue. Ce furent surtout ces déma- 
gogues qui, dans la crainte de perdre des pensions que 
le pape et le roi de France leur payaient pour acheter 
leurs suffrages, soutinrent la religion orthodoxe, tandis 
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que Berne, Glaris, Soleure, Bâle et Schaffhousé se ran- 
geaient résolument sous la bannière du protestantisme. 
Comme la Réformation força aussi les gouvernements 
aristocratiques des villes à entrer dans une voie plus phi- 
lanthropique et plus populaire, elle fut soutenue par les 
masses de la population urbaine, tandis que le menu 
peuple des cantons primitifs, les populations rurales, qui 
n'avaient pas les mêmes abus à combattre, et qui étaient 
encore plus ignorantes que les populations des villes, tin- 
rent à conserver des cérémonies entrées dans leurs mœurs 
et un culte dont les ministres n'avaient pu créer les 
mêmes charges vexatoires au milieu d'un peuple pauvre, 
que leurs confrères des villes où existaient plus de ri- 
chesses. La Suisse se partagea alors en deux camps, et la 
révolution opérée dans l'Église fit naître et disparaître 
des qualités qui changèrent les caractères des popula- 
tions réformées. Les protestants, devenus plus civilisés 
et par suite plus humains, plus contemplatifs et plus 
industrieux que les populations catholiques, perdirent 
tant soit peu de leur gaieté bruyante et aussi de leur 
énergie sauvage, par Tapplication d une morale plus 
rigide et la conduite d'une vie plus réglée. 

Bientôt la guerre civile éclata entre les cinq cantons, 
et Zurich, qui, abandonné perfidement par Berne, fut 
attaqué à Timproviste par huit mille hommes, auxquels 
il n'avait que deux mille à opposer. Défaits à la bataille 
de Rappel {ih^\)^ les combattants évangéliques y per- 
dirent cinq cents hommes, parmi lesquels se trouva 
Zwingli qui, étant blessé mortellement, fut achevé là- 
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chement après la bataille. La tourbe, fanatisée par les 
prêtres, écartela le cadavre du réformateur et en fil 
brûler les morceaux par les mains du bourreau. Une 
seconde bataille, celle de Gubel, perdue encore par Tin- 
capacité du capitaine et par l'incurie des magistrats de 
Zurich, amena la conclusion de la paix. 

Genève, qui depuis le douzième siècle était soumis 
au duc de Savoie, secoua ce joug en 1523, s'allia en 
1526 avec Fribourg, et, en 4533, avec Berne. Calvin y 
fixa treize ans plus tard, en 1536, sa demeure. Berne, 
après avoir déclaré subitement la guerre au duc de Sa- 
voie en violant les traités, s'empara de tout le pays de 
Vaud, et cela sans perdre un seul de ses hommes. 

L'intolérance augmentait de jour en jour dans les 
cantons catholiques et devait fatalement amener de 
nouvelles guerres civiles. Locarno, au canton du Tessîn, 
commença cette série d'actes de fanatisme qui déshono- 
rèrent les catholiques durant des siècles. Cent cinquante 
habitant3 protestants furent expulsés, hommes, femmes, 
vieillards et enfants. Antonio Trevano, malade et mou- 
rant, et Giovanna de Riva, accouchée à l'heure même, 
furent arrachés de leurs lits et chassés avec les autres 
au milieu des neiges. Ils moururent quelque temps 
après ainsi que l'enfant nouveau-né. Dans la Valteline, 
les prêtres furent encore plus expéditifs en 1620; là, 
tous les protestants, au nombre de six cen^», furent 
égorgés dans une nuit; Saint-Barthélémy suisse peu 
connue et dont l'évêque de Toulouse n'a pas encore eu 
l'idée chrétienne de faire fêter le souvenir! Après que 
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les jésuites se furent introduits, en 1577, à Lucerne, et, 
en 4580, à Fribourg, et que ces hôtes dangereux eurent 
réussi à morceler Tancienne Confédéralion en dix par- 
ties par la conclusion, en 1585, de Talliance de Baro- 
mai, dite l'alliance d'or, entre les sept cantons catho- 
liques, la Suisse n'a plus cessé d'être la proie des 
factions jusqu'à l'établissement de sa confédération mo- 
derne. Le fanatisme de ces cantons, autant que leur 
vénalité, l'avait fait descendre de sa position formidable, 
et on ne vil plus depuis que le fonctionnement des ma- 
nœuvres et des intrigues des ambassadeurs espagnols et 
français, qui-y triomphèrent tour à tour par la corrup- 
tion tout en ayant aussi les préjugés religieux pour 
auxiliaires. 

Ce fut vers 4602 que Genève repoussa les Savoisiens, 
qui, étant venus dans une nuit obscuKe pour escalader 
ses murs, furent en grande partie massacrés, comme 
l'attestent encore les dépouilles et armures conservées 
à l'arsenal de cette ville. Les guerres entre Français, 
Espagnols, Autrichiens et Suisses, qui se succédèrent 
alors durant nombre d'années et qui se Terminèrent, 
en 1644, par le rétablissement de l'ancien état des 
choses, furent presque contemporaines de l'épouvan- 
table guerre religieuse de Trente ans, qui décima l'Al- 
lemagne et à laquelle la Suisse eut le bonheur d'échap- 
per. Elle se trouva cependant en contact avec les 
belligérants par le siège que les Suédois mirent en 1 633, 
en pure perte, devant Constance. 

L'indépendance de la Suisse, reconnue enfin à la 
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paix (le Westphalie (1648) comme un fait accompli, fut 
alors assurée, et on vit ses ambassadeurs admis auprès 
de Cromwell en 1653. La Jacquerie de la môme année, 
occasionnée par les excès de Tarislocratie et terminée 
par les sanglantes batailles de Wolensweil et de Herzo- 
genbuchse; les guerres religieuses de Rappersweil, en 
1656, du Toggenburg, en 1712, et de Wilmergen for- 
ment les. derniers faits saillants de cet Abrégé histo- 
rique^ destiné uniquement à éclairer l'amateur dans 
Tappréciation des époques, nécessaire pour le classe- • 
ment des objets d'art suisses. 

Malgré l'introduction de la Réforme en Suisse, qui 
attira bientôt vers elle la moitié de la population, la 
puissance de l'Église catholique était restée assez for- 
midable et son état-major assez nombreux. Il y avait 
encore, au dix-huitième siècle, six évôchés : ceux de 
Constance, de Coire, de Lausanne, de Bâle, de Sienne et 
de Come ; l'archevêché, dans lequel se trouvait compris 
une partie des bailliages transalpins, était à Milan. Les 
abbés de Saint-Gall portaient même le titre de princes 
du Saint-Empire et de comtes de Toggenburg. 

Lorsque la République française fut venue assujettir- 
la Suisse sous prétexte de liberté, il y avait bien encore 
quelques lueurs de l'ancien courage, qui brillèrent 
comme des météores, mais la Suisse du pa^sé n'existait 
plus depuis longtemps. L'armée française ne trouva 
qu'une résistance peu sérieuse et l'ancienne Confédéra- 
tion s'appela, en 1798, République helvélique, ce qui 
ne signifiait rien de plus que provinie française. Les 
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Suisses au service de la France n'avaient pas montré 
non plus tous l'ancienne fidélité passive que Ton était 
habitué de trouver chez eux; quand ceux massacrés 
lâchement aux Tuileries moururent en héros, on voyait 
par contre tout un régiment, à Châteauville, déserter 
son devoir et venir à Paris se faire fêter par Texécrable 
ColIot-d'Herbois. Après que Napoléon, en 1803, eut 
décrété l'acte de médiation et que le congrès de Vienne, 
en 4815, eut créé la nouvelle Confédération des vingt-, 
deux cantons, la révolution de juillet 1830 établit enfin 
en Suisse le commencement d'une véritable égalité 
devant la loi à côté d'une vraie liberté, et ce fut en vain 
que la réaction, sous la bannière du Sonderbund (com- 
posé des sept cantons catholiques : Fribourg, Lucerne, 
Schwyz, Unterwalden, Uri, Wallis et Zug), essaya, en 
1847 \" de battre en brèche les institutions libérales. La 
nouvelle constitution du 12 septembre 1848 centralisa 
enfin le pouvoir exécutif, de manière que les débris de' 
cette réaction furent à jamais réduits à l'impuissance. 
La Suisse marcha depuis lors d'un pas ferme dans la 
voie du progrès. Sciences, lettres, cominerce, industrie 
et agronomie ont doublé son importance et sa richesse 
en ramenant l'ancienne vitalité. La peinture et Tarchi- 
tecture ont fait aussi de notables progrès, et l'intelli- 
gente ville de Zurich s'est constamment tenue à la 
tête du mouvement scientifique du pays, tandis que 
Genève continua de briller par les travaux littéraires. 



' t. Il avait couvé depuis 1843. 
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Les institutions politiques de la Suisse d'aujourd'hui 
sont basées sur les déductions de la raison pure ; elles 
ont presque atteint, comme celles de la Norwége, ce 
que la fragilité humaine doit regarder comme une per- 
fection — en théorie. 

L'homme y vaut f homme. 

Egalité parfaite devant la loi^ qui ne reconnaît pas de 
ililTérence entre richesse et pauvreté, noblesse et ro- 
ture, mais qui ne se môle pas non plus de réglementer, 
d'accorder ou de prohiber des titres. Il y a bien un 
nombre prodigieux de conseillers^ mais ce titre civique, 
caressé par la vanité, n'influe en rien sur l'égalité po- 
litique. La propriété est reconnue, et garantie^ en d'autres 
lormcs, l'inégalité de conditions, résultat de Tactivité, 
du travail, de l'héritage et de la spéculation d'esprit ou 
de capital, est comprise et respectée; cette propriété pri- 
vée, qui fait la force, le bonheur et la richesse dé l'État, 
• 

o'ost-à-dire de la grande famille à laquelle son produit 
profite et revient sans cesse dans le cercle éternel des 
transformations, est accessible à tous et protégée contre 
tous. Comme les ll^éories ne produisent cependant pas 
toujours des résultats satisfaisants, dès qu'on les ap- 
plique, il existe, aussi bien dans cette petite confédé- 
ration que dans la grande des États-Unis de l'Amé- 
v\<\\\K\ un mal presque chronique, qui réside dans 
roxistonce des constitutions particulières des cantons 
où, selon la tendance radic^^le. consenralrice, révolu- 
tionu^nre ou ultramoijtaine. on applique des lois sjié- 
r.iales qui blessent constamment les >enliment< de la 
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civilisation et de la justice modernes. Ce n'est que tout 
récemment que des intérêts purement commerciaux ont 
contraint ces cantons rétrogrades d'accepter partielle- 
ment les lois fédérales, que les juifs ont commencé à 
jouir des mômes droits que les chrétiens, sauf à Bâle- 
Campagne, où même encore aujourd'hui on refuse aux 
Israélites la permission de s'y établir. Certains cantons 
catholiques de cette Suisse libre vont même si loin qu'il 
faut les placer à la queue de la civilisation européenne. 
En Tan de grâce 1865, le magistrat d'Uri n'a-t-il pas • 
condamné un typographe, homme de lettres, à vingt 
coups de bâton pour avoir publié une brochure philo- 
sophique contre les pompes de la religion dominante, 
et cette bastonnade ne lui a-t-elle pas été appliquée par 
la main du bourreau et en place publique? A Appenzell, 
canton pourtant protestant, l'autorité intervient tou- 
jours encore pour forcer tout père de famille à faire 
baptiser ses enfants contre sa volonté! Par contre, 
d'autres cantons, et même les lois de la confédération, 
protègent des incendiaires et des assassins qui n'ont 
rien de politique, comme cela a eu lieu en 1871 pour 
les pétroleurs-communistes qui, les mains encore fu- 
mantes du sang des otages, sont venus serrer celles des 
démocrates de la Suisse libre! 



II 



SAGAS ET LÉGENDES 



La Suisse française et italienne sont presque privées 
de ces traditions populaires appelées Sagas ou Sagen, 
comme ce sont la plupart des autres pays, de races et 
de langues romaines, où Ton ne connaît guèfe que des 
récils amoureux, héroïques et religieux, soit ep prose, 
soit en vers, c'est-à-dire des contes^ et des légendes. Le 
génie et les langues de la famille germanique ont été 
plus propres à ce genre de créations poétiques dans 
lequel la forêt, ce vaste temple favori du Germain, et 
tout ce qui compose Tagresle, le sauvage et le mystérieux, 
joue toujours le rôle le plus important, tandis que dans 
le conte et la légende, la peinture des mœurs et la foi 
forment le fonds principal. La Suisse allemande possède 
un certain nombre de ces traditions qui sont cependant 
moins ingénieuses que les Sagen Scandinaves et alle- 

1 . Les Allemands appellent les contes Mœrcheny et Us su^MliTiseiit 
les légendes en Sagen (du scandinaye Saga) , et en légendes propre- 
ment (irtcs. Les premières sont des légendes ou des traditions sans 
cametère religieux; les secondes, des traditions purement cléricales 
ou religieuses. 
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mandes, moins colorées de la teinte romanesque, ar- 
chéologique el locale qui en fait le principal charme; 
l'invention et la pensée sont ordinairement faibles et 
Timagination uniforme. De celles que M. Alois Lestoff a 
fait paraître dans un recueil (Lucerne 1862), en majeure 
partie déjà publiées plus convenablement dans l'ouvragB 
statistique (également en langue allemande) du docteur 
•Casimir Plyffei^,sur le canton de Lucerne, il n'y en a que 
très-peu qui méritent d'être reproduites sous des formes 
plus littéraires. Ce sont: la Saga dePilate;le Nachthuri; 
la Shmgeli et le Durst^ probablement un reflet du Wilde 
Jœger^ allemand (le chasseur sauvage) ; les Trois Joueurs 
de WillisaUy et laScheibenjungfrau ou Sckrattenfluhr , aux- 
quelles j'ai ajouté' les Sagas de Charlemagne et du ser- 
pent^ de Ste-Souci et de Notre-Dame d'Finsiedeln, Celle 
des Trois Joueurs appartient cependant déjà, sous cer- 
tains, rapports, à là classe des légendes, et celles de Ste- 
Souci et d'Einsiedeln doivent être rangées dans ce 
genre. 

PILATE ^ 

Pilate, qui s'était contenté de se laver les mains après 
l'inique condamnation du Christ, fut appelé plus tard à 

!• V. YHistoria montis Pilati, par Kapler, etc. Le Pilate est une 
montagne appelée autrefois Frakmont (de fractus mens, — mon- 
tagne brisée, parce qu'elle a deux sommets en pointes séparées), qui 
s'élëYe au sud-ouest du lac des Quatre-Gautons , à 6,5C5 pieds au- 
dessus de la mer et à 1,024 au-dessus de la cime du Rigi. Son nom 
actuel dérive du latin pileatus (coitTé d'un chapeau), parce que les 
deux sommets sont très-souvent cachés par d'épais brouillards. La 

4. 
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Rome afin de s'y jaslifier de nombreuses et graves ac- 
cusations. Lorsqu'il se présenta devant Tibère, fort 
irrité contre Tex-gouverneur, l'entourage de la cour fat 
surpris et intrigué de voir disparaître comme par en* 
chantement la colère de Tempereur dès que Pilat6 
s'approchait, et de la voir reparaître quand il s'éloignait 
Ce singulier phénomène se répéta plusieurs fois et finit 
par éveiller des soupçons* Quelques gardes, (|ui, à sa- 
sortie du palais, s'emparèrent de Piiate et le fouillèrent 
minutieusement, trouvèrent alors cachée sous ses habits 
la robe du Christ. Dépouillé de ce précieux talisman, il 
fut amené de nouveau devant l'empereur qui le con- 
damna à mort, fit immédiatement exécuter la sentence 
et jeter le cadavre dans le Tibre en aval de la capi- 
tale. 

L'honnête fleuve se refusa à garder les dépoaille0 
mortelles d'un si grand criminel, et le xiel s*étaitt 
couvert de nuages déchaîna des ouragans dont la furid 
mit les vagues en révolte et ébranla les rivages. L'eau 
bouillonnait comme dans une chaudière, tandis que 
des éclairs fauves perçaient l'atmosphère devenue 

é 

tiadiUon a fait de cepiléatus le Pilatùd du NotiteUtt tesMméilL Tetai 
les voyageurs qui l'ont visité connaissent le dicton populaire : 

Hat der Pi^^atus einea Hut 
Dann vrird das Wetter gut ; 
Trfigt er aber einea Degen 
So giebt es sicher vielen Regen. 

(Si Piiate a mis son chapeau 
Il fera certainement très-beau ; 
Mais s'il a tiré son épée, 
Vous reviendrez l'habit trempé ). 
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opaque et noire. Obligé de repécher ce dangereux mort, 
on l'expédia à Vienne dans les Gaules, où il fut précipité 
de nouveau dans le Rhône. Celui-ci, aussi indigné que 
le Tibre, se souleva à son tour, et Ton dut repécher le 
cadavre une seconde fois. Il ne restait qu'à l'expédier à 
Lausanne, mais là aussi il occasionna de nouveaux 
désastres, de manière que les habitants se décidèrent 
à le confier au petit lac, situé datis la montagne 
Frakmûnt^ Frakmont ou fractus mons, où, entouré de 
sites déserts et sauvages^ la fureur des eaux blessées 
dans leur sentiment moral ne pouvait faire grand mal. 
Il parait que le lac finit par faire la paix avec le ré- 
prouvé que (l'on voyait alors souvent parcourir les en- 
virons, tantôt se battant avec le spectre du roi Hérode^ 
tout rouge du sang des. Innocents massacrés par ses 
ofdresj tantôt chassant des troupeaux qu'il précipitait 
dans les gouffres. Le peuple en fut désolé. Heureusement 
il y avait alors dans le pays un célèbre et savant écolier 
de Salamanque^ très-versé dans la nécromancie, qui< 
voyageant juste à cette époque en Suisse, s'offrit pour 
bannir à tout jamais le terrible spectre au fond du lac. 
La conjuration du sorcier fut épouvantable. La terre 
tremblait à vingt lieuesàla ronde et fut entièrement 
brûlée où le Cbnjurateur s'était établi vis-à-vis de la 
haute montagne,*dont là cime était* occupée par Pilaté 
qui y. paraissait narguer le magicien. Une stérilité ab- 
solue mafque encoi'ë aujôiit'd'huila place que le con- 
jurateur avait choisie pour lancer ses exorcismes; rieii 
n'y croît, pas même de mauvaises herbes , et c'est pro- 
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bablement joowr cela que les pères jésuites même ont 
refusé le terrain que le canton leur avait gracieuse- 
ment offert dans le temps, pour y établir une pépinière. 
Vaincu à la fin par Tart du nécromancien, l'esprit- 
fantôme fut obligé de promettre de ne plus sortir de 
son lac qu'une seule fois par an, le vendredi saint, 
pourvu qu'on lui foufnît une jument noire sans la. 
moindre tache blanche, et sur laquelle il pût retourner 
convenablement à sa demeure , dans la tenue digne 
d*un chevalier romain (où diable va se nicher l'orgueil?) 

On voit encore aujourd'hui l'empreinte des sabots de- 
cette pauvre bête avec laquelle Pilate s'est précipitée 
dans le lac du haut du rocher. 

Maintenant il ne sort donc plus que le vendredi saint, 
jour anniversaire de son crime; il se promène alors au- 
tour du lac, vêtu de sa robe de juge; mais prenez garde 
de le rencontrer, parce que vous serez sûr de mourir 
dans le courant de l'année! C'est à cette Saga que la 
montagne célèbre près de Lucerne» selon la croyance 
populaire, doit son nom. 

LE NACnTHURI. 

Ce spectre plaintif, gémissant sans cesse, infecte les 
pays du Hundsrûcken, près de Buchrain; on l'y entend 
se lamenter à travers les bois; les cavernes rèten- 
tissent de ses cris, toutes les nuits, de minuit à une 
heure. C'est l'âme en peine de la mauvaise mère qui y 
fit périr ses petits enfants ! Belle, mais dure, Catherine 
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Huri avait été abandonnée pas son mari, mort plus tard 
en Italie. Loin d'en porter le deuil, on la vit, aussitôt 
la nouvelle arrivée, courir les villages et les hameaux, 
à la recherche d'un autre époux. Ni sa grande beauté, 
ni l'héritage de son oncle, une grasse prairie, une 
riche fermes et de belle vaches tachetées, qu'elle appor- 
tait en dot, ne purent vaincre la répugnance que son 
caractère violent inspirait aux hommes du canton, où 
presque tous à cette époque avaient encore la naïveté 
de rechercher la femme pour elle-même, et non pas 
uniquement pour son rapport! 

Une année s'était ainsi écoulée sans qu'elle eût réussi 
à se marier; le diable lui souffla alors que la cause (Je 
son veuvage prolongé était l'existence de ses deux en- 
fants ; elle le crut et se décida de les faire disparaître ! 
L'hiver avait déjà enseveli la végétation, le bétail qui 
descendait des Alpes s'enfonçait dans les neiges jus- 
qu'au ventre, et les cascades étaient changées en pyra- 
mides de glaçons. Un soir, pendant que Torage s'était 
déchaîné à travers les précipices et les ravins, elle en- 
traîna ses deux petites filles au milieu de la forêt et les 
y abandonna. Quelques jours après, un pâtre retrouva 
leurs cadavres à moitié dévorés par les loups et lesyeux 
mangés par les corbeaux. Catherine, que le remords 
avait bientôt rendue folle, se précipita au bout de quel- 
ques jours dans une crevasse du Hundsrûckm, à l'en- 
droit même où elle avait commis le crime. C'est depuis 
lors que son âme en peine erre les nuits à la recherche 
de ses enfants, en gémissant sans cesse : « Voici Nach- 
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thuri, Nachthuri qai a tué ses petits enfants! » Quel- 
ques touristes libres-penseurs, prétendent que ces 
plaintes proYiennent du vent, sifflant à trayers les ro* 
chei^s, mais ce sont là des pensées sacrilèges ! 

LA SmUGEU Et LE DURST. 

Une jeune et belle châtelaine, Strûgeli de Hohenfelsi 
fllle d'un de ces puissants seigneurs détroosseors qui 
résidaient alors dans les nombreux châteaux féodaux 
de la Suisse encore soumise à 1 Autriche et à Tempire 
germanique, avait été habituée dans sa jeunesse à faire 
tputes ses volontés. Sa mère était morte en la mettant 
au monde; élevée au milieu du cliquetis des armes et 
plus passionnée pour la chasse qu'un homme, elle ayait 
fini par contracter les habitudes rudes des guerriers et 
des chasseurs au milieu desquels elle avait grandi. 
Préférant le gibier à tout autre mets, elle ne faisait jamais 
maigre; même le vendredi, il lui fallait sur la table, 
soit une hure, soit un filet de clievreuil qu'elle arrosait 
toujours copieusement de vin de Constance. Comme elle 
ne manquait pas de pourvoir aussi de lièvres, de per^ 
dreauxet de sangliers le couvent du voisinage, les révé^ 
rends pères se gardaient bien de jamais lui refuser les 
dispenses, de sorte qu'elle se croyait parfaitement en 
règle avec le ciel. Le hasard voulut que lejourannitôN 
saire de sa naissance tombât alors juste le yendredi 
saint. Comme ces fêtes, qui, chez les protestants, rem- 
placent celles consacrées aux jours des saints des eatho- 
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liques dont ils portent les noms, sont toujours chers 
aux Suisses, les châtelains partifeulièrement faisaient 
grande bombance à ces occasions-là, et cela aux frais 
de leurs serfs. Damoiselle Striigeli tenait donc aussi 
plus que jamais à son rôti et demanda aux chasseurs 
d'aller tirer quelque gibier. Ces hommes, ordinairement 
peu sensibles, et ne bronchant guère même devant le 
meurtre, se refusèrent cependant à chasser et à répandre 
le sang un tel jour, et, parmi les chevaliers hôtes, il ne 
se trouva qu'un seul qui ne reculait pas à commettre le 
sacrilège. C'était le jeune Conrad de Dûrst, le fiancé de 
la châtelaine, qui s'offrit à braver la colère du ciel, 
pourvu ;^que la belle Strûgeli le suivit à la chasse. Le 
couple partit du château, accompagné de sa meute, mais 
il ne fut jamais revu ! 

Condamnés à chasser sans trêve, on entend ces mal- 
heureux tous les vendredis, à minuit, passer au-dessus 
du manoir, aujourd'hui abandonné et tombé en ruines. 
Du Pilate, à travers la forêt du Schatteû, au-dessus 
du Hundsrûcken, dans les bois sauvages du Schlet, 
jusqu'aux vallées de Saren et de Wigger, l'air retentit 
des hennissements des chevaux, de l'aboiement des 
chiens, du claquement des fouets et du sifflement des 
flèches et des carreaux ou bolts d'arbalètes de ces 
Nemrods Invisibles qui font fuir les troupeaux épou- 
vantés. Le campagnard qui entend hurler la meute au- 
dessus de sa cheminée, se signe et se cache la tête sous 
la couverture du lit, en disant à sa femme : GrilH^ vite une 
patenôtre, voici la Strûgeli et le Dûrst gui chevauchent I 
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LES TROLS JOUEURS DE WILUSAU. 

■f 

Il y a bien des siècles que trois mauvais joueurs, trois 
soudards attablés devant une auberge, aux portes de la 
ville deWillisau,faisaientroulerlesdés toute une journée 
d'été ; lorsque la nuit approchai t , ils jouaient encore ! L'un 
d'eux, le nommé Uli Schrœter, se trouvait réduit de perte 
en perte àson dernier kreutzer, « Si je perds encore celui- 
ci, s*écria-t-il en le jetant avec colère sur la table, je flan- 
querai mon couteau dans la carcasse du Père Éternel et 
j'adorerai le diable, qui doit être un meilleur patron. » 

Après avoir prononcé cet horrible blasphème, il saisit 
le gobelet en cuir et fit rouler les trois dés, — il avait 
jeté trois points en tout! Écumant de rage, d'affreux 
jurons sortent encore de sa bouche, et, arrivé au pa- 
roxysme de la colère, il tire son large coutelas et le jette 
en Tair, en criant : « Gare à toi, Père Éternel! Satan, à 
moi ! » Le poignard ne retomba point, mais la table fut 
aussitôt tachetée par trois grosses gouttes d'un sang 
pourpre et odorant, qui étaient descendues du ciel lim- 
pide et couvert d'aucun nuage, comme pourraient tom- 
ber quelquefois les premières grosses gouttes d'une pluie 
qui annonce Forage. En effet la tempête ne se fit point 
attendre, les éléments se mirent en lutte, et le feu du 
ciel, suivi de coups de tonnerre effroyables, éclairèrent 
les ténèbres qui. avaient fini par envelopper tout. Pen- 
dant que le sol tremblait comme un lâche et vacillait 
comme un homme ivre, le nouveau patron du blas- 
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phémateur, Satan^ se leva des entrailles du globe, là 
où les feux éternels tiennent les métaux en ébuUition. 
Il saisit de ses griffes Thomme qui Tavait appelé. 
L'agonie du soldat fut affreuse; le diable le déchira 
membre par membre et en emporta les lambeaux ! 

Après que l'orage se fut apaisé, les deux autres 
joueurs, revenus de leur terreur, essayèrent de laver la 
table dans le ruisseau qui coule près de la ville, pour 
faire disparaître le sang ; mais plus ils frottaient, plus 
les taches brillaient de leur rouge pourpre. Ils allèrent 
alors chercher de Teau bénite ; mais répandue sur le 
sang, elle montait au ciel en vapeurs blanches et en ré- 
pandant une odeur d'encens et les taches persistaient 
à briller du plus vif éclat! Se reprochant alors mutuel- 
lement d'avoir trompé au jeu leur malheureux cama- 
rade, ils finirent par tirer Tépée et se battre; le diable, 
qui ne dort jamais que d'un seul œil, guida si bien les 
fers qu'ils s'embrochèrent tous deux à la fois et mouru- 
rent sur place. 

L'autorité fit scier la planche tachetée du sang divin, 
-et les fidèles la révèrent encore aujourd'hui dans la petiù^ 
chapelle que la foi naïve a éngée à l'endroit même où le sa- 
crilège et le miracle ont eu lieu. 

LA SCHEIBENJUNGFRAU DANS LA SCHRATTENFtUHR 

On appelle Scheibengûtsch le côté ouest de la som- 
mité du Schratten qui, elle-même, n'est qu'une conti- 
: îiualion du mont Pilate. Le Scheibengûtsch, qui tient 
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son uom Ae la Mncnlière coDrf^nDatioD de la cime, res- 
stMiihlant font à fait à une riblc 'scheibe), montre, dacôté 
orionla). snr sa ponl^ d'une liene de longeor et d'une 
dcmi-liouo do lariroun un lerraïD absoloment stérile, 
où lo roolior aruio no prodnii ni herbes ni broussailles, 
01 qno sa nainro OAlcaire fait ressembler de loin à 
un vasio champ convort do neige, an milieu des pàta- 
ragos \ordoyanis ômaillés de beUes vaches à clochettes. 

Co singulier rocher est parsemé de trous «t de rigo- 
los pn^bablomeni creusés, durant bien des siècles, par 
Taciion com^siTO do.< eau\. Une grosse e&caTation se 
in>u\o au milieu de la moniagne maudite, nne vaste es- 
vorno, située au-dessous, donne accès à ses entrailles. 
La tradition populaire a enc-ore placé là nne de ses 
Sagas, 

Le Schratlon, aujourd'hui stérile, était jadis fertile, 
la plus belle AIp du pays. Trois fois le Juif-Errant a déjà 
passé là. II y trouva d'abord une vigne; une belle prai- 
rie la seconde fois, et en dernier lieu le roc aride d'au- 
jourd'hui î C/esl le diable, comme toujours, qui a opéré 
ce changement. La vaste mont.'îgne appartenait danser 
temps à deux frères, dont le plus jeune, aveugle de nais- 
sance, s'était entièrement confié, pour le partage de la 
succession, à son frère aine, qui, abusant de la position 
de l'infirme, lui fit tort de plus d*un tiers et de tonte la 
belle prairie de l'Alp. Ayant en outre épousé nne héri- 
tière, il était devenu riche et puissant, mais resta dur 
frn vers ses journaliers et lespamTos qui ne venaient pins 
jîirnais frapper à sa porte. L'unique fille de cet homme, 
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connue à vingt lieues à la ronde par sa remarquable 
beauté, était aussi dépourvue de cœur que son père. Re- 
cherchée en mariage par les jeunes gens des familles les 
plus considérables du canton, elle déclara à tous qu'il 
lui fallait des preuves d'amour éclatantes et périlleuses; 
qu'elle n'épouserait que celui qui réussirait à gravir les 
rochers escarpés du Scheibengiitsch. Plusieurs le tentè- 
rent et y trouvèrent la mortdans ces chutesépouvantables 
oùlescadavresmême ne ressemblent plus qu'à des mas- 
ses difformes. Peu à peu la solitude et le silence com- 
mencèrent à se faire autour de l'orgueilleuse fille; mau- 
dite par les mères désolées, elle finit par s'attirer une 
haine universelle. C'est alors aussi que l'aveugle apprit, 
par la rumeur publique, de combien son frère l'avait 
frustré dans le partage. 

Un soir d'été, que les deux frères se rencontrèrent 
vers minuit dans le sentier qui passait devant la chau- 
mière de l'aveugle, une discussion d'intérêt surgit 
entre eux. L'infirme, exaspéré, s'écria avec colère : « Je 
voudrais que le diable emportât plutôt la belle prairie 
que de la voir (?) dans tes mains, et que le ciel te punît 
enfin, toi et ton monstre de fille, pour tout le mal que 
TOUS avez fait au canton. » Satan, qui a toujours l'oreille 
au guet, ne se laissa pas appeler deux fois. La montagne 
conaménça à trembler dans ses fondements, et la belle 
prairie disparut dans un clin d'œil sous les pieds de 
l'ange déchu. 

On reconnaît encore aujourd'hui ses coups de griffes 
à ces trous, à ces rigoles, que les savants et les esprits 
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forts de noire déplorable siècle veulent attribuer aux 
intempéries des saisons; tout bon catholique du canton, 
élevé dans la crainte du diable, sait cependant que ces 
explicalions scientifiques sont des inventions de mé- 
créants et le produit de Torgueil ! La petite partie de 
cette prairie, qui appartenait à l'aveugle, resta intacte 
et encore aujourd'hui embaume Tair du parfum de 
ses fleurs alpestres, mais le mauvais frère et sa fille 
avaient disparu dans ce cataclysme. Le premier fut 
lancé au milieu des rochers, où la grosse excavation 
indique le roc sous lequel la patte du diable Ta en- 
foncé. La fille fut engouffrée dans la caverne où, ban- 
nie, elle doit garder les trésors de son père jusqu'au 
jour où un jeune homme vierge, mais amoureux, réus- 
sira à traverser les rochers du Scheibengiitsch entre mi- 
nuit et une heure. Il paraît que ces deux qualités, réu- 
nies à une solide bêtise, se rencontrent rarement, car 
ce n'est qu'une seule fois qu'un homme a été trouvé 
mort au pied du rocher, victime de sa superstition. 
Pourvu d'instruments démineurs, il avait tenté d'esca- 
lader le mur inaccessible du rocher, pour fouiller en- 
suite le sol de la caverne, à la recherche des trésors de 
la Sckeibenfungfrau. 

CHARLEMAGNE ET LE SERPENT DE ZURICH 

Charlemagne était venu à Zurich rendre justice aux 
peuples. Après avoir fait élever une colonne à la mémoire 
des martyrs Felis, Régula etExuperans, àl'endroitméme 
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OÙ ils avaient été décapités, et qui s'appelle aujourd'hui 
le Wasserthor (Porte d'eau), puisque la Limmal y fait 
couler ses eaux, l'empereur fit suspendre en haut de 
cette colonne une cloche, qui permit à chacun de lui 
demander son droit. Un rescrit, publié à son de trompe, 
avait averti la population que son monarque se ren- 
drait, à toute heure de là journée, au pied de ce lit de 
justice directe et incorruptible, dès que la cloche tinte- 
rait. Un matin que le soleil avait à peine commencé à 
argenter les sommets des glaciers lointains, la cloche se 
fit entendre sans interruption et avec des coups sacca- 
dés. L'empereur, qui, selon sa promesse, était venu à 
rappel, fut fort étonné de trouver suspendu à la corde 
un gros serpent. 

« Homme ou béte^ » s'écria Charlemagne, « ma justice 
« est due à tous, » 

11 suivit alors ce singulier plaideur, qui le conduisit 
au bord de la Limmat, où il lui montra un énorme cra- 
paud qui s'était emparé de son trou. L'empereur fit 
saisir l'intrus et le condamna à être brûlé vif sur la 
place publique. On doit cependant regretter que ce ju- 
gement sévère ait eu lieu si sommairement et que le cra- 
paud n'ait été ni admis à présenter sa défense lui-môme 
ni a en charger un avocat. Aujourd'hui, les choses 
ne se passent heureusement plus ainsi, et tout crapaud 
peut compter de trouver son défenseur. Le lendemain, 
juste lorsque Charlemagne était à table, le serpent, re- 
parut dans la salle à manger, où il déposa avec force 
révérences, au pied de sa majesté, un gros diamant, qui 
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orna depuis lors la couronne impériale, et écarta de la 
télé du porteur les dangers de l'assassinat et de Tem- 
poisonnement. 

LÉGENDE DES COfiBEAUX DE MEIRRAD D'EINSIEDEUC 

La légende la plus populaire est celle du couyent 
d'Einsiedeln ou de Notre-Dame-des-Ermites, fondé par 
saint Meinrad vers le neuvième siècle après qu'il eut 
été obligé de quitter sa retraite à vingt minutes de là, 
aujourd'hui remplacé par une chapelle plus propre à 
Taffluence des croyants qui y sont encore attirés par la 
réputation de piété de Termite. Meinrad^ comte de Sul- 
gen sur le Danube, imbibé du mysticisme de cette épo- 
que, avait fui les grandeurs de sa naissance, et peut-être 
aussi poursuivi par des remords, il était venu se con- 
struire sur la montagne de l'Etzel, entre la ville de Zu- 
rich et la vallée d'Einsiedeln, une chapelle et une 
antre au milieu de la vaste forêt, près d'une .fontaine, 
en l'honneur de l'image miraculeuse de la Vierge don- 
née par Hildegarde, abbesse de Notre-Dame de Zurich. 
Le comte n'avait emporté dans cette retraite que la 
Bègle de saint Benoît, le Missel, un Homéliaire 'et les 
Œuvres de Cassien. Vingt ans après sa retraite, en 864 , 
Meinrad fut assassiné par deux hommes à qui il avait 
donné Thospitalité, et qui crurent à des trésors cachés 
mais ne trouvèrent que le cilice ^ du saint homme. 

1 . Le mot cilice désignait jadis le vêtement grossier, de poils de 
chèvre ou de bouc, que le peuple portait en Gilieie^où l'on fondait les 
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Ayant commis le crime sans témoins, les- assassins 
comptaient sur Timpunité et allèrent se cacher à 
Zurich. Dénoncés par les deux corbeaux que Sulgen 
avait nourris de sa main, ces hommes furent exécutés 
dans cette ville sur l'emplacement où se trouve actuelle- 
ment rbôtel Bilharz, appelée longtemps TZI^d^e/ des 
corbeaux^ en souvenir de la merveilleuse histoire qui 
rappelle celle des Grues d'Ibkus. Ce sont ces mêmes cor- 
beaux qui figurent dans les armes de Tabbaye d'Einsie- 
deln. 

Après la mort de Termite, l'odeur de sa sainteté se 
répandit rapidement et s'accrut de tout le prestige que 
le temps donne aux faits miraculeux, emportant dans sa 
course les moyens de contrôle. Saint Eberhard h&iii 
bientôt le monastère et Téglise, et fut le premier prieur 
de cette communauté de bénédictins, vouée à la Vierge 
sous le nom de Notre -Dame-des-Ermites. Le miracle 
des corbeaux, qui déjà avait procuré une honnête 
célébrité au couvent, ne devait pas rester le seul 
pour attirer la foule des croyants. L'édifice terminé, 
saint Eberhard invita saint Conrad, évêque de Con- 
stance, à venir consacrer l'église. La nuit du i 4 sep- 
tembre, qui précédait le jour fixé pour la cérémonie, 
révoque était en prière agenouillé dans le temple, 



chèTTM, comme ailleurs les brebis» En religion , on* appelle ciliée la 
large ceinture ou espèce de scapulaire fait de cette môme matière 
ou de crins de cheval , et que le» faibles d^esprit se mettent sur la 
peau par mortification ; ils croient foire plaisir à Dieu en se déchi- 
rant répideirme. 
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lorsqu'il se vit tout à coup entouré d'une clarté éblouis- 
sante, tandis que des chants de psaumes, accompa- 
gnés d'une divine musique, remplissaient les hautes 
voûtes. Il veut s'approcher de l'autel où des milliers de 
cierges alluinés comme par enchantement projetaient 
leurs lumières jusque dans les derniers recoins de Té- 
diflce : que voit-il alors? Jésus Christ en personne, 
qui offre le saint sacrifice, entouré de la nombreuse 
troupe des anges et des saints! La légende n'explique 
pas comment le Christ avait pu se donner à lui-môme son 
propre corps en communion, puisque la foi admet que la 
sainte hostie n'est pas seulement un image, une simu- 
lacre, mais le corps même du Rédempteur. Le lendemain, 
l'évêque raconte sa vision et refuse de consacrer l'église 
après le Christ; mais, cédant aux vives instances de 
saint Eberhard, il finit par y consentir. L'église était 
remplie de fond en comble, et la foule pieuse, accourue 
de toutes les parties de la Suisse allemande, encombrait 
même les abords extérieurs. Saint Conrad veut gravir 
les marches de l'autel, lorsqu'une voix formidable mais 
harmonieuse, qui paraissait descendre du ciel, s'écrie à 
trois reprises : Arrête y mon frère; l'église est déjà divine^ 
ment consacrée. 
C'est cette naïve légende qu'un Français, le vicomte 

de Melun, dans ses souvenirs de voyage^ Einsiedéln ^, 

• 

t. Le pieux lyrisme de M. Maxime de Mont-Rond ne le cède en 

* rien aux attestations de M. de Melun. Dans un petit écrit : Pèlerinage 

ù Einsiedéln /jolnl aux enquêtes ci-dessus mentionnées , et venda par 

les libraires du monastère, M, de Mont-Rond a dépassé bien loin co 

qui a été publié dans ce curieux genre. 
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dit sérieujement être constatée par d'innombrables témoi- 
gnages contemporains^ par des enq\xé{e& juridiques (/) par 
des procès-verbaux (!) signés des plus hautes autorités 
ecclésiastiques et civiles (/) et enfin confirmée solennelle- 

-■ ment par les bulles de plusieurs papes. Enfin, la chose 
la plus importante est que ce nouveau miracle aug- 
menta grandement les recettes du monastère. Le 14 sep- 
tembre, la foule est telle, que toutes les auberges et 
maisons en sont remplies, et que les deux tiers des 
pèlerins, hommes, femmes et fillettes doivent souvent 
camper pêle-mêle et passer les nuits en plein air, ce 
qui ne peut pas contribuer beaucoup à V amélioration des 
mœurs. Ce pèlerinage attire annuellement plus de 150,000 
visiteurs; le couvent d'Einsiedeln, — que Ton peut visi- 
* ter après avoir fait l'ascension du Rigi et après avoir 
traversé la funèbre vallée de Goldau où, en 1806, une 
partie du Rossberg ensevelit en quelques minutes près 
de cinq cents personnes et deux cents pièces de gros 
bétail, — renferme soixante prêtres, vingt frères béné- 
dictins et un grand nombre de domestiques nécessaires 
à l'économie de rétablissement qui possède même 
quantité de chevaux. L'industrie et le commerce que 
les révérends pères exercent là sans patentes sont des 
plus lucratifs, car les aumônes et les dons, si abondants 
qu'il soient, ne leur sufiisent pas. La seule librairie de 

! Benziger (qui indique sur les couvertures des mor- 

; ceaox publiés, ses succursales de New- York et de Cin- 
cinati), y occupe quatorze presses, cent cinquante 

: enlumineuses d'images et soixante relieurs. Comme 
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toat y est venda bénL le prix uesi jamais débaltu* 
Toates les boatiques soas les arcades font nn comr 
merce incroyable de livres d'heures, d'images, de cha- 
pelets, de scapnlaires/de craciûx et antres indispensa- 
bles nécessités du culte entendu et conduit de cette 
manière. Le bourg d'Einsiedeln, habité par 8,000 âmes 
et composé de 730 maisons, renferme plus de deux 
cents hôtels et auberges. L'église, Tabbaye et ses dé- 
pendances, ont une longueur totale de 414 pieds, dont 
1 1 7 pour le temple et ses deux tours. L'église que Ton 
compare à celle de StJean-de-Latran, à Rome, et qui a 
été construite de 1704 à 1719, a une façade fort grotes- 
que, telle qu'on est habitué d'en rencontrer à presque 
toutes les églises construites par les jésuites, et qut in- 
dique Tépoque du règne de la perruque. Terminée par 
une espèce de pignon, on y monte au moyen d'une large 
terrasse à escalier dont le demi-cercle sert de basar. 
Les marchands, que le Christ avait chassés du templei 
ont trouvé moyen de s'y rétablir à la porte, et sous la 
protection de ses ministres ! A l'intérieur, l'église est 
ornée de tableaux sans la moindre valeur, et de quantités 
de dorures et de marbres, le tout accumulé sans goût. 
La chapelle de la Vierge, en marbre noir et entourée 
d'une grille, s'élève isolément au milieu de la grande > 
nef. On y aperçoit à la lueur d'une lampe, dite éternelle, 
la i)eiile image de la Vierge, avec l'enfant Jésus ^ figurines 
en bois noir, revêtues de splendides habits et coiffées 
de couronnes d'or garnies de pierres fines. Le côté 
opposé de la chapelle montre l'inscription suiyante : 
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Detpàrœ Virgim Casparus cornes in Altaembs Gallaro et 
Vadutz Perfecit^ Anno saiutis MDCXXXIÏ. Dans le 
choeur, il y a un tableau de /. Krms^ Y Assomption de 
la Vierge, habilement restauré en 1858, par Deschwan- 
den« Un autre tableau du même artiste, un Christ sur 
la croix^ dans la chapelle à droite^ a été également res- 
tauré par le maître de Stantz, 

On raconte que Zwingle, le doux apôtre de la réforme 
alors curé dansËinsiedein, de 151 5 à 1519, avant sa con. 
version au progrès, y prêcha souvent, et entre autres en 
1517, le jour de la Consécration des anges; la verve du 
prédicateur y avait attiré tous les pères qui quittè- 
rent leurs cellules pour l'écouter, de sorte que le cou- 
vent resta désert pendant la durée du sermon et fut dé- 
valisé par un des pieux visiteurs. 

La fontaine en marbre noir, entre le bourg et Téglise, 
qui fait jaillir ses eaux par 14 tuyaux, est ornée de 
l'image de la Vierge et d'une couronne d'or. C'est là, 
selon la tradition, que le Christ est venu se désaltérer; 
mais comme la légende a oublié de désigner le tuyau sur 
lequel il avait appuyé ses lèvres, le pèlerin va boire 
à tous les quatorze, pour être sûr de son fait. Le 
trésor du couvent, si riche Jadis, a été allégé par l'ar- 
mée française en 1798, et ne possède presque plus 
rien qui mérite d'être mentionné. La bibliothèque ren- 
ferme 26,000 volumes, dont un grand nombre de ma- 
nuscrits. Une collection d'histoire naturelle sans im- 
portance y est attachée. Les révérends pères de ce mo- 
nastère ne paraissent pas entendre plaisanterie, dès qu'il 
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s'agit d'intérêt matériel, puisqu'on lit sur des affiches 
placardées dans régli«e même, que la mendicité est inter- 
dite sous peine de châtiment corporel/ Ces coups de bâton 
me paraissent bien plus dirigés contre la concurrence 
que contre la paresse. La vue panoramique du Iberg sur 
rj^^zc/, où saint Meinrad, toujours selon la légende, eut 
son premier ermitage, est fort belle : au premier plan, 
les rapides descendant du haut de TEtzel, avec la langue 
de terre du Hurden à l'îlot d'Aufenau; au milieu le 
pays de Rapperschweil, et plus loin le lac de Zurich. 



LÉGENDE DE LA SAINTE KUMMERNISS^ 

La sainte Souci (Kûmmerniss)^ jadis si populaire dans 
toute la Suisse, mais presque oubliée aujourd'hui, était 
fille de roi et religieuse au couvent de Saalfeld, Douée 

1. Cette même légende, on la retrouve très-répandue dans le Tyrol 
allemand où grand nombre d'habitations de paysans sont ornées de 
peintures murales qui représentent le supplice d'une femme. A Téglise 
d'^tersdorf, près de Nuremberg, on voit également un tableau de 
ce genre, mais ici c*estun homme barbu^ à longue robe, le pied droit 
toujours déchaussé , et un joueur de guitare agenouillé ; le tout en- * 
louré de l'inscription : Salvator mundi M, 516. M. Aglaus Bon- 
venue, à Paris, a publié, en 18^6, une notice sur cette légende 
dont il a retrouvé des traces en Portugal , en Espagne , en France 
et en Belgique, sous le nom de Wilgeforte , de Liberata et d'Ontco- 
mera. Il signale une statue en bois du dix-septième siècle , à l'églifle 
de Saint-Étienne , à Beauvais. M. Nadar, le patriotique photognr 
phe, qui, selon sa réclame, a avait bravé les rhumatismes , » et de 
qui u aucune cuisinière d'origine germanique ne pouvait plus obtenir 
le tirage de ses charmes » (bien entendu lorsqu'il n'y en avait pliu 
à Paris), possède une sculpture en bois du même sujet, et dans Ift-* 
quelle il croit posséder un Christ androgyne ! 
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d'une beauté merveilleuse, elle avait tourné la tête à 
nombre de seigneurs et barons, qui encombraient con- 
tinuellement le palais et l'église du couvent, oubliant 
que la vierge avait déjà prononcé ses vœux. La renom- 
mée de sa beauté parvint jusqu'à la cour du jeune roi, 
qui voulait, comme ses chevaliers, voir de ses propres 
yeux l'incomparable beauté; comme eux, il en devint 
amoureux ! La puissance de la Rome d'alors n'avait pas 
encore courbéef sous sa férule jusqu'aux têtes couron- 
nées, comme cela devait arriver plus tard, et les grands 
de la terre, souvent bons chrétiens du reste, se sou- 
ciaient fort peu des lois de l'Église après leur conver- 
sion de fraîche date*. Le roi ordonna donc, sans plus de 
préambule, d'allumer des cierges et de préparer tout 
ce qui était nécessaire pour célébrer à l'heure même 
son mariage avec la belle recluse. Ignorîint les douceurs 
du mariage qu'un confesseur lui avait toujours dépeint 
sous des couleurs effrayantes, celle-ci s'était réfugiée 
dans sa cellule, et, baignée de larmes, elle implorait 
Dieu de reprendre cette funeste beauté, cause du par- 
• jure qu'on allait lui faire commettre. Admirons ici la 
jeune chrétienne, car il serait bien difficile de trouver 
aujourd'hui, femme, fille ou fillette, qui demande à 
Diea une pareille chose I Mais c'était avant le temps même 
oh la reine Berthe filait I Quoi qu'il en soit, Dieu exauça 
la prière; son épouse m spiritu vit à l'instant même 

1 . Le cbrisUanisme a été introduit en Suisse au septième siècle , 
par fisint Golumban, saint Gallus et saint Many, moines écossais. 
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son menton se garnir d'une effroyable barbe gaulois^ ! 
De race franke, le roi, comme ses guerriers, ne por- 
tait que la moustache saule-pleureur; il aurait peut-être 
passé à sa future un léger duvet sous les narines» bien 
séant auxbrunes etnon déplaisant aux blondes, mais une 
barbe de gaulois à la femme d'un Franck, cela blessait 
môme jusqu'au sentiment national qui, à cette époque, 
se manifestait quelquefois plus par la forme de la barbe 
que dans les nuances de langage de la famille germa- 
nique. Lorsqu'on lui présenta son amour ain»i métamor- 
phosée en sapeur, il cria^ non pas au miracle, mais à la 
sorcellerie, et persuadé que c'était làuntourde prêtres, 
il ordonna de mettre le feu au couvent des moines et 
de supplicier la malheureureuse métamorphosée. 

« Quon la crucifie^ » s^écria le barbare, « nous verrom 
bien si le diable la tirera aussi de là! n 

Clouée sur le bois, la sainte fille avait déjà enduré 
plusieurs jours les affreuses tortures de cette mort 
lente sans qu'aucun soulagement ne lui fût apporté, 
lorsqu'un musicien ambulant vint demander au cou- 
vent Thospitalité. Touché du spectacle, le pauvre méné- 
trier essaya de faire oublier momentanément les souf- 
frances à la victime, par le charme de sa musique. Il se 
mit à jouer du violon * au pied de la croix môme, et 

• 

1. La légende, en parlant ici de violon, prouve que son compUa- 
teur moderne n'était pas fort en archéologie , puisque le violon aetael 
à cinq cordes ne date que du seizième siècle, et que le rebec^ espèee 
de planche à trois cordes , le point de départ du violon et l'iiuilni- 
ment des ménestrels, ne remonte guère avant le dixième siècle. (Voir 
la fin de la deuxième version de cette légende.) 
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voyant que ses mélodies adoucissaient yraiment les tor- 
tures de Tagonisante, il joua jour et nuit; ne pouvant 
plus se tenir sur ses jambes, il continua de jouer age- 
nouillé. Sainte Souci, pénétrée de gratitude, voulut, avant 
de mourir, récompenser l'artiste; elle laissa tomber du 
pied droit son soulier mignon, dont la riche broderie 
de perles fines et de pierres précieuses mit le musicien, 
que le peuple appela dorénavant femen^^rtcrrftt Souci ^ en 
état de vivre sans souci. 

Telle est la première version populaire, rapportée 
déjà par les frères Grimm. 

Une autre, arrangée un peu plus rationnellement 
et pourtant d'une tournure- plus poétique et plus 
touchante, rapporte la légende du soulier d'or^ comme 
étant arrivée, non pas à l'époque du crucifiement de la 
sainte, mais en des temps postérieurs, lorsque son culte 
était déjà universellement répandu. 

Un pauvre ménétrier, réduit à la dernière indigence 
et presque mourant de faim, s'était jeté dans son déses- 
poir aux pieds de la statue de cette sainte, à laquelle 
grand nombre de chapelles était alors consacrées, pour 
y prier avec ferveur et lui demander de le soulager dans 
sa misère. Des ex-voto, parmi lesquels on voyait briller 
l'or et l'argent, consacrés par la foi des riches et des 
pauvres, étaient suspendus au cou et au bras de la sta- 
tue de bois dont les pieds étaient chaussés de souliers 
en or massif, don de la châtelaine de Neubourg, après 
que son enfant eut été guéri d'une maladie mortelle. 
Une formidable tirelire cerclée de fer, et placée à côté 
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de la statue, entre-bâillait sa large mâchoire, pour re- 
cevoir les offrandes en espèces destinées aux bons reli- 
gieux du monastère contigu, qui célébraient des messes 
dans la chapelle. Le brigand, le voleur y déposaient 
leur dlme, souvent souillée de sang humain, de même 
que la pauvre veuve son obole retranchée du pain quoti- 
dien. On voyait rarement sortir les pauvres gens, sans 
qu'ils eussent glissé quelques menues pièces de mon- 
naie dans Tentonnoir du tronc, dont on aurait pu dire 
ce que Gœllie dit de Rome, dans son Faust, par la 
l)Ouche de Méphistophélès : 

Die Kirche hat einen gulen Magen 
Hat gange Lander aufgefresseti 
Und doch nie sich ûbergesser 
Die Kirche alleirif meine liehen Frauen 
KiEtrin ungerechtes Guuverdauen : 

(L'église a un excellent estomac; elle a déjà dévoré des 
pays tout entiers, sans jamais avoir éprouvé d'indi- 
gestion; elle seule, mes chères dames, peut digérer le 
bien mal acquis. ) 

Le malheureux musicien, dont les poches étaient 
aussi vides que Testomac, ne possédait absolument rien 
qu'il aurait pu jeter dans le gouffre; mais il ne voulait 
pas quitter la chapelle sans avoir au moins montré à 
la sainte sa bonne volonté. Il prit le rebec, et lui joua 
son meilleur et en même temps son plus mélancolique 
morceau. On aurait alors cru entendre soupirer l'âme du 
pauvre homme, qui dépensait ses dernières forces en 
raclant les cordes stridentes de son vieux instrument. La 
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faim, qui l'avait mis dans Texlase du visionnaire, lui 
inspira une musique qui atteignit bientôt à l'expression 
du délire et devint à la fin furibonde et d'une gaieté ^dm- 
ysLge. Sainte Kummemiss^ qui, durant des siècles, s'était 
sans doute passablement ennuyée sur son piédestal de 
briques sous des couchés de chaux peintes en rouge, pa- 
rut prendre goût à ce concert improvisé en son inten- 
tion, et lorsque le musicien était arrivé à cette extase 
folle qui lui fit exécuter des airs équivoques, la sainte, 
dans un accès de gratitude et de gaieté, lui jeta à la tête 
le soulier d'or de son pied droit. L'artiste ramassa la 
précieuse chaussure, et, après force révérences et génu- 
flexions, courut vite à la ville pour la vendre. Maître 
Fondtout^ Torfèvre auquel le bijou fut offert, était un 
homme jprudent, bien pensant, et même honnête, — 
quand il y avait risque/ Il crut avoir affaire à un voleur 

novice et bavard. L'artiste ambulant fut appréhendé au 

* 

corps et amené devant le respectable juge, le forgeron 
de l'endroit, qui, comme maître Fondtout tenait à mon- 
trer son grand respect pour le bien d'autrui et ne vou- 
lait absolument rien croire de toute l'histoire. Entouré 
de ses doctes conseillers, le tailleur d'habits et le bar- 
bier, il jugea que le musicien avait dépouillé la statue 
et le condamna à être pendu en face de la chapelle. 
Avant de mourir, le pauvre homme demanda pour 
dernière grâce la permission de jouer son dernier mor^ 
ceau^ devant sainte Souci, ce qui lui fut accordé. 
^ C'est alors que la foule haletante y entendit ce que 
oreilles humaines n'entendirent plus depuis! Ce mor- 
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ceàu, que Ton pourrait appeler le chant du cygne du ccn' 
damné ^ était vraiment sublime. La faim et la perspective 
de la mort l'avaient jeté dans un état d'hallucination 
qui ressemblait au somnambulisme. Avant de rendre 
rdme, il la répandit dans son instrument qui inondait 
le temple de tons sublimes et étranges, mais tristes cette 
fois. On aurait dit que Ton entendait gémir à la fois tous 
les innocents condamnés, par la voix des trois cordes du 
rebec, dont les filets paraissaient de vrais accents ha* 
mains. Au bout de quelques minutes, toute Tassistance, 
y compris le robuste juge et l'impassible bourreau, eut 
les yeux inondés de larmes. Sainte Souci même, dit- 
on, répandit cette fois des pleurs, à Tinstar des ma- 
dones miraculeuses de l'Italie, et sans être aidée par le 
cep de vigne ; de son pied gauche elle laissa tomber 
tristement, devant tout le monde, son second soulier 
d'or! Ce miracle manifesta publiquement Tianocence du 
ménétrier, qui, au lieu d'être pendu, fut fêlé durant 
bien des jours par les bons pères du couvent, chez les^ 
quels, dorénavant, des pèlerinages remplirent deux fois 
par an les coffres cadenassés. 
■ Il y avait des mauvaises langues, comme il en existe 
encore aujourd'hui, qui prétendaient que les moines et 
le ménétrier avaient habilement joué, non pas un con- 
cert, mais un rôle ; n'en croyons rien cependant, car, 
sans la foi, pas de salut! 

Le pauvre musicien, auquel lesmagistrats reconnurent 
alors le droit de garder la précieuse paire de souliers 
d'or, n'eut rien de plus pressé à faire que de les con- 
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vertir en terres et en belles et grasses vaches; il ter- 
mina sa vie au milieu de huit bambins blonds et roses, 
dont sa, femme Favait successivement graUûé chaque 
année, juste au jour de sainte Soud, et qui adressaient 
régulièrement tous les soirs leurs prières à la bienheu- 
reuse martyre, espérant obtenir, chacun à son tour, 
son soulier ou plutôt son sabot d'or^ le jour de Saint Ni- 
colas. On voit encore aujourd'hui deux sculptures: une 
en pierre de plus de deux mètres de grandeur et scellée 
tout au haut de la tour de Téglise d'Oberwinterthur; 
l'autre en bois, dans une chapelle à Steinen, au canton 
de Schwyz, lesquelles représentent le miracle des Sou- 
liers de Sainte-Ii^ûmmefmiss , Le morceau de pierre, visi- 
blement du commencement de Tépoque où régnait le 
style roman S représente la sainte sous une figure 
couronnée et le menton orné d'une énorme barbe à 
quatre pointes. On croirait plutôt voir un Moïse que ri- 
mage d'une femme, tellement la sculpture est naïve 
et indique l'enfance de l'art. Quoique le t^ebec^ l'in- 
strument à trois cordes, espèce de planche d'où dérive 
le violon à cinq cordes actuel, ne remonte pas avant 
le dixième siècle, je pense que la sculpture est pour- 
tant d'une origine plus ancienne; elle prouve, dans 
tous les cas, que le culte de sainte Souci doit dater du 
commencement de l'introduction du christianisme en 
Suisse. 

1. Sans doute.de la fin du septième ou du huitième siècle, puis- 
que le christianisme ne fut introduit en Suisse qu'au septième siècle. 
Le style roman a régné du cinquième au douzième siècle. 
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La chapelle de Bûrglen (village du canton d'Un, où, 
selon la croyance populaire, naquit Tell), possède éga- 
lement une vieille image de cette sainte, si complète- 
ment oubliée aujourd'hui, et qui devait être la patronne 
de tous les ménétriers. 



III 
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Les coûtâmes et lesallares des habitants de la Suisse 
ont été toujours dépeintes si faussement, que Tétranger 
est étonné de ne pas trouver le peuple qu'on lui avait 
décrit comme si différent des autres de TEarope civi- 
lisée. On s'est tellement copié, que la plupart des ou- 
vrages mentionnent encore certaines coutumes, qui 
n'ont peut-être jamais existé, ou qui se sont modifiées 
déjà depuis des siècles. Ce que certaines populations de 
la Suisse ont gardé du passé, c'est un peu de rudesse, et 
Tabsence d'un goût prononcé poar les arts et la poésie. 
La simplicité de la vie intérieure est cependant encore 
la même, à peu d'exceptions. près, et les crimes et les 
délits fort rares. On rencontrerait peu de pays où le 
vol est aussi peu à Tordre du jour. Genève et Bâte sont 
presque les seules villes où il existe de véritable com- 
fort^ ce luxe, ce bien-être qui aime à s'entourer d'un 
artistique superflu, que la civilisation, stimulée par la 
cullore des arts mêmes, peut seul donner. Berne n'est 
qu'une énorme ville de campagne ; Zurich, une vaste 
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usine et Fribourg une grande église. Les vétemenls 
des femmes ne sont guùre restés caractéristiques que 
dans le canton de Berne, et encore n'en rencontre-lron 
pas beaucoup conservés intacts. La crinoline et les modes 
du jour s'y trouvent ordinairement de moitié dans le cos- 
tume national. Quant aux hommes, ils sont habillés 
comme partout ; seulement, à Texception des grandes 
villes, peut-être avec moins de goût. L'uniforme des 
troupes fédérales n'est pas beau, mais il remplit bien 
le but: l'utilité et l'économie, que tout pays .devrait seul 
avoir en vue dans l'entretien d'une institution si écra- 
sante pour les contribuables. 

L'égalité, qui existe entièrement devant la loi, depuis 
1848, ne se trouve pas beaucoup dans les mœurs des 
grandes villes, où l'orgueil de l'aristocratie d'argent 
dépasse même en quelque sorte ce qu'on reproche aux 
pays les plus mercantiles. Genève, cette ville dePintel- 
ligence, se signale même en cela parmi les autres villes 
suisses : intolérante' et exclusive en religion, elle Test 
encore davantage en sociabilité. Le parti libéral ne l'y 
est pas moins dans un sens inverse. Bravant la morale 
la plus élémentaire, il a longtemps soutenu un chef de 
file, qui avait fait de l'hôtel que la ville lui avait donné 
un infâme tripot, où la roulette et les tables vertes nif 
mérotées remplaçaient les objets d'art que l'on s'atten- 
dait à rencontrer dans une pareille demeure. Les émo- 
tions du jeu y tenaient lieu d'émotions artistiques» et le 
bénéfice aléatoire y avait pris la place de celui dii.né- 

goce honorable des anciens patriciens. 
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L'étranger a de la peine à comprendre comment cette 
Suisse composée d'éléments si opposés peut former nn ' 
état homogène et offrir des garanties de durée, cette 
Suisse où le nord allemand et le sud français et italien 
ont des langues, des cultes, des tempéraments, des goûts 
et des mœurs si différents et presque opposés de can- 
ton à canton; où des aversions, si pas même des 
haines secrètes, mais encore assez vivaces, nourries par 
la différence des cultes pris trop au sérieux, se trourent 
encore en antagonisme. C'est pourtant dans cette direr- 
gence d'opinions et dans ces antipathies religieuses de 
chaque canton qu'il faut chercher les liens qui unissent 
le Midi au Nord. Les partis avancés des cantons protes- 
tants donnent la main aux minorités puissantes, sou- 
Tent rétrogrades des catholiques, et les partis catholi- 
ques, en minorité dans des cantons comme Genève, se 
masquent de libéralisme, pour pouvoir s'appuyer sur les 
partis puissants du libéralisme protestant de Berne et de 
Zurich. C'est ainsi que Ton voit la démocratie représen- 
tée dans le Sud par le catholicisme, tandis qu'elle trouve 
son expression dans l'élément protestant des cantons 
allemands. Le parti actif du rationalisme et du natura* 
lisme, tendances d'un panthéisme encore incompris, se 
meut en dehors ou au-dessus de tout cela. Composé pour 
la plupart d'étrangers, allemands et français, il a déjà 
gagné beaucoup de terrain, car on ne s'insurgerait plus 
aujourd'hui, à Zurich, contre l'admission à la chaire 
de philosophie d'un homme tel que Strauss^comme cela 
est arrivé jadis. 



96 MŒURS. 

Le caractère en général de la population d'aïqonr- 
d'hui n'a plus rien de la dureté du passé : bien au con- 
traire, les lois sont douces et rapplication des peines 
n'a pas cet appareil formidable ^luquel on est accoutumé . 
en France. Le criminel est plutôt regardé comme un 
frère déchu, qu'il faut, tout en le punissant, ramener 
au sein de la société et non pas rejeter pour toujours. 
Le lecteur verra, dans la description de la ville de 
Thun^ avec quelle mansuétude les prisonniers sont trai- 
tés en Suisse. Les habitants actuels sont bons, mais 
manquent quelquefois de formes; on aurait cependant 
tort de vouloir leur appliquer encore aujourd'hui le ju- 
gement de Grammont exprimé dans son écrit : La poli- 
tesse dun Suisse civilisé en Hollande^ et ce que raconte 
Weber dans son Demokritqs sur la politesse de son hôte 
oberbernois^, qui invitait ses habitués à venir boire par 
un kummt sufen, ne pourrait probablement plus se ren- 
contrer aujourd'hui. Les classes aisées de quelques villes 
sont souvent peu serviables, défaut résultant d'une viQ 
passée uniformément dans un milieu où elles ont l'ha- 
bitude de dominer. On y trouve bien plus d'affabilité 
et de cordialité parmi les habitants de la campagne. 

La propreté, si vantée de la Suisse, ne se retrouve 
pas partout. Quelques hôtels, malgré leur grande re- 
nommée, ne valent pas ceux des bords du Rhin, Le ' 
voyageur doit faire lui-même la visite des draps de 
son lit, pour ne pas coucher dans du linge qui à déjà 
servi: Les puces y sont très-répandues et paraissent 
affectionner la Suisse autant que les pays méridionaux. 
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* Le café qne Ton boit ordinairement au déjeuner, servi 
. avec Tinévitable miel, est détestable, et les vins hors 
^ de prix. Ceux du pays conviennent peu aux étrangers 
et leurs occasionnent souvent des coliques. Peu de dis- 
tractions. Les concerts, les bons théâtres, sont des phé- 
nomènes que les petites villes ne connaissent même pas. 
En somme, il ne faut pas aller en Suisse pour trouver 
ses aises : c'est un pays à parcourir pour ses beautés - 
agrestes, ses quelques monuments romans et de style 
ogival et ses musées; mais, pour y vivre, il offre aux 
hommes sociables et d'études trop peu de ressources, et 
je ne m'étonne pas du tout que madame de Staël, môme 
dans son paradis terrestre, au bord du lac de Genève, 
se soit si souvent écriée : ac Oh / rendez-moi la rue du 
Bac! n 

Le précurseur de Voltaire, Bayle aussi, qui y vivait 
de 1672 à 1674, ne pouvait pas non plus s'y plaire; car 
la nature, sans hommes avec lesquels on soit en par- 
faite conformité de goût et de mœurs, ne retient guère. 
Bayle préférait mourir à Rotterdam (1706), pays qui 
peut être regardé comme offrant le contraste le plus 
frappant avec les beautés des bords du Léman. Si Weber 
dit dans son Demokritos : « Man muss di Schweitz lesen 
wie Gedichte, sehen wie Gemœlde^ aber nicht in ikr weilen ; » 
c'est-à-dire : « Il faut lire la Suisse comme on lit des 
poésies, la voir comme on examine un tableau, mais se 
bien garder d'y demeurer, » il va cependant trop loin, 
car je connais des localités ;et des hommes que l'on ne 
voudrait jamais quitter. 
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Le peuple, en Suisse, très-fler et avec raison lrè«- 
jaloux de son indépendance, se fourvoie soavQpt en 
s'imaginant que la politesse est incompatible avec la li- 
berté. Si on ne lui tenait pas compte de ses antres 
bonnes (lualitôs, celte rudesse blessante et cette fanfa- 
ronnade du mépris des formes donnerait à Tétranger 
une fausse idée de son véritable caractère. Les gens les 
moins affables en Suisse, au rebours de la France, ce 
sont pourtant encore plus les classes élevées "de cer- 
taines villes, que le peuple même,, qui, à la campagne 
et dans les petites villes, est excellent. 

La vie rustique et isolée et Tesprit batailleur de l'an- 
cienne race paraissent avoir affaibli eh Suisse le goût 
pour tout ce' qui n'est pas directement utile. Les masses 
y sont ignorantes, en fait d'art, pas autant cependant 
qu'en Amérique. Même chez les gens riches, les intérieurs 
des.maisons ont un aspect froid et sont dépourvus d'ob- 
jets d'art. On n'y rencontre que bien rarement ces mille 
riens qui charment et doublent la vie. Les collections 
sont rares, et, dans le peu qu'il y a, on çie trouve ordinai- 
rement que des débris péchés dans les établissements la- 
custres. L'art antique, l'art ogival et celui de la Renais- 
sance y sont moins appréciéspar des collectionneurs, qui 
ne cherchent dans l'archéologie qu'un sujet d'orgueil 
national. Les anciennes œuvres de peinture sur verre, 
qui formaient pourtant le plus marquant, sinon le plus^ 
précieux résultat de l'art national, ont presque toutes 
passé la frontière et ornent les fenêtres des différents 
mas(''os de l'Europe; le peu qui se trouve encore ea 
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Suisse continue de rejoindre le reste, puisque la Suisse 
vend et n'achète presque jamais rien en fait d'objets 
d'art. Les plus belles armes, qui foimaient la richesse 
archéologique des arsenaux, ont élé vendues, pièces par 
pièces, à vil prix, et se vendent encore quelquefois, 
sous main, carie catalogue y est presque inconnu. Du 
célèbre Petitot même, sa ville natale, cette cité de mil- 
lionnaires, ne possède dans son musée qu'un seul 
émail f 

La science et Tart ont produit, en Suisse, des hommes 
qui font partie de Télite de l'humanité ; le géQie de 
cette nation s'est cependant peu porté vers les études 
abstraites ni vei*s celle de Tart. La plupart des profes- 
seurs et savants des Universités, pour ces branches, 
sont encore aujourd'hui étrangers, en majeure partie 
Allemands; mais Tarchéologie compte des sommités. 

En musique et en poésie, la* Suisse n'a rien produit 
qui ait marqué comme œuvre de génie cosmopolite. 

La gravure, la peinture, la sculpture et Tarchitec- 
ture, même quand elles étaient exercées par des 
Suisses, ont toutes reçu leur impulsion de l'Allemagne, 
et plus rarement de l'Italie. 

La Suisse française est aussi peu riche en prod^c- 
tions d'art national ancien ; mais elle a eu par compen- 
sation de remarquables naturalistes, des philosophes et 
des romanciers, tandis que la Suisse allemande a pro- 
duit plus d'historiens ets'est distinguée dans les sciences 
exactes. L'allemand en Suisse, môme écrit, est souvent 
.déplorable ; il choque l'oreille et le sentiment eslhé- 
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tique, sans parler de l'accenl qui y est aussi défectueux 
que celui de TAlsace.Il y a même quelques écrivains qai 
négligent tellement le style qu'il faut du courage ponr 
lire leurs productions. La plupart des auteurs suisses qui 
on t écrit Tallemand avec pureté avaient passé la moyenne 
partie de leur existence en Allemagne. Il y a des auteurs 
indigènes qui ont publié des ouvrages sur l'art, écrits 
dans un galimatias vraiment effrayant. On peut citer, 
dans ce genre, les éculubérations que le docteur Herm. 
V. Liebenau, de Luzerne, a publiées quelquefois dans 
les petits journaux du pays; est-ce que ce monsieur croit 
sérieusement écrire en allemand ? Ce même galima- 
tias, on le trouve dans la Geschichte der beston Kùnstler' 
in der Schweitz (Histoire des meilleurs auteurs de la 
Suisse), par 5cA. Caspar Sûessli^ Zurich, 1769; et Zurich 
und die wichtichsten Stœdte am fihein (Zurich et lesvill^ 
les plus importantes du Rhin), par Wilhelm FOsli, Zu- 
rich, 1842. Ce dernier ouvrage dépassemôme le possible, 
mais pas la prose à la Liebenau! Ce que l'auteur croit 
être de l'allemand n'est composé que de phraseô cou- 
pées et inachevées, de locutions suisses, c'est-à-dire de 
patois allemand et parsemé de mots étrangers. L'abus de 
ces expressions et de ces mots étrangers, que l'on y 
trouve accumulés à tort et à travers , est tellement 
abondant qu'on croirait lire un écrit du dix-septième ou 
du commencemement du dix-huitième siècle. Heureu- 
sement, tout ce qui a été écrit sur l'art par des Suisses 
ne ressemble pas au livre de ce M. Fûssli ni au patois 
Liebenau; d'autres ont montré plus de style et de savoir 
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et un esprit plus critique. Il existe d'honorables excep- 
tions, comme, par exemple, les écrits de M. Keller et de 
quelques autres; mais, considérée dans son ensemble, 
la littérature allemande des Suisses, qui se rapporte 
à l'art et à*resthétique,.aélé souvent déplorable. 

La partie allemande de la Suisse, particulièrement 
du côté de Bâle, se distingue des autres parties par le 
caractère plus poétique de l'entourage des habitations, 
où l'on retrouve les petits jardins émaillés de fleurs 
et d'arbrisseaux variés ; les murs y sont tapissés de sar- 
mentacées : le chèvre-feuille, la clématite azurée, le jas- 
min de Virginie avec ses longs pendants pourprés, les 
vignes, sauvage et vinifère, y entremêlent souvent leurs 
tiges flexibles. Les gares et maisonnettes des gardes, 
paraissent noyées, comme en Thuringe et dans le duché 
de Bade, sous la pervenche, le lierre, le coudrier et le 
houblon entremêlés quelquefois de rosiers, et per- 
mettent à l'oiseau d'y construire son nid. Par contre, 
les populations de race latine montrent plus de poli- 
tesse; il y a plus de savoir-vivre à côté d'une instruc- 
tion peut-être moins solide. 

Le Suisse n'est pas ordinairement d'une nature 
joyeuse; le bruit que le peuple fait quand il est animé 
par la boisson ne peut pas être considéré comme l'ex- 
pression d'une franche gaieté. Le paysan, quand il est 
ivre, chante le plus souvent des psaumes, et cela d'une 
voix fausse ; il ne connaît pas beaucoup d'autres airs. 
La nation suisse, prise dans son ensemble, est bien 
plus taciturne que la nation hollandaise même. Aux ca- 

6. 
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lés, dans les rues, sur les promenades, tout le monde 
parait morose ; les enfants el les jeunes gens, dans les 
écoles de natation môme, nagent Tun à côté de l'autre 
silencieusement et manquent de cet entrain que Ton a 
habitude de rencontrer en France et en Allemagne. 

Les domestiques des hôtels, les portefaix, les co- 
chers, etc., ont un grand fond' d'honnêteté. Il n'est pas 
à ma connaissance qu'un étranger ait été volé par eux et 
je ne les ai jamais vus faire de réclamations au delà de 
de ce qui leur est dû, ni montrer le moindre méconten- 
tement en recevant ta paye selon le tarif. Ils acceptent 
ordinairement avec reconnaissance et n'insistent pas 
pour obtenir d^avantage, ce qui est assez remarquable 
dans un pays où tout se paye cher et ou on demande 
quelquefois quinze sous pour un verre de lait ! 

Le Suisse comme le Hollandais, le Flamand, rAn- 
glais, le Danois, le Norvégien et le Suédois, appartient 
certes à la même race teutonique, malgré les chan* 
gements plus où moins considérables que lui ont 
fait subir le temps, les invasions et les mélanges de ra- 
ces. Le génie de cette race-souche, d'une essence tenace, 
s'y est conservé à travers les siècles et ne s'effacera 
jamais. La Hollande comme la Suisse, son extrême, l'une 
constituée de canaux et demarai?, l'autre de montagnes 
et de vallées, se ressemblent dès qu'il s'agit de l'homme, 
puisque il y a conservé dans ses habitudes le caractère 
original de la race -souche. . 

On peut constater que, depuis quelque temps, le goût 
commence en Suisse à se porter d'avantage vers les arts 
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et la science archéologique^ mais la poésie est restée 
pauvre. 

Nous avons vu dans la partie exclusivement histori- 
que, que le christianisme avait été introduit en Suisse, 
au septième siècle, par saint Columban, saint Gallus et 
saint Many, moines qui étaient venus i'Eco&se. Disentis^ 
(Dissentis), fondée au septième siècle par Sigisbert, et 
où la ligue des Grisons, entre lés chefs et les anciens du 
peuple, Pierre de Pontaningen, abbé de Dissentis, les 
comtes de Werdenberg et de Sax, et les barons de 
Rhazuns, fut conclue en 1424; Saint-Gall^ Einsiedeln 
et Barommûnstery sont les plus ancien couvent de la 
Suisse. Les prédications d'Arnold de Brescia àZurich, au 
temps des croisades, peuvent être regardées comme les 
premiers actes de hardiesse contre les abus de TËglise 
romaine, comme à Berne, en 1277, Tauto-da-fé des soi- 
disant hérétiques du village de Schwarzenburg a été 
le premier acte de cruauté de cette même église, que 

l'histoire de la Suisse ait eu à enregistrer et qui fut 

i 

1 . Les abbés de Diseotis étaient princes d'empire et présidents de 
la Diète de la Ligue des GrlsonsJ En 1799, le monastère et le bourg 
furent brûlés par lei Français. Ce monastère , -de l'ordre de Saint- 
Benoît, est situé sur une monticule, à 3,918 pieds au-dessus du ni- 
Teau de la mer (selon. M. Relier], et se trouve dans le canton des 
Grisons, à 12 lieues au sud de Goire. On y conserve une belle collec- 
tion de livres et de manuscrits. Les habitants du pays parlent roman 
.et sont tous catholiques. Des montagnes colossales, de vastes glacier^ 
des vallées charmantes y attirent sans interruption le voyageur et 
offrent des Jouissances très-variées à l'ami d'une nature romantique. 
Les minéralogistes y peuvent faire de riches récoltes , car la plupart 
des minéraux que l'on vend à AndermaU et à Ariole viennent de ce 
pays. 
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suivi, en 1394, d'une bien plus atroce , lorsque les juifs 
furent brûlés et que ce qui restait de ces malheureux 
fut expulsé. La reformation, introduite d'abord à Zurich 
en 1525, par Zwingli, prôchée par Calvin à Bàle en 1535 
et i\ Genève en 1536, amena à sa suite Vintolérance héré- 
tique qui ne le céda en rien à Vintolérance papiste^ et en 
outre la guerre civile religieuse. 

Les populations de la Suisse allemande et de la Suisse 
française sont fort mélangées de catholiques et de pro- 
testants. Le canton de Genève renferme deux tiers de 
protestants ; celui de Luzerne, 432,000 catholiques sur 
4 ,600 protestants seulement et 320 prêtres sur un seul 
ministre évangélique, ce qui donne proportionnelle- 
ment, et comme presque partout, quatre fois plus de 
desservants aux premiers. Le canton de Bâle compte 
21,000 protestants sur 4,000 catholiques et Zurich 
225,000 sur 1,500 catholiques. Ces 1,500 n'ont pas moins 
de 40 prêtres, c'est-îi-dire presque quarante fois autant 
que le môme nombre de protestants de Luzerne! 

Le nombre des juifs est fort insignifiant, puisque 
les constitutions de la plupart des cantons ne leur ac- 
cordaient pas les droits dont jouissent les autres Suisses 
et il y en a même où on ne les tolère pas du tout. Le 
piétisme protestant genevois et Tultramontanisme fri- 
bourgeois sont peut-être les seules plaies qui afligent 
encore le libéralisme en Suisse, ou presque partout 
la tolérance en matière de religion, règne mainte- 
nant universellement. Le panthéisme progresse aussi, 
et cela grâce à Tinfluence de la critique religieuse 
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allemande et aux savants do cette nation qui professent 
en Suisse. 

Les institutions politiques de la Suisse sont des meil- 
leures de l'Europe, puisqu'elles ont presque résolu les 
problèmes auxquels tendent tous les hommes de bien : 
liberté, indépendance politique et religieuse^ suppression 
des armées permanentes et de la bureaucratie^ peu d impôts. 

Là, pas de ces emplois supérieurs dont les énormes 
émoluments révoltent la conscience publique ; pas de 
ce bureaucratisme qui paralyse l'activité des transac- 
tions et la vie publique : prérogatives et monopoles 
balayés par la révolution de 1848 et progrès en per- 
manence! Il y a des cantons, comme Appenzell, où 
la fonction la mieux rétribuée rapporte annuellement 
200 francs! Est-ce à dire qu'il y a de la miSère parmi 
les employés ? Loin de là ; car ce sont presque toutes des 
fonctions en partie honorifiques, et l'employé est en 
même temps ou cultivateur, ou artisan, ou commer- 
çant, ou rentier. Quant aux coutumes propres à chaque 
canton et môme à chaque vallée et à chaque village, 
il faudrait de gros volumes de détails fort peu intéres- 
sants, si on voulait les décrire toutes; ces descriptions 
ne pourraient servir qu'aux rares étrangers désireux 
d'approfondir la matière , mais non pas au touriste ni 
aux hommes portés yers Tétude des beaux-arts et des 
sciences. Les modifications que les mœurs ont subies 
en Suisse, dans la longue suite des siècles, ont été ce- 
pendant assez considérables, plus considérables peut- 
être que partout ailleurs; aucun autre pays du conli- 
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nent n*a vu changer le courant des idées de ses habi- 
tants aussi complètement, à partir du moyen âge jus- 
qu'à la fin du dix-huitième siècle, et même jusqu'en 
4848, époque où eut lieu la dernière- transformation 
des institutions cantonales. Après avoir commencé par 
une vie pastorale et primitive où la simplicité, rameur 
de l'indépendance et du travail et la frugalité formaient 
les principales vertus, la nation suisse devint, au quin- 
zième siècle, oppressive, fainéante, tyrannique, avide 
de titres et de richesses produites par le butin, conqué- 
rante et livrée à tous les instincts du soudard. Le dii- 
neuvième siècle, enfin, lui a rendu en partie ses pre- 
mières vertus, et y a ajouté la justice envers tous, en 
introduisant Y égalité de tous devant la loi , et la dour 
ceur^ en supprimant définitivement les codes de sang et 
le reislaufen (capitulations). 

C'est à la Suisse de nos jours que la civilisation doit 
la convention internationale relative aux militaires 
blessés sur le champ de bataille, qui stipule que les 
ambulances et les hôpitaux seront reconnus dorénavant 
neutres, et respectés et protégés comme tels, et que le 
personnel de ces hôpitaux et ambulances et tout ce qui 
s'y rattache profiteront du bénéfice de la neutralité. 
Quel immense chemin l'adoucissement des mœurs a 
fait en Suisse depuis les temps barbares où l'ennemi 
blessé, terrassé, y était impitoyablement massacré quel- 
ques minutes avant Y action de grâce adressée au Tout- 
Puissant ! 

Je renvoie le lecteur à la lettre qu'iEneas Sylvius 



MŒURS. 107 

adressa de Bâle, en 1438, au cardinal Julian, pour Tcip- 
prédation des mœurs des grandes villes en Suisse, qui 
marchaient alors à pas de géant vers la démoralisation 
publique que le clergé corrompu avait infiltrée dans les 
populations urbaines et qui devait amener la réforme 
avec ses excès d'autorité. N'avait-on pas découvert à 
Bâle, en i486, grand nombre de femmes cachées dans 
les couvents de moines sous des habits d'hommes? 
N'avait-on pas môme dû entendre dire, en 4495, à une 
juive, devant le tribunal de Bâle, « qu'il n existait plus 
de femmes^ ni de filles honnêtes que,,, dans les berceaux! » 
Le jeu de cartes, qui avait alors remplacé celui des 
dés, fit de tels ravages que Tautorité le défendit entiè- 
rement de U95 à 1500. L'ivrognerie des soudards s'é- 
tait communiquée à la nation presque entière, et la, 
superstition avait tellement tout enveloppé, que Ton 
voit le conseil de Bâle, en 4514, décréter la recherche 
de trésors enfouis dans une maison de la ville, et cela 
à l'aide de conjurations et de formules. 

Les costumes des hommes qui, au quatorzième siècle, 
avaient brillé par le nombre des couleurs (la culotte, 
par exemple, était composée de trois coufeurs diffé- 
rentes) étaient devenus de plus en plus riches, et 
ceux des femmes devaient être continuellement régle- 
mentés, à cause des folles dépenses auxquelles ils en- 
traînaient la bourgeoisie vaniteuse. L'amélioration des 
mœurs amenée par la réforme traînait nécessairement 
à sa suite cet excès de règlements qui devint aussi fu- 
neste à la marche de la société suisse queles déborde- 
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ments du passé. La liberté individuelle, aussi bien que 
la liberté publique, furent sacrifiées encore davantage, 
et une morale imposée devint, par sa contrainte môme, 
anti-morale dans le sens chrétien et dans le sens philo- 
sophique. La défense de se marier hors du canton et 
celle d'acquérir des biens-fonds, décrétée contre les 
étrangers, arrêta la vie et renferma la société dans 
ce cercle d'égoïsme qui la fit stationner au milieu de 
monopoles destructeurs du progrès et du développement 
de rintelligence publique. 

Le Français Pierre Ramm parle cependant, dans son 
ouvrage intitulé : Basilea, ad senatum populumque Basii, 
1571, IV, p. 35, avec éloges, de cette sévère administra- 
tion et vante grandement la justice des magistrats de 
Bâle, tandis que Graviset, de Berne, dit, cent ans plus 
tard, dans sa Heutelia (1658), que le peuple de Bâle 
était rude, malhonnête et ne faisait que proférer des 
jurons, môme les enfants; que les femmes y faisaient 
assaut de parures et les hommes d'insolence, etc. Le 
docteur Moores, Anglais, qui visita cetta ville au dix- 
huitième siècle, en parle déjà tout autrement. Il trouva 
que tout le monde était grave et se donnait un air so- 
lennel. Cette observation est certes restée fort appli- 
cable àTaspect actuel. Malgré l'opulence et la richesse 
que l'on rencontre aujourd'hui dans toutes les par- 
ies de la Suisse, aussi bien à la campagne que dans 
les grandes villes, on y trouve encore beaucoup de l'an- 
cienne frugalité de la vie privée, et Ton ne saurait que 
dillicilement se faire une idée, dans le reste de l'Europe 
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civilisée, de la simplicité des mœurs de la plus giande 
partie de la population. Les grades les plus élevés de 
l'armée, qui n'est point permanente, appartiennent sou- 
vent aujourd'hui à des personnes qui s'occupent du plus 
humble métier. J'ai assisté, près de Schafftiousc, à 
renterrement de la femme d'un colonel ; toutes les 
notabilités du canton suivaient le corbillard. Ce colonel 
n'était qu'un simple cabaretier daiis un village près de 
la chute du Rhin, mais très-estimé comme homme hon- 
nête et intelligent. Lorsque je suis allé voir le peintre 
paysagiste Carottt, à Uhwissen, je démandai à un 
homme en blouse, occupé devant la porte de la maison 
à charger du fumier dans une charrette attelée de deux 
magnifiques bœufs, si M. Carotti était jchez lui? « Oui, 
monsieur, cest moi; que désirez-vous?» me répondit 
l'homme en blouse, qui, après avoir déposé s^ fourche 
et s'être lavé les mains et la figure à la fontaine, m'in- 
troduisit avec cordialité dans son atelier pour me mon- 
trer ses nombreuses gouaches, toutes dessinées d'après 
nature. Ce peintre instruit et bon artiste vit en vrai 
Cincinnatus; il cultive lui môme ses terres, quand il 
ne voyage pas pour esquisser des études. Cette vie l'a 
conservé jeune : il avait passé la cinquantaine et on ne 
lui donnait pas quarante ans! Voilà des mœurs répu- 
blicaines préférables à celles qui se manifestent en 
Amérique, le plus souvent par le trafic de la chair hu- 
maine et par des coups de revolvers. 

Il parait que, jadis, Bâle était pour ainsi dire la capi- 
tale intellectuelle de la Suisse alleniaîiile, puisque, dans* 

7 



110 MŒURS. 



les descriptions de voyages que les étrangers ont laissées 
sur la Suisse, ils ne s'occupaient ordinairement que de 
cette ville, sans presque mentionner les autres. On pour- 
rait remplir un volume de citations prises dans ces des- 
criptions, mais à quoi bon? Ce n'est pas là que Ton peut 
apprendre à connaître les mœurs. Ces impressions 
d'hommes de livres ne forment que trop souvent le ré- 
résultat de compilations, ou le miroir de l'humeur et du 
jugement individuel plus ou moins faux de gens qui se 
contredisent les uns les autres. Zurich s'est depuis lors 
tellement emparé de la culture des sciences et de la lit- 
térature, qu'elle est aujourd'hui la principale ville in- 
tellectuelle de la Suisse allemande. 

Une chose qjii frappe l'étranger, c'est le nombre pro- 
digieux d'armoiries; presque tout Suisse a ses armes, 
qui n'ont le plus souvent rien de nobiliaire. Le respect 
pour les souvenirs historiques et l'amour des armoi- 
ries, qui règne encore aujourd'hui dans ce pays répu- 
blicain, prouve que le culte des souvenirs distinctifs est 
parfaitement compatible avec la liberté et ne peut nuire 
en rien à l'égalité sociale et politique. S'acharner contre 
les souvenirs historiques et s'attaquer jusqu'aux nonu 
des rues^ comme cela a eu lieu sous les dernières répu- 
bliques françaises, c'est tomber dans une aberration 
d'esprit qui conduit aii trivialisme américain, qui ne 
sait même plus trouver des noms pour ses rues, puis- 
(ju'il les numérote! 
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Les sciences et la littérature, bien plus encore que les 
arts, ont été longtemps négligées en Suisse, et même le 
nombre des hommes qui s'y sont distingués par des tra- 
vaux de valeur, depuis le commencement du dix-sep- 
tième siècle, n'est pas très- considérable, mais plu- 
sieurs d'entre eux sont arrivés à une réputation euro- 
péenne. 

Jean-Jacques Rousseau en pliilosophie, Albert de 
fialler en physiologie et en médecine, J. GasparLavater, 
le créateur de la physiognomonie moderne,' et Henri 
Pestalozzi en pédagogie, sont des Suisses qui ont ou- 
vert de nouvelles voies. Les mathématiques, Thistoire 
naturelle, et la botanique y ont été aussi cultivées : les 
frères Bernouilli, Léon Euler, Albert de Haller, Charles 
Bonnet, Bénédict de Saussure, pour les sciences exactes ; 
JeanMûUer, pour Thisloire; Salomôn Gesner, pour la 
poésie; Rodolphe Tœpffer, comme romancier, forment 
les principales sommités scientifiques et littéraires. 
L application'de la mécanique, c'est-à-dire la pratique 
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des mathématiques appliquées, dans lesquelles Ber- 
nouilli a laissé un si grand nom par ses traiiés de méca- 
niques ; ainsi que la physique et la chimie ^, ainsi que 
l'astronomie ^ ont été également cultivées en Suisse où 
peu de découvertes cependant ont enrichi ces sciences. 
Lapetite mécanique y a brillé par Droz père et fils et par 
Breguet. Bàle, Genève et Zurich furent et sont encore 
les centres du mouvement intellectuel, dont Saint-Gall 
peut être appelé le berceau. C'est dans le couvent qui 
précéda la fondation de cette dernière ville que Térudi- 
tion du Nord s'est presque manifestée dans le principe et 
dès le neuvième siècle; bien avant même que fussent 
fondées les universités d'Oxford (1206), de Paris (1215), 
et de .Toulouse (1229), les trois plus anciennes, saint Gall ' 
recueillait et préparait des trésors historiques * dans 
lesquels tout le monde fut obligé de puiser. 

La première école publique fut établie à Bâlepar 
Halto, également au neuvième siècle, et d'autres en 
1290, 1390 et 1440. La première université de Suisse, 
celle de Genève, remonte à 1368, dix-huit ans avant la 
fondation de l'université de Heidelberg et quatre-vingt- 

1. Aureolus-Phil.-Theoprastes-Bombaat de Hohenheim, dit Para» 
celsus, né à Einsiedelii, dans le canton de Schwitz, en 1493, qui, le 
premier, enseigna publiquement cette science, en langue vulgaire, i ' 
Bâle, n*était qu'un charlatan. La médecine lui doit cependant l'em* 
ploi de l'opium et du mercure. 

2. Johann-Baplist Gysat^ de Lucerne (1588- 1659), est l'astronome 
suisse de renommée. 11 fut le premier qui observa la comète des an- 
nées 1618 et 1619. 

3. Notkerus Balbulus, Monachus San-Gallensis, Rupertus Wala- 
pried. Codex traditionum St-Galli, et autres. 
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douze ans avant celle de Bâle. Zurich avait déjà des 
écoles en 4273. Aujourd'hui, Genève et Lausanne n'ont 
que des académies. Le véritable commencement de la 
culture intellectuelle, en Suisse, date de la fin du quin- 
zième siècle; tout ce que Ton rencontre avant cette 
époque peut être regardé comme des lueurs inilivi- 
duelles, qui, de temps à autre, et dans des centres iso- 
lés, ont éclaté comme des fusées à travers les ténèbres 
de l'ignorance universelle. iEneas Sylvius, déjà cité, et 
qui plus tard ceignit la tiare en U58, dit dans une lettre 
écrite en 4438, que les Bâlois « ne se souciaient 
guère des sciences, ni de la connaissance de la littéra- 
ture païenne, de sorte qu'ils n'ont jamais entendu par- 
ler de Cicéron ni d'aucun autre orateur. Ils font aussi 
peu d'attention à la poésie, mais s'occupent uniquement 
de la grammaire. » 

Lorsque l'université fut fondée à Bàlc, en 1460, un 
certain nombre de jeunes Suisses commençaient à s'a- 
donner aux études et à fréquenter cette université ainsi 
que celle' de Heidelberg; mais ce nombre ne fut jamais 
grand. Parmi les deux cent vingt étudiants, inscrits 
sur les rôles de l'université de Bâle, la première année 
de son établissement, la majeure partie étaient d'Alle- 
magne, pays dont la ville faisait alors partie. Au temps 
d'Érasme, l'état des choses s'était amélioré grandement ; 
puisqu'il exprime, dans une lettre écrite en 1526 à un 
de ses amis, le bonheur qu'il éprouve de vivre « dans 
un milieu si savant où tout le monde comprend le latin 
et le grec et plusieurs même l'hébreu; où l'un est bis- 
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torien, Tautre théologien, mathématicien, archéologue 
ou jurisconsulte, etc. » Il faut cependant faire remar- 
quer que beaucoup des professeurs et la plupart des 
étudiants étaient toujours étrangers. La fin du quin- 
zième et le commencement du seizième siècle furent du 
reste la période la plus brillante des annales de cette 
université; car elle possédait alors le savant Érame^' 
le Grec Andronicos Conroblacas et Jean Wessel^ pour 
renseignement des langues ; Geiler de Kaisersberg, Thxh 
mas Wytenbach et LouU Bœ)\ pour celui de la théologie; 
Cantiuncula, Sebastien Brandy Pierre d^Andlau^ Ulrich 
Zascius et Sichard^ pour la jurisprudence; Paracebus 
et Vesalius, pour la chimie et la médecine; et Gluranus 
Reuchlin et Myconius, pour Vartistique (sic), 

A. SCIENCES. PHILOLOGIE, 

La poésie et les belles lettres en général et particu- 
lièrement la littérature dramatique ont eu peu de re- 
présentants remarquables, tandis que les bous histo- ' 
riens ont été moins rares. La langue latine, qui fut la 
langue écrite jusqu'au douzième siècle, était enseignée 
dans plusieurs écoles monastiques, mais renseignement 
méthodique de. la philologie ne date, en Suisse, que du 
quinzième siècle, alors que les écrits classiques des an- 
ciens y furent répandus par les membres du clergé 
envoyés au conseil de Constance. Conrad de JUure^ de 
Zurich, mort en 1281, avait cependant déjà composé 
son vocabularium poeticum^ qui se trouve à la bibliotbè- 
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que de sa ville natale, où Ton conserve aussi un Taciti 
Germania^coi^iép^r Pierre de Numagçn et écrit en 1500. 
Joannes /f«yn/m de Lapide, dit LapidanuSymoTienH%^ 
ancien professeur de la Sorbonne, enseigna le premier 
à Bâle, de 147^ à 4492, la langue latine, et commentait 
les classiques latins. Après lui, il faut nommer, parn)i les 
savants indigènes, Joanms Reuchlin^ dit Capnion (1474^ 
1488); Glareanus de Soleure (1488); Joannes Sichard 
(1535-1530), quoique Sir^on Grynauê de Souabe, doive 
être regardé comme le véritable restaurateur ou créa- 
teur des études classiques à l'université de Bâle, en 
1529. Il faut ajouter k ces noms ceux d'Osumtd Geishûsler 
•de Lucerne, dit Myconius, né en 1488, mort en 1552 ; 
Louis Kiel de LUcerne, né en 1480, mort en 1569 ; Jac* 
ques Céporinuê ou Wiesendanger de Zurich, né en 1499, 
mort en 1556; Theodor Biblanderon Buchmann de Zu- 
rich» né en 1504, mort en 1564; Joannes Herbster, dit 
Opormus, né en 1507, mort en 1565; Conrad Gesner de 
Zurich, né en 1516, mort en 1565; Henri Hottinger^ né 
en 1620, mort en 1667 ; Joanes Caspar Hugenbuch de 
Zurich, le célèbre maître des Épigraphes^ né en 1700, 
mort en 1763 ; le polyglotte Tercier; Geinoz et de Bulle 
de Fribourg. 

B..HlST0rRB. 

Le nombre des historiens et chroniqueurs suisses est 
assez considérable, mais on ne peut inscrire sur la 
liste des hommes d'un incontestable mérite que : 
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Grimoald^ le chancelier de Louis le Germanique, abbé 
en 841 ; Henri de Beinheim^ contemporain du concile de 
Constance et de la guerre contre Charles-le-Téméraire, 
qui a laissé l'histoire de son temps en latin ; Justinger de 
Berne, Thistorien de ce canton jusqu'à 1424 , continuée 
jusqu'à 1477, par Tschachtlan et Dittlinger; GeroldEdel- 
bach, né en 1454, mort en 1530; Petermann Etterlin de 
Lucerne, Tautcur d'une histoire Suisse, publiée à Bâle en 
1507 et ornée de gravures sur bois. Elle commence en 
863 et finit en i ^03, Diebold Schilling ; ThuringFricard; 
Anshelm; Albert de Bonstetteny d'Einsideln; Conrad Turst; 
Wemer Schodeler de Bremgaten ; Henri Brennwald , qui 
s'est arrêté en 1517; fieuward Cysat de Lucerne, né* 
en 1545, mort en 1614; J.-J, Grasser, né en 1579, mort 
en 1 629, qui a publié le Heldenbuch (le livre des Héros); 
Heni'i Hottinger et Jacques Hottingej'AQZnvich^ ce dernier 
né en 1652, mort en 1735, auteur de l'histoire la plus 
complète de TÉglise suisse, et queBlotzheim a appelé le 
capucin protestant; Jean Henri Rahns de Zurich, né en 
1646, mort en ilOS; Ildephonsusd'Arx^ d'01ten,au can- 
ton de Soleure ; Jean Conrad Fuessli de Zurich, né en 
1708, mort en 1775; Zurlauben et Jacques Wegelin^ de 
Saint-Gall, du dix -huitième siècle, et Paul Henri Mallet 
de Genève, né en 1770, mort en 1807. 

Parmi les historiens plus modernes, il faut nommer 
d'abord yan de Mûller de Schaffhouse, né en 1752, 
mort en 1809, et après ce grand maître Robert Glutz 
Bloztheim de Soleure, né en 1786, mort en 1818, son 
continuateur; Louis Meyer de Kronau, né à. Zurich en 
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M69; Jean Conrad Vœgelin.né àZurich en 1792, Tauteur 
de deux ouvrages complets et fort remarquables sur la 
Suisse; Gerold Meyer de Kronau à Zurich; Z. A, Sur- 
cfc^arc?^ de Bàle ; Charles Sismonde de Sismondi, né en 
^73, à Genève, mort en 1846; F, Hagenbusch de Bâle, 
auteur d'une histoire de la Réformation et le docteur 
Casimir Pfyffer de Lucerne, auteur de plusieurs bons 
ouvrages. 

Ia géographie et la cartographie^ qui doivent trouver 
leurs places dans ce chapitre, n'ont produit en Suisse 
aucun homme qui se soit élevé au-dessus des érudits 
ordinaires; tous les géographes de ce pays n'ont laissé 
que des traités locaux. 

Varchéàlogie, qui y a été encore moins cultivée jadis, 
possède aujourd'hui plusieurs studieux savants qui ont 
exploité avec succès le résultat des fouilles et pèches opé- 
rées dans les lacs. MM. Keller, Uhlmann, Jahn^ Troyn^ 
Forely Ret/y D'esor^ et quelques autres, ont fait grande- 
ment avancer la* connaissance des antiquités celtiques, 
dites lacustres, et le premier a pour ainsi dire recon- 
struit des bourgades entières par ses pavuntes analyses 
et hypothèses. 

C. MATHÉMATIQUES^ 

Glareanus et son disciple Wolfgang Wissenburger de 
Bâle, du temps d'Erasme; Erasmus-Oswald Schrecken-- 
fuchs et Sebastien Munster, un peu plus tard Peter Ryff 
et quelques autres érudits ont faiblement cultivé cette 

7. 
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science jusqu'à l'époque où Jacques BemauiUi de Bftle, 
né en 1654, mort en 1705, associé des académies des 
sciences de Paris et de Berlin, le premier qui appliqua 
le calcul diiïérenliel proposé par Leibnitz, ouvrit une 
nouvelle voie par ses travaux et ses décpavertes. Son 
frère Jean BemouiUi^ né en 1667, mort en 1748, pro- 
fond géomètre et également associé. des académies de 
Paris, de Londres, de Berlin et de St-Pétersbourg, 
ainsi que Daniel BernouilU, deuxième fils de ce dernier, 
né en i700, mort en 1782, et le célèbre géomètre Léo- 
nard Euler de Baie, né en 1700, mort en 1783, l'ëlèTe 
des Bernouilli, continuèrent à soutenir la réputation 
de l'université de Bâle par une suite de travaux remar*- 
quables. Après les Bernouilli, c'est incontestablement 
ce dernier qui fit faire des progrès à la science par l'ap- 
plication de Yanalyse à la mécanique et h la construction 
des vaisseaux. Euler, qui était membre des académies de 
Berlin et de St-Pétersbourg etassocié de celle de Paris, 
a laissé lin grand nombre d'ouvrages presquer tous 
écrits en latin, et trois fils qui ont marché dignement 
sur les traces du père. Comme praliciens-mécanicieus 
qui doivent aussi figurer parmi les maîtrçs des petits 
arts, on peut citer : 

Daniel 'Jean Richard, né au Locle en 1680, mort en 
1741, rintroducteur, dans son pays, de Tindustrie des 
montres; Pierre-Jacquet Droz, né à La Chaux-de-Fond 
en 1731, mort en 1790; Henri Louis- Jacquet Droz, son 
fils, né dans la môme ville en 1752, mort en 1791, les 
doux plus célèbres mécaniciens d'automates connus; 
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Abraham- L^ouis Breguet, né à Genève en 1747, mort 
à Paris en 1823, qui s'est fait un nom européen par ses 
ingénieuses inventions dans le mécanisme des mon- 
tres. 

p. SCIENCES PHYSIQUES ET NATUHEILES. 

h'optiquey V acoustique, etc., ainsi que la médecine ^ ont 
eu peu de sommités en Suisse ; mais Y histoire naturelle, 
la mnéralogie^ la botanique^ etc., ont brillé par de vrais 
savapts, dont plusieurs ont enrichi le savoir humain 
par 4'jmportantes découvertes. 

Albert de Haller de Berne, né en 1708, mort en 1777, 
rélève du grand Boerhaave de Leyde, et qui a laissé 
plus de deux cents écrits sur Tanatomie, la physiolo- 
gie, etc., dont les élémenta physiologiœ ont opéré une vé* 
ritable réyolution dans la science, a été l'homme le plus 
marquaint en Suisse pour les études médicales. Après 
lui, on peut citer le médecin Théodore Tronchin de Ge- 
nève, né en 1711, mort en 17S1, autre élève de Boe- 
rhave, qui popularisa en France l'inoculation du vaccin 
et Thumeisen de^ Bâle, savant aventurier, de qui on 
raconte qu'il a disséqué une femme vivante en 1559 à 
Vienne, en Autriche, avec la permission de l'empereur, 
dans r intérêt de la science I Si ce fait est vrai, dont je 
doute fort, les écorcheurs de chevaux vivants, à Técole 
d'Alfort au cœur de la France civilisée, peuvent reven- 
diquer ce précédent en faveur de leur expérience ! 

Charles Bonnet de Gçnève, né en 1720, mort en 1793, 
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qui, h l'âge de vingt ans déjà, fit d'importantes décou- 
vertes sur le mode de reproduction des pucerons, a été 
le grand naturaliste de son pays où il a publié de nom- 
breux et importants ouvrages. André Deluc de Genève, 
né en 1727, mort en 1817, était un géologue or Modore^ 
Hubert de Genève, né en 1722, mort en 1790, et son 
fils, né en 1751, mort en 1831, étaient les biographes 
des Abeilles, et Benedict de Saussure de Genève, né en 
1740, mort en 1799, le compagnon de Haller, un mi- 
néralogiste et botaniste distingué. Sannebier, né à Ge- 
nève en 1742, mort en 1809, ainsi que Auguste Pyrame 
de Candolle de Genève, né en 1778, mort en 1840, cé- 
lèbre auteur d'un ouvrage sur le Sommeil des végétaux^ 

m 

brillent parmi les botanistes. Louis Burckhardt de Bâle 
{Scheikh Ibrahim)^ naturaliste et archéologue, mort en 
18.16, qui voyagea en Nubie, en Syrie, en Palestine et 
en Arabie, doit terminer la nomenclature des hommes 
remarquables qui ont illustré ces sciences, à laquelle on 
peut cependant encore ajouter en seconde ligne : Conrad 
Gesner de Zurich (1516-1565); Félix Plater de Bâle 
(1536-1618); Jean Bauhin de Bâle (mort en 1613); Cas- 
par Bauhin (1560-1624); Maniais- Antoine Kappeler de 
Lucerne (1683-1769); Karl Niklaus Lang de Luceme 
(1670-1741), et Tchudi de Saint-Gall. 

1 . Ce savant naïf a voulu faire concorder la science avec la foi 
orthodoxe! 
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E. SCIENCES MÉTAPHYSIQUES ET MORALES. 

THEOLOGIE. 

' La théologie ou plutôt la scolastique a eu de bonne 
heure en Suisse ses champions. Cette science un peu 
fictive, un peu radoteuse et très-aride, a été successive- 
ment cultivée par ffaito, évéque de Bâle, en 820; Pierre 
Aichspalter de la môme ville, né en 4 296, mort en 1306; 
Henri de Freienbach de Lucerne, né en 1323, mort en 
4336; Félix Hemmerlin^ dit Malleolus^ de Zurich, mort 
en 1389; Juda^ né en 1482, mort en 1542; Ulric Zwin- 
gli de Zurich, le plus libéral des trois réformateurs, 
né en 1484, mort sur le champ de bataille en 1531; 
Thomas Wtttenbach de Bienne, né en \A12; Henri Bullin- 
ger de Zurich, né en 1504, mort en 4575 ei Myconius 
son ami; Vadianus et J.-A, Kessler de St-Gall; Laurent 
Forrer de Lucerne, né en 1581, mort en 1659; Jean- 
Jacques Breitinger de Zurich, né en 1575, mort en 1685 ; 
Jean-Henri Heidinger de Zurich, né en 1033, mort en 
1698; George-Joachim ZolUkofer de Saint-Gall, au dix-' 
huitième siècle, et quelques autres, sans parler des 
vivants. 

p. PHILOSOPHIE. 

Jean-Jacques JRousseau de Genkse est le seul philosophe 
marquant de la Suisse , car Victor de Bonstetten, né en 
1745, mort en 1832, Télève de Bonnet, est resté insi- 
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gniliant , et JeoM Caspar Hirzel de Zurich, né en \ 
mort en 1803, s'est plutôt signalé par une sorte d( 
losophie poétique qui n'a de valeur que par les fo 
agréables de son style. Les ouvrages de ce demie 
élé cependant traduits en français, en anglaiset ei 
lien. Sckeitlinde Saint-Gall, mort en 1846, est conn 
son ouvrage intitulé Thierseelenkunde . (Étude su 
âmes des animaux.) 

PÉDAGOGIR. 

Ici, il faut d'abord nommer Thomas Plater de 
né en \ 531 , mort en 1 578 , et le père Girard de Fril 
du dix-huitième siècle. Quant à Benri Pestatoz: 
Zurich, né en 1746, mort en 1827, sa réputation es 
ropéenne. Inspiré par les œuvres de J.-J. Rousseï 
avait vouésa vie* à l'éducation de la jeunesse et 
une méthode qui porte son nom. Parmi les -œi 
laissées par cet homme illustre, on doit citer en 
mier son Lienhard et Gertrud (1781), et son ChrisU 
Flse(ilH2). 

l'économie publique et sociale. 

Cette science, toute moderne, est restée sans eu 
en Suisse, où Ton a vogué à pleines voiles vers le 
grès par la pratique, sans s'embarrasser beaucou 
systèmes théoriques. iÇwwonrft est peut-être le seu 
s'est occupé assidûment des questions économiqnea 
cependant avoir laissé des traces qui puissent coe 
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comme des œuvres marquantes dans cette science. Pour 
la politique ou plutôt Vétude des formes ou modes de gou- 
vernements, on peut nommer : V.-Z. /)e/o/we de Genève, 
né en 1780, mort en 1806; et Pterr e-É tienne Dumont de 
le môme ville, né eii 1759, mort en 1829, qui tous les 
deux ont passé la plus grande partie de leur vie en An- 
gleterre; pour le droit politique ^ Emmerich de Vatel^ né 
dans la principauté de Neuchâtel, qui a laissé un grand 
ouvrage devenu classique : Le droit des gens ou principes 
de la loi naturelle^ appliqués aux nations et'aux souverains. 

JUUISPRODENCE. 

ta jurisprudence fut enseignée à l'université de Bâle 
dès 1460, ville où ont brillé au seizième siècle: Henri 
de Beinheim; Arnold de Luff'^ mort en 1517 et autres. 
pierre dAndlau est cependant le seul juriste qui ait 
laissé une œuvre de maître, sa Théorie du droit alle- 
mand^ la première connue. J^-J. Burlamaqui de Genève, 
né en 1698, mort en 1748, a écrit des ouvrages de droit 
qui ont été traduits plusieurs fois en français. 
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A. ESTHÉTIQUE ET^CRITIQUE D'ART, ETC. 

^ Jean- Jacques Bodmer, né en 1698, mort en 1783, el 
Jean-Jacques Breitinger, né en 1701, mort en 1776, 
tous les deux de Zurich, ont partagé rbonneur 
avec la phalange des critiques qui ont su ramener le 
goût de la littérature allemande vers la Vérité et le na- 
turalisme d'où Tàvaient fait sortir particulièrement les 
efforts des puristes, partisans de ce qui est uniquement 
convention, J. Christian Gottched de Kônigsberg (1700- 
1766), qui, espèce de classique, pensaient que la phrase 
limée et ronflnnte, mais dépourvue de philosophie peut 
remplacer la pensée, Toriginalité et la vérité. Au reste, 
ce littérateur appartient à TAllemagne. 

BodmeretBreitinger ontfait paraître en collaboration 
plusieurs publications où malheureusement Tallemand 
est si déplorable que le titre même de Tuti de leurs ou- 
vrages : Von dem Einflusse und Gebrauche den Einbilr 
dungskraft zur Ausbesserung des Geschmacks ^ etc. (1727), 
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est fautif. Le mot Avsbesserung (raccommodage) pris 
pour Verbesserung (amélioration) fait lire : « De l'in- 
fluence et de l'usage de l'imagination pour le rQccom- 
mpdage (amélioration) du goût. :» 

Jean Caspar Fûssli, également de Zurich, né en 
4706, mort en 1781, s'est occupé de la critique d'art 
d'une manière grotesque, comme je Tai déjàfaitobserver 
ailleurs. Peintre lui-môme et imprégné du mauvais 
goût de son époque, il a encore enchéri sur ses modèles, 
et les cinq volumes de son Histoire des meilleurs artistes 
de Suisse (Zurich 1769 in-18) dans lesquels se trouvent 
cependant quelques utiles renseignements biogra- 
phiques, prouvent qu'il ignorait absolument ce que c'est 
que Fart. Jean- Rodolphe Fûsseli, né en 1709, mort en 
1793, est l'auteur d'un Dictionnaire des artistes qu'il 
composa- durant trente ans avec l'aide de son fils Henri. 
C'est une compilation sans aucun mérite, où on ne 
trouve pas la moindre trace d'une critique quelconque, 
et où toutes les erreurs sont copiées scrupuleusement. 
L'ouvrage n'est, du reste, rien moins que complet. 
J, -George 5w/zer, de Winterthur, né en 1720, mon en 
1779, a laissé une Théorie universelle des beaux-arts^ 2 vol . 
in-4. 1772. Jean Fû-ssliJI.né en 1737, mort en 1806, a 
laissé cinq volumes qui traitent des écoles italiennes et 
hollandaises de gravure. Jean-Henri Fûssli^ second fils 
de Jean-Gaspar Fûsseli, né en 1 741 , mort en 1825 ; Jean- 
Jacques Hottinger; Henri Meyer, né en 1759, mort en 
1832, l'inséparable Alter-ego de Gœthe et son collabo- 
rateur pour les Horen (HorîP), les Propilaen (Propylaae), 
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V Art ei r antiquité y Winkelmann et son siècle, etc., for- 
ment à peu près la liste des écrivains esthétiques de la 
Suisse. 

B. ROMANS, ETC., EN PROSE. 

f 

Outre Tavalanche des Récits de voyage^ la plupart sans 
mérite, qui, sous certains rapports, peuvent être classés 
parmi les ouvrages d!imagination,\d^ littérature allemande 
suisse ne possède presque pas d' œuvres qui méritent une 
mention. Parmi celles du véritable romancier sont les 
écrits d'un Allemand duNord, M.Zschokke. 

Rodolphe Topffer de Genève est, par contre, un des plus 
grands romanciers de toutes les époques ; ses ouvrages, 
devenus classiques, sont des chefs-d'œuvre, San^uel 
Haberstil, plus connu sous le nom d'Arthur Ritt^, 
était aussi un des romanciers et poètes lyrtques aimés 
en Suisse où il est mort, à Berne, en 1872. 

C. POÉSIE. 

La poésie a été cultivée de bonne heure dans la 
Suisse allemande, même avant le treizième siècle, sous 
les Hohenstaufen (H38-i254). Sans parler du moine de 
St-Gall, Notkar dit le Collectionneur , né au chàteaa 
d'Elgg, au canton de Zurich, et mort en 943, Tauteur 
de Vhymne de bataille et de sorcellerie : Media vita^ le 
génie germanique y avait introduit ses minnesingm 
(troubadours et trouvères), dont les premiers conna& 
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en Suisse sont : Ulrich von Singenberg et Walter von 
der Vogelweide^y du treizième siècle, tous les deux de 
St-G2il\ Rodolphe vân Offenburg et Othon Zum Thurm de 
Bâle; Bûdger-Manesses et ses compagnons, ainsi que 
Joannes ffadloub , de Zurich , et Rodolphe von Liebegg, 
château près de Willison, décédé en 1382, auteur d'é- 
légies sur la mort de l'empereur Albert I, en 1308. 
Walter de Klingen, Conrad de JVurzburg^ Werner de 
Bomburg^ Brunnenwart de Quggheim et Othon de Pas- 
sau étaient des chanteurs allemands qui ont passé une 
partie do leur existence à Bâle. 

Quant aux meistersœnger, ces maîtres^ chanteurs des 
corpomtioas d'artisans, si répandus en Allemagne de 
.1340 k iS^ la Suisse en a eu , mais peu. Bans Suter, 
le mMtifwnger de Lucerne, est connu par son chant 
siirlabitûUe de Sempach, de 1380', dont il était un 
des vaillants combattants. Ce chant, connu sous le titre : 
Halbmterê Lied vondem Streit ze Zempach^ compte 
66 strophes et commence ainsi ' : 

1 . Voir Tarticle Wartt>urg , dans mes Souvenin de voyage et Cau^ 
séries d'un Collectionneur ou Guide artistique pour V Allemagne, Paris, 
Renonard, 1864, in-18. 

2, I II 

Man z&hlte dreizehn liundert Ein Bauer kam gezogen 

Und seohi und achliig Jalir Gcn Willisau geschwinde 

AU Gottes Gnadenwaoder Hei Bienlein kam geflogen 

Sich maobte aiBrenUr j Und Baut in die Linde , 

Hei, als si am Gyriilentag Hei, wie es an den Herzog flog, 

Den EidgeQOSsen beistand Als da derselbe Herzog 

Wie icli nun sing* und sag. Die Schweizer Uberzog. 
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« Je chante la journée de Si Cyrille, de Tannée Ireize 
cent quatre-vingt six, où Dieu donna la victoire aux 
confédérés ! 

« Un paysan accourut vers Villesau:; une petite 
abeille y vola aussi pour se nicher dans le tilleul. Ah! 
comme elle vola vers le Duc, lorsqu'il vint combattre 
les Suisses! 

« Cela nous prédit aujourd'hui la visite d'hôtes étran- 
gers, s'écria le campagnard. Et bientôt les gens de 
Willesau virent leur château en flammes! Ahl cria 
Tennemi, nous allons tuer tous les Suisses, aussi bien 
les jeunes que les vieux ! 

« Et tous les seigneurs que le prince avait conToquès 
arrivèrent en grand tumulte du côté de la nUeide^Sarr ^ 
see. Ah ! au prix de nos biens et de notre sang, nous* j 
vaincrons les Suisses et nous leur donnerûnsdes HUit* 1 

* :j 

très! etc. » . ■ . ; 

Ce chant, du commencement jusqu'à la fin, nfr Ml -} 
qu'énumérer les faits d'armes des hommes des diffirtiiBl' 
cantons qui avaient combattu à cette mémorable jour- 
née. Le langage est digne, et Suter y rend même jus- 
lice à la bravoure de ses ennemis et particulièremenl 

III IV 

Das deulet, sprach der Bauer Es zogen her mit Schalle . 

Auf fremde Gasie heuer; Von Sursee, au8 der Stadt, 

Da sah'n die W^illesauer Die Herren, un die aile , 

Ihr Schloss in heUem Feuer Der FUrst geschrieben hat: 
Hei, rief der Feind in Uebermuth Ilci , Kostel Leib und Leben 

Wir tôdten aile Schweizcp Wir wallen sie bezwingen 

Das jung' und aile Bluti Un<l iciinen Herren geben, etc. 
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à celle des hommes de Zofingen; mais il ne faut pas y 
chercher des beautés poétiques ni de grandes images. 
C'est une rimaillerie triviale où les Suisses sont comparés 
à un taureau et à une vache qui abattent avec leurs 
queues le lion ennemi. Weit Weber^ qui a chanté Yexpé- 
dition de Pontarlier^ débute d'une façon plus élégiaque : 

« L'hiver a duré bien lohgtemps. Il avait attristé les 
petits oiseaux qui ont, repris mainteaant leur chant 
joyeux; l'oreille.les entend gazouiller à travers les verts 
rameaux de la forêt, etc. » 

Dans le chant sur la Bataille de Morat^ le poète entre 
dé suite eu matière : 

a Bonyrgbgue campe devant Morat ! La nouvelle vole 
« à ii^T^rsIepays, et tout homme voleà combattre Bour- 

«gogpe! 
V Stir la plaine, dans la verte forêt, chevauchent ces 

« fiers chevaliers avec leurs hommes d'armes ; leur cri 
« de guerre est René de Lorraine ! — Fribourg et au- 
«très, en avant! » 

Bons Ower de Lucerne^ un autre meistersœnge^\ a 
chanté la bataille de Ragatz, gagnée également en 1446, 
contre les Autrichiens. Von Radegg de Zurich , du qua- 
torzième siècle , a laissé des poésies en langue latine. 
Henri Panialeon, né àBâle en 1522, mort en 1595, qui 
fut nommé par l'empereur Max 1 , poëta laureatus^ ainsi 
que-ffenrt Loritt, dit Glareanus^ vers 1525. Jean Viol^ 
de Lucerne, le poëte populaire des combats livrés con- 
tre les Bourguignons et les Italiens. Ce dernier a chanté 
Irnis^ Gransm'ei Morat, Henri Bullinger, de Zurich, né 
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en 1504, mort en 1575, a laissé quelques poëmes dont 
le Nickïausspmch (Sentence de Nicolas) (1581) est le 
plus populaire. Jean Varzœu$*ie Sursee, né en 1660, 
mort en 1660, est connu par ses vers en langue latine, 
et Conrad Meyer de Zurich, né en 161 8, mort en 1689, 
poëte assez rude, par sa Danse des morts, Jean-Jacques 
Bodmer, de Zurich, né en 1698, mort en 1783, qui, à la 
fin de sa carrière, s'est engagé dans la poésie, a com- 
posé entre 1750 et 1781 un poëme épique, intitulé Noi. 
Le plus grand ou plutôt le seul véritable poêle suisse, 
c'est Salomon Gesner de- Zurich, né en 1730, mort en 
1788, auteur du poëme pastoral de Daphnis (1765), des 
Idylles (1756), de la Mort d'Abel (1758), et îu Premier 
Navigateur (1762) et autres. Les Idylles l'ont placé au 
premier rang dans ce genre, et ses œuvres ont été plu- 
sieurs fois traduites en français. J.-J. Spreng^ de B&Ie, 
né en 1699, mort en 1768, a laissé quelques traductions 
de poëmes et quelques morceaux en vers. Louis Meym 
de Kronau, à Zurich, né en 1705, mort en 1785, fabu- 
liste, qui avait obtenu les suffrages de Klopstok et de 
Wieland, appartient à la même époque. Jean Bûrkh, né 
en 1745, mort en 1804; Johann Martin Usteride Zurich, 
né en 1763, mort en 1801, et Bernard Haftiger^ de Lu- 
cerne, terminaient la liste des poëtes suisses, liste à la- 
quelle Zurich a apporté le plus grand nombre de noms, 
et le seul grand poëte Gesner, 

Parmi les poêles contemporains, on peut citer les 
suivants : CHagenbach^ de Bâle, connu par %ovl Luther; 
Guillaume Wackemagel^ professeur de littérature à l'viL- 
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niversité dé Bâle; Ulric Hegner; Conrad Nûf; Rodolphe 
Stauhi Jean Pestalozzi ; Karl Perrodi; Jean-Jacques Bâr^ 
Jacques Stutz^ de Zurich, el Samuel Haberstiel, déjà 
mentioimé. ^ 

D. 'THÉÂTRE* 

Le théâtre, aussi bien comme art dramatique ou art 
d'écrire des pièces, que celui de les inlerpréler en 
scène ou les représenter publiquement, est resté tout à 
fait insignifiant dans ce pays, qui n'a même jamais eu 
un comédien de réputation. 

Une des plus anciennes, si pas même la première 
représentation théâtrale, eut lieu à Soleure en 1453 : 
c'était nne comédie spirituelle qui avait attiré des can- 
tons Yoisins une grande affluence de spectateurs. Les 
acteurs/ après avoir terminé heureusement cette comédie 
à la grâce de Dieuy reçurent chacun... une calotte neuve 
pour honoraires, rétribution qui rappelle la carotte 
échue en partage de recette au jeune premier dans le 
classique vaudeville de Schneider de Berlin. En 1698, 
eut lieu, dans cette même ville de Soleure, une autre 
représentation : le Siège de Troie^ pièce dans laquelle 
paraissaient plus de cent personnes, parmi lesquelles fi- 
guraient grand nombre de bourgeois et de magistrats. La 
chronique parle aussi de Tobie aveugle, donné en 1617, 
où les conseillers et les magistrats servaient personnelle- 
ment les invités au banquet. En 1784, on joua en plein 
air à Art, situé au pied du Rigi, le grand drame de la 
^lélivrance du pays, de la fable de Guillaume Tell, drame 
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populaire et imuieu^. improTisé, où tuai lu peuple û- 
çnra à la fois comme auleui-. comme acteur el comme 
spectateur. 

L'imprimeur Po.mjjhilu$ Geri^^enbf/ck, de Bâie, el .Sïr/ 
iBft/7. (Sixtus Betulejus d'Au^gl»ou^g , le maître d'école 
/ooftne$ A'olroBs et le prédicateur VaJentîn Boh. ces deoi 
dernierji de Bâle, ont vers la fin du seizième siècle tra- 
duit le théâtre ancien et composé plusieurs comédies 
d'où l'art el Tesprit cependant sont restés absents. Jo- 
seph Ignaz Zimmermann a com[»osé^ àla fin du dix-hoî- 
tièmesiècle, plusieurs autres pièces dramatiques, par 
exemple : Guillaume Tell, tragédie ; Petermann de Gum- 
doldingen ; Xiklaus von der Flûe , comédie, et la mort 
dErlach^ tragédie. 

Franz Régis Krauer de Lucerne, de la même .époque, 
écrivit les tragédies intitulées: Berthold^ duc deZûk- 
ringen; la Mort de fempereur Albert^ et autres. 

E. MCSIOCE. 

La musique, qui tient autant aux sciences qu'aux arts, 
comme Y art d'écrire^ a été encore moins cultivée en 
Suisse que Tart dramatique et l'exécution théâtrale; on 
peut même dire qu'elle n'y a jamais existé. Les réfor- 
mateurs suisses qui avaient proscrit de leurs temples l'art 
plastique comme trop sensuel au détriment du culte, 

1. Kx pression toute française; les Allemands disent la teienet 
d'écrire, ci l*arl d'écrire (Schreibkunst) désigne, cliei eux, la calli- 
Krapliie. Les belles- lettres même s'appellent, cliez les Allemands, 

hfllis %f:ience$ ^SrlWine WiiisenBclifalen). 
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n'en exclurent cependant point la musique à Zurich, à 
Bern, à Bàle etdans quelques autres villes. Schaffhouse, 
cependant, a même banni de ses églises les orgues, 
dont les tuyaux en élain furent employés à fondre des 
brocs, des canettes et des chopes pour servir dans les 
repas oflSciels et dans les réunions de corporations. 
L'exemple de Luther, ce père de la musique, fut suivi 
dans les églises de Zurich, de Berne, de Bàle et autres, 
où le froid calvinisme ne réglait pas entièrement en 
maître; mais les psaumes calvinistes de Marot, traduits 
par Lobwasser et mis en musique par Claude Gaudinel, 
écorchent tellement les gosiers ou les oreilles, qu'ils 
ont contribué pour heaucoupi au retard du développe- 
ment musical en Suisse. Le chant d'église même avant 
la reformations partout si pauvre à cette époque, Ta été 
encore plus en Suisse, où il fut presque entièrement 
négligé. Les plus anciens qui ont été composés dans ce 
pays sont ceux du moine Notkar^ dit Balbulus (le collec- 
tionneur), né au milieu du neuvième siècle, au châ- 
teau d'Egg, canton de Zurich, prosateur et poëte, l'au- 
teur du chant de guerre et de sorcellerie, de l'hymne 
Mediavita, déjà mentionné dans le chapitre précédent. 
Il .y a bien eu aussi quelques rares réunions d'ama- 
teurs, en imitation et à l'instar de l'Allemagne, où l'on 
chantait la cannette en main ; mais leur influence sur 
le goût public est resté nulle. La première institution 
d'une espèce de Société de chant qui m*est connue en 
Suisse, est celle de YAntlitz, à St-Gall; elle fut fondée 

en 1820 par ses jeunes chanteurs sous le titre collegium 

8 
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musicum cwitatùSangaUensiSyei s'escrimait sor les psau- 
mes de Lobwasser. Cette association ayait adopté pour 
son sceau le Sudarium sanctnfn (Véronique, vemacle, ou 
vera-icon, le linge avec lequel une sainte femme du 
nom de Véroniquey essuya, selon la légende, la face du 
Christ, qui y laissa son empreinte). Glareanus^ ami d'E- 
rasme, dont le véritable nom était Benri Loritfo, né 
dans le canton de Claris en 4488, mort à Friboorg 
en 1563, savant philologue et mathématicien, professeur 
à Bâle, à Paris et à Fribourg, a laissé un traité de mu- 
sique intitulé : Dodecachordon. 

On ne peut citer aucun nom de grand compositeur 
suisse. 

Jean Schimdli de Zurich, né en 4722, mort en 1T72, 
a composé quelques chants d'église : Frères moram 
(Herrenhuter). Joseph- Dominique-Xaver Stalder de Lu- 
zerne, né en 1725, mort en 1765, qui s'était formé en 
Italie, a publié, avec privilège du roi de France, cinq 
symphonies qui sont oubliées depuis longtemps. Frca^ 
çois-Joseph-Uon Meyer de Schauensée, né en 17^0, mort 
en 1789, a laissé quelques compositions théâtrales et 
de contrepoint ; il était célèbre comme exécutant et tou- 
chait admirablement l'orgue. Jean-Henri Egli^ morten 
1011, et Jean- Jacques Walder, né en 1750, morten 
1811, tous les deux de Zurich, ont laissé quelques 
compositions pour des chants et des lieders. Xaver- 
Schnyder de Wartènsee^ à Lucernc, né en 1786, élève de 
Becthoveen, a composé deux opéras : Fortunat et Heknr 
weh ci Heimkehr (le Mal du pays et le retour). Karl 
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Geifh deSt-Gall, qui demeurait à Francfort-sur-le-Mein, 
a composé un oratorio intitulé Gallus. On peut termi- 
ner 'cette liste par /(?an-Geor^e Nœgeli de Zurich, qui pu- 
blia en 1810, avec succès, et sous les auspices de Pesta- 
lozzi, un Cours de Chant populaire; cette musique fut 
méine répandu en Allemagne. La méthode de Naegeli , 
destinée aux écoles, a eu généralement une grande in-, 
fluence sur le chant, en Suisse, et Ton peut dire que ce 
compositeur est le créateur des nombreuses sociétés 
de chant qui y existent aujourd'hui ; aussi Zurich lui a 
élevé une statue. 



VI 
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A. ARCHITECTURE. 

L'architecture avait déjà donné signe de vie, en 
Suisse, lorsque les autres arts et les sciences s'y trou- 
vaient encore à peine à Vétatde germe ; elle fut cultivée 
par des architectes allemands de la race franque et par 
d'autres. Dès le onzième siècle elle était viable, comme 
le prouvent les plus anciennes constructions romanes, 
la cathédrale de Baie (1010-1019), le couvent de Schon- 
thal (1078) et le couvent de Saint-Alban (1083). 

Plus lard, lorsque le style ogival eut commencé à 
remplacer le roman, aussi bien à l'époque de transition 
qu'à celle de sa perfection, vers le milieu du quinzième 
siècle (le moustier de la cathédrale de Bâle date de 
1486), plusieurs maçons suisses, formés par les Bauhût- 
ten ou loges de francs-maçons allemands, marchèrent sur 
les traces de leurs maîtres. En Suisse, le seizième siècle, 
avec sa belle renaissance, ne s'est presque nulle part 
manifesté dans l'architecture. Après le quinzième, on y 
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retrouve immédiatement le dix-septième, qui s'y révèle 
dans les habitations bourgeoises par les Erkners (Bré- 
tèches ou balcons vitrés) et par les maisons à peintures 
historiques et mythologiques sur les façades, que Ton 
rencontre encore à Schaffhouse et à Bâle. Peu de noms 
d'architectes ont pu être recueillis, on les trouvera dans 
la seconde partie de ce livre , dans le Guide artistique 
avec la description de tous les monuments; il serait su- 
perflu d'entrer ici dans les mêmes détails. Mentionnons 
seulement brièvement les architectes qui ont attaché 
leur nom à quelques œuvres importantes. 

Le chevalier Cuno de Babenberg est l'architecte qui fit 
construire la première partie de la ville de Berne, en 
1191. Sans être un homme du métier, il paraît avoir eu 
des connaissajaces sur la construction. Mathieu JEnsin- 
^^r père et fils, qu'il faudrait cependant plutôt ranger 
parmi les architectes allemands, ont construit Tan- 
cienne église de Saint- Vincent (cathédrale) à Berne. 
Stephan Abrûgger, Frédéric de Sinner et Mathieu Heintz, 
sont des architectes connus à Bàle de 1421 à 1601, où 
Jean Nûsdorf sl construit vers 1601 la tour septentrio- 
nale de la cathédrale. Jean Gibelin est l'auteur de Ves- 
calier à vis de l'hôtel de ville de Soleure, construit 
en 1634. 

11 faut ajouter à ces quelques noms ceux de : Michel 

Weikhard^ sculpteur et architecte deZug,mort en 1682; 

Polatta^ probablement italien, celui qui a construit à 

Soleure les remparts, de 1667 à 1720 ; Schildknecht, de 

Berne, au dix-huitième siècle, l'architecte de l'église du 

8. 
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Saint-Esprit, à Berne ; J.-J. Mûller, de Jvyl, mort k 
Vienne, à qui on doit les plans pour la restauration de 
Saint-Laurent à Saint-Gall, terminée sous rarçbitecte 
Kunckler; et Richenbach, qui a restauré, de 1852 à 4856 
la cathédrale de Bâle. Voilà les architectes suisses qui 
ont attaché leur nom à des constructions publiques. 

L'influence italienne ne se montre ordinairement 
dans les monuments en Suisse que là où des chefs^ 
d'œuvre d'ogivale ont été défigurés par des additions 
grotesques comme par exemple à l'église de St-Pierre, 
à Genève, à laquelle l'architecte Calandrini^ d'aprè» 
les dessins d'un autre Italien Alfieri, fit appliquer» de 
1749 à 4756, l'espèce de portique corinthien. La cathé- 
drale deSoleure, construite de 4762 à 4773, œuvre de 
Piioni d'Ancône, et le yaste couvent d'Ëins»ideln recon- 
struit de 4704 à 1719, sont cependant des spécimens 
entiers de cette école. L'architecture actuelle en Suisse, 
comme presque partout ailleurs, ne s'est pas encore 
prononcée dans un sens;' elle vit de souvenirs et de mé- 
langes. Ce sont des tâtonnements et des essais qui se 
meuvent dans des réminiscences disparates. Deux ten« 
tatives , les deux églises romanes et ogivales de Berne 
et de Bâle^ sont cependant d'assez heureuses imitation»* 

Quant à V École polytechnique de Zurich, qui a été 
construite sous la direction de M. Semper de Dresden^ 
c'est une construction utile, mais triste et unifcDme 
comme le sont ordinairement ces genres de bâtisses, 
qui font toujours l'effet de casernes ou de phalanstères. 
L'auteur du beau théâtre de Dresde, détruit récemr 
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mentparun incendie, n'a pas été bien inspiré cette fois. 
A l'exposition universelle de 1867, les architectes 
suivants avaient envoyé des dessins et modèles d'archi- 
tecture : Baehofen (Henri), à Genève (photographie de 
la synagogue à Genève) ; Dorrer, (Robert), de Baden , 
k Dresden (projet de fontaine à bas-relief funèbre, pho- 
tographies); Gindroz, (Francis), à Genève (chalets et 
maisons de compagne, photographies); Gladbach, à 
Zurich (constructions en bois); ,/ae^er (Frédéric), d'Ar- 
govie, à Paris (plan de l'union des beaux- arts) ; Affl- 
g'win, (Jules), à Genève (projet de bâtiments académi- 
ques); Stadler (Ferdinand), k Zurich (projet d'églises et 
de monuments}; Semper (Godefroy), à Zurich (projet 
d'un théâtre pour Rio de Janeiro). 

B. CÉBAMIQUK. 

L'architecture et la céramique sont des arts créés par 
les industries les plus anciennes. 

Les premiers besoins de l'homme furent partout la 
construction d'un gîte contre les rigueurs des saisons 
et la recherche d'une amélioration dans son alimenta- 
tion et des moyens de la conserver. Aussi la céra- 
mique se retrouve-t-elle partout où l'homme a passé 
et séjourné dès les âges les plus reculés. 

Après avoir fait des poteries en terre glaise, en lehm ^, 

1. Le lehmj en allemand, traduisible incomplètement en français 
par le mot terre glaise, est ordinairement jaune jonquille et gras ; il 
wrt ai^ourd'hui là-bas aux poêliers pour réunir et fixer les carreaux, 
U Tohn, Vargih en français, est la terre bleuâtre et verdàtre, propre 
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OU* en argile, séchées simplement à l'air aux rayons du 
soleil ou à la chaleur du feu, l'homme comprit bientôt 
qu'une véritable cuisson leur donnerait plus de du- 
reté : il enveloppa d'abord, comme le font encore aujour- 
d'hui les Cafres, ses vases de paille ou de broussailles, 
et après les avoir placés dans des trous creusés dans 
la terre et y avoir mis le feu, il avait trouvé une cuisson 
naïve qui lui tint lieu de celle du four de potier qu'il 
devait inventer plus tard. C'est à la suite de ces pre- 
miers rudiments que le hasard lui fit découvrir des sels, 
qui rendirent sa poterie imperméable au liquide, et le 
méti€7^du potier fut créé. L'invention du tour à potier, 
la découverte de la coloration par les acides et les oxy- 
des, la recherche de la forme et l'emploi du pinceau 
élevèrent bientôt ce métier à la hauteur d'un art qui 
fut dès lors un des plus estimés dans l'antiquité. 

Le lecteur qui désirerait connaître le développement 
de la céramique dans tous ses détails est renvoyé h 
l'ouvrage spécial que j'ai publié sur celte matière \ 

En Suisse, la céramique remonte à une époque bien 
antérieure à l'invasion romaine. La poterie celtique, 
dite Lacustre^ grossière fabrication d'une terre mêlée de 
quartz et appartenant à Vâge de la pierre , etc. ^ en Suisse, 
c'est-à-dire à une époque que l'on peut fixer sans exa- 
gération au delà de deux mille ans avant notre ère, a 

aux modelages des statuettes et poteries ; mais, en françaiSy ces deux 
expressions sont souvent confondues. 

1. Guide de V Amateur de poteries^ de faïences ^ de porcelaines, 
d'émaux, de peinture sur lave et sur vitraux, etc. Ptfris, Renouard, 
18C5, 3« édition. 
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été retrouvée en grand nombre dans plusieurs cantons, 
au fond des lacs. Les peuplades celtiques qui y 
habitaient, appelées par abréviation Lacustres (de lacus, 
lac), étaient probablement les habitants primitifs de 
THelvétie. On a découvert dans des fouilles opérées 
depuis plusieurs années, durant rabaissement des eaux 
de ces lacs, les débris de bourgades entières et d'un 
genre de construction sur pilotis déjà décrits par Héro- 
dote", et qui est même encore usité en Chine. MM. Rel- 
ier, Uhlmann, Jahn, Swab, Trojon, Forel, Rey, Dosor 
pour la Suisse et un auteur anonyme , dans le Général- 
bericht de la direction de r Association archéologique du 
duché de Bade (Karlsruhe 4858), ont tout décrit minu- 
tieusement. M. Relier a, pour ainsi dire, reconstruit 
dans son ouvrage ces anciens villages primitifs. 
Les musées en Suisse possèdent aujourd'hui plus de 
cent mille objets provenant de ces colonies lacustres, 
et dont la majeure partie montre une poterie grossière, 
confectionnée en argile et mélangée de grains de quartz ; 
la plupart sont dépourvues d'ornement. Quelques-unes 
sont coloriées par le graphite, d'autres ornées de gros- 
sières incrustations. L'âge de la pierre et ceux du bronze 
sont seuls représentés. 

Des poteries romaines^ ainsi que celles que j'appelle 
helvético-romaines^y c'est-à-dire fabriquées par les colons 
ou les légionnaires romains en Suisse même, et celles 
qui représentent les premiers essais et la continuation ' 

4 

1 . Les gallo-romaines, en France. 
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(le la fabrication des indigènes après le départ du con- 
quérant, d'après ses modèles, ont été également trou- 
vées en Suisse, mais en bien petite quantité. Les plus 
anciennes poteries connues du moyen âge^ fabriquées 
dans la Suisse germanique, et appartenant & Tëcole 
allemande, remontent vers le onzième siècle ; ellesusont 
recouvertes d'un vernis de plomb et colorées quelque- ' 
fois par le cuivre. On voit de cette espèce plusieurs car- 
reaux de poôle-avec figures en relief, dans le style roman, 
au Cabinet de curiosités^ à la bibliothèque de Zurich et 
dans ma collection un fragment, don gracieux du direc- 
teur de ce cabinet. Ces carreaux ont été trouvés dans des 
fouilles opérées au fond des caves d'une maison qui est 
située en face de la bibliothèque *. La terre cuite en est 
rougeâtre comme les briques de Ratenau et de la Bour- 
gogne ; la surface extérieure couverte d'un vernis trans- 
parent jaunâtre, tirant sur le vert (probablement plom- 
bifère), montre, sur le fragment de ma collection à 
sujet relief, un cavalier dont le cheval paraît couvert 
d'une armure (faussement nommée par les compilateurs 
caparaçon^), ce qui indiquerait cependant une période ' 



1 . On croit ordinairement que les plus anciens poêles cennai, OM 
Xemnates ou ohauffoirs, aussi appelés Dimit9^ installés dans (oot 
châte«u féodal allemand à partir du douzième siècle , étaient ceux de 
l'abl)é Roger (mort en 1178), au couvent du Bec, en Normandie: 
mais ou voit que la Suisse même, qui avait pourtant emprunté iwi 
art céramique à l'Allemagne , possédait déjà des poêles au onzième et 
au douzième siècle. 

2. Voir le Guide des Amateurs d'armes ou {Encyclopédie), de l'^v 
teur, publié à Parisien 1869, ciiezM»»^ veuve Renouard. 
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postérieure. L'homme, grossièrement modelé, tieot à 
la main ganche un,'oiseau fancoo 1 : le tout modelé naï< 




vement et sans art. Un carreau d^ poêle, recouvert d'an 
beau vernis vert de cuivre , exposé dans ce même ca- 
binet à Zurich, porte les fettres gothiques nuammiei 



'Mm^ 



écriture <]ui était en usage de 1200 à 1360 i un troisième 
le millésime de 1340. On y voit en oatre plusieurs car- 
reaux avec figures en relief, dans le style roman da 
douzième siècle , également recouverts d'un vernis qni 
est transparent et plombifère, et donne à C{» poteries 
une couleur jaunâtre. M. Quiqoerez a publié, dansl'/n- 
dicateur tfhiatoire, etc., de Zurich, une notice sur les 
carreaux de poêle trouvés dans les ruines du château 
de Sogren ou Soyhière, construit au neuvième siècle à 
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une demi-lieue de Délémont ei détruit par un mceodie 




en 1499. Les roproduclions de ces carreaux, dont voicV 
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quelques dessins, montrent des figures en relief, qui 
représentent V Assomption de la Vierge^ où elle se trouve 
placée à genoux entre le père et le fils ; un Ange debout 
à ailes déployées^ qui tient un écusson aux armoiries de 
révéché de Bâle, tel qu'on le voit dans les sceaux avant 
le quinzième siècle; un Homme-singe^ le ceropithœcus" 
originaire d'Egypte dont Thabit montre un chaperon à 
longues oreilles d'âne, semblable à la coiffure du fou 
de révoque Frédéric von und zu Rhein, tel qu'on le 
voit sur deux vignettes d'un bréviaire de Tannée 4438, 
ayant appartenu à ce même évéque , etc. Ces carreaux , 
dont quelques-uns, sont recouverts d'un vernis plom- 
bifère translucide , d'autres, d'un vernis de cuivre vertj 
proviennent de plusieurs poêles et remontent au moins 
au quatorzième ou au quinzième siècle. M. Quiquerez 
mentionne un inventaire des meubles que renfermait ce 
château vers le milieu du quinzième siècle , où il est 
question d'un grand poêle de corpielles (carreaux). 

Gaspar Meyer^ né à Zurich en <522, mort en 1593, 
père du peintre graveur Dielrich Meyer, et qui fit par- 
tie du Grand-Conseil de sa ville natale, est le plus an- 
cien potier de Zurich, dont le nom soit parvenu jusqu'à 
nous. Ce céramiste a signé, tantôt : 

^^ décoré aussi des vitraux; il se révèle facilement par 

^^ caractère de ses peintures céramiques, qui rappellent 

9 
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(telles des petits vitraux suisses. Une cotipe à pied, dont 
voici le dessin,' en faïence, à émail stannirère de ma 
collection, de ââ o. de diamètre, peinte en polychromie, 




Ctrimique peiule pir Cupu Uf/a, dt ïurich. 

par ce GasparMeyer, une année avant sa mort, repré-r" 
.' sente Joseph vendu par ses frères. Le sujet esfcopi^ 
d'après une gravure de Georges Penez (1300-1650), d^ 
la branche franconnieno de l'École allemande. Selov- 
l'habitude de l'époque, où les anachronismes étaient 
ordinaires chez tons les artistes, |es neuf personnagffst- 
de la composition sont vêtus de costumes du temps (A- 
la gravure fut exécutée. 

Cette intéressante pièce, doçt la description a été don- 
née plus complète dans le Catalogue illustré de ma col— 
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lôGlioQ, ainsi que dans mop Guide dç famateur de 
paierie^ est signée : 




Upe pharwante fp^|aip^ en style pocfti|le, faisant ég^^ 

lement partie de mp» cfJp'mU se wprppjie gr^Rde^ 
niept p.ap sqn déppr rpse, yprf, l^lgu pt jaune, puit a» 
feu de réyerbèrSî du g^iirô dp§fp^ï§pce&lqrraines et alsa- 
ciennes. La cuvette de cette fontaine est marquée du 
chiffre attribué à Zuric}i : 



Z- 



Ce WPilPgraflfîmci, que quelques amateurs croipBl;, à 
tplli ftûP^rtepir ft Sl;rft^hpm'g m à ï^unévillp, ei^j, ^c- 
-cpmpjgné 4fl signe 




Les produotiona fprt remapquablea de la ville de 
Winterthur démontrent, par leur caractère, que Tart de 
la peinture céramique a été introduit de TAUemagne, 
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Ofié de la Thurgovie, et que la plus ancienne poterie 
suisse à émail stannifère^ aussi bien que celle an vernis 
de plomb, appartient à Técole allemande. Berne parait 
avoir possédé également de bonne henre des céramistes. 
L'n carreau de poêle, recouvert d'un beau vernis, vert 
de cuivre, et trouvé dans cette ville, sous des décombres, 
est exposé au musée. Le sujet en relief représente un 
chevalier du quatorzième siècle, à armure complète et 
monté sur son coursier de tournoi , qui est aussi entiè- 
rement couvert de la testière et du chanfrein. Un sem- 
blable carreau, à ornements et sans figures, trouvé dans 
une cave de la maison n® 137, rue dite Spitalgàsse^ à 
Berne, et exposé à TArsenal, porte le millésime de 4439. 



J-î->-9 



Winterthur est la ville qui a cependant produit le plus 
grand nombre de belles faïences polychromes à émail 
stannifère, particulièrement durant le seizième elle 
dix-septième siècle. Elles démontrent toutes que l'art 
céramique, tel qu'il a été exercé dans cette ville, fat 
introduit de rAllemagne. Je renvoie le lecteur à Far- 
ticle^ sur Hans Krant, le potier de la petite ville de Vil- 
linyen^ dans le duché de Bade (Forét-Noire). Les poê- 
les suisses du dix-septième siècle dont nous allons nous 
occuper, ressemblent en beaucoup de points à ceux fa* 

1 . buns mon Guide de l'Amateur des poteries, etc. 
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briqués par cet arliste au seizième siècle, et décrits dans 
le chapitre mentionné. Il est plus que probable que les 
peintre» des poêles suisses étaient des artistes allemands 
nomades, comme plusieurs potiers suisses actuels, 
M, Meoffer de Fribourg entre autres, le croient. Voici 
la liste chronologique des potiers-poéliers, à partir du 
dix-septième siècle, telle que je l'ai pu copier sur les 
anciens registres de la corporation, appartenant à 
M. Staeuàlei/^ habile potier actuel à Winterthur, re- 
gistre où j'ai aussi recueilli le sceau que voici : 




<6i1, forer (Ulrich-Jacob), mort en 1678. 1647, 
Ehrhardt (Christophe), élu au Grand-Conseil, en 1678, 
— 4651, Âau/mann (Rodolphe).— 1656, 5ïadfr (André). 
, —1656, Pfau (ou Pfauw, Louis *), mort en 1683. Son 



il "^ 
f 'hit 



t. Un luperbe écinson de ma coUection provlenl de ce maître ; il 
«toTtûe, de 3& sur 34 cent, -de grandeur, décora en verl, bUu, Jaune 
<i KungaDèie , ïur fond blanc, et encadré dans une bordure en baa- 
refler, eompoeée d'an([eg, de inacaronB et de fruité. Cet écueeon parle 
™ Mmolrles d'aUlanee des ramilles patriciennes suIsseB des Werd- 
isller et dea Èchneeberger ; l'une avec dfui craitsaalt adosséi,l'iiu- 
'^ ^vee tTùit iiailei ei à la fltnr de lis, &veei»mi\\é»lm« ilelSST.en 
•ftWrea gothiques. 
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père, Jean-Henri Pfau, le signataire des poêles d'Uh- 
wissen, mentionnés plus loin, ne figure pas sur cette 
liste, ce qui fait supposer que la corporation ne s^est 
constituée qu'après sa mort. On croit le-^remiêr Pfau 
natif de la Bavière. ( Voir le poêle de Lacornét ] ^ 
1656, Jieinhaf^t (Jeans-Ulrich)^ mort en 4681. -^ 4656, 
Graa/f (Jean -Henri), membre du Grand -^Conseil en 
4680, mort en 1688 (peut être un descetidant d'Urse 
Graf.iB Bâle). -^ 1656^ Graa/^ (Gebhart), mort en 1690. 

— 1658, Pfau (Jean-Ulrich), mort en 1676. -^ 1669, 
Reinhardt (Jacob). — 1663, Pfau (Abraham). — 1663, 
y?emAarrfr (Jacob, der Kleme^ le petit), mort en 1689. — 
1666, Pfau (Henri), nlort en 1682. — 1667, Brenwald 
(Jacob). — /^/aM(DaYid), élii au Grand-Conseil en 1700, 
morten 1 702.— j 671, JTaw^an (Antoine).— 1671, ^orffT 
(George). — 4674, Gluck, (G. -G.). —.167f, /?'orcr (Jac- 
ques). — 1674, ^ArAar* (Elias). ^1 681, ^'ArAar A (An- 
toine). — 1684, Kaufmann (Christophe). — 1685, Graof 
(Henri, le jeune). — 1685, Studer (André), mort en 
1688. — 1691 , Reinhardt (Jean-Gaspar). — 1695, Bîm- 
wald, (Jacques). — 1699, — iS^aw/mûn (Jacques). — 1702, 
Pfau (David). — 1702, Reinhardt {iosîti). —1703, Vagtl 
(Jean-Mari), mort dans la môme année. — 1704, Èhror 
hardt (Christophe)* — 1707, Graff ou Graf (Jacques). 

• 

Ici le nom est porté Graf, — 1707, Foirei' (JacqtiefeJ. 

— 1708, Studer (Henri). — 1708^ Forer (Jean-Georgc). 

— 1711, Reinhardt (Henri). — 1712, Gmff ou Gmf 
(Henri). Ici le nom est porté Graff. — 1720, St^tJ^u 
(Henri). — 1722, Stolt (Philippe).— 1722, Kmft 
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(Jedn-Henri). -- 4781, Erwald (Jac(|ties). .— 4726, For- 
rer (Jean^George). — 4730, Pfau (David). — 4732, 
Erhardt (Antoine). — 4732, Foret^ (Jean-Jacques). 
— 473Î, Gyssfer (Abraham). —1735, ATaw/man (Israël). 
47M, — 5^Mrfcr (Henri). 

C'est au milieu du dix-septiëfiie siècle que la fabrica- 
tion de ces beaux poêles à décor polychrome sur émail 
Btttflnifèfeetornés de reliefs sous vernis vert de cuivre, 
el dàfls le style de la Renaissance, florissait en Suisse, 
c*e8t*à-dll*e un siècle plus tard qu'en Bavière. Les plus 
artistiques que j'ai rencontrés étaient ordinairement si- 
gnés d'un des P/ati, membre delà famille dé8potie)*s^ qui 
figure dans la liste cl-dessusi par huit maîtres, de 4 666 k 
4730^ liombre qui, en y ajoutant le premier Jean-HetiH 
Pfau et ceux qui se sont succédé jusqu'en 4(160, anuée 
dans laquelle le dernier est mort, se monte à une ving'^ 
taine. Les Forer eti ont fourni six ; les Ehrardht^ cinq ; les 
Kaufman, six ; les Studer^ quatre; les Reinhàrdt^ six; les 
Gràafon Graf, cinq; et les Brenwald, deux. Le dernier 
des potiers Pfaui s'appelait David^ il est mort, comme 
oïl â tu, eii 4850. Sa fille, mariée au fabricant de savon, 
M. Waguer (au Hinstergasse), m'a cédé quelques des- 
sitis et devis de poêles qu'elle tenait encore de son 
père. Le bibliothécaire, M. Steiner à Winterthur, pos- 
sède un encrier, au millésime de 4644, que j'attribue 
au premier Jean-Henri Pfau. Aucun potier ne figure 
plus au Grand-Conseil à partir de 4 670, ce qui paraît 
indiquer que l'aristocratie, à partir de l'époque de 
liouis XIV, ne laissait plus entrer des artisans dans 
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ce qu'elle commençait alors de regarder comme une 
institution uniquement appartenant à ses prérogatives. 




A Schaffhouse, on a également fabriqué des terres 
cuiies au vernis plombif^re et cuivreux. Les plus an- 
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cieHnes connues remontent vers 1560. Un grand car- 
reau de poêle vert, dont le haut-relief représente la 
coupe de Joseph^ retrouvée dans le sac de Benjamin, et 
signé : T. Stimmer^ que Y Art pour tous a reproduit dans 
un de ses numéros sous la fausse désignation : Œuvre 
du nord de F Italie^ malgré le nom bien connu de cet 
artiste suisse, et sans doute pour lui donner plus de 
valeur aux yeux des amateurs anglais si enjoués de tout 
ce qui est art transalpin, est pourtant bien suisse. Celte 
production, supérieure à tout ce qui a été fait en ce genre 
en Italie; est de Tobie Stimmer^ né à Schaffhouse en 
4534, mort à Strasbourg en 1591. C'était un peintre, 
graveur et modeleur de grand mérite, qui a laissé une 
œuvre de gravure sur bois qui figure dans Bartsh, avec 
soixante-six planches, et dont le monogramme : 




se trouve sur un grand nombre de pièces modelées 
dans la manière de ce maître. 

On voit au musée de Cluny un grand plat décoré de 
figures en relief sur fond brun, également de Schaf- 
fhouse, et rappelant le genre italien AeLaFrata, les plats 
allemands de Gennep, ainsi que ceux de fabrication, 
flamande, au musée de la Porte de Hall,- à Bruxelles ; le 
sujet représente une des stations de la Passion, avec la 
signature de Tauteur : Gerrit Eversy et porte Tinscrip- 

tion allemande : Die 10 Station, Jésus wirt enhloost^ mit 

9, 
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(iallen-Etsig gelrmckt [JésQS, déshabillé, èil fléBBltért 




avec dû vinaigfe de bile (M- Voir ition Guide de pôle -^ 
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rie.) A Lutrin petite Tille du canton de Yaud, on a égale- 
ment ftbriqné des poteries au dix-septième siècle, puis- 
qu'un poêle porterin»criptiotiZu/ri et J7ït)tfr (le potier?), 
avec le millésime 1602. Andelfingen est connu pour les 
tuiles en terre cuite; elles soût vernissées en couleur. Lau- 
sanne possède à son hôtel de ville deux poêles datés 
de 1749. Fribourg a eu le potier Nueffer^ né à Laufen- 
bachf dans le duché de Bade, et Stekhom, le potier 
Daniel qai y a fabriqué, entre 4750 et 1790, un poêle 
actuellement au château de Sigmaringen, el marqué : 
Daniel Hafner (^o{\QT)^Stekhom, A Neuchatel^ Simon-Jean 
Renaud a fabriqué également des poêles, en i769| 
comme le. démontre un carreau de ma collection sur 
lequel se trouvent tracés ce nom et cette date. Luceme 
en a possédé un autre, le nommé 2>o/^er, qui y a fabriqué 
le poêle placé à l'hôtel de ville vers la fin du règne de 
Louis XV. A Bâle, on trouve au Spieshof deux poêles 
du dix*-septième et du dix-huitième siècle; le potier est 
encore inconnu. Beimberg, près de Thun, fabrique en- 
core aujourd'hui des céramiques communes; les potiers 
de cette localité sont des cultivateurs qui travaillent la 
terre de leurs champs ré té et celle de leur.vaisselle l'hiver. 
Quant à la porcelaine suisse, toujours à pâte dure et 
translucide, 'elle a été fabriquée à Zurich^ de 1763 à 
1768, par TAUemand Spengler de Hœchst, qui y tra- 
vaillait sous la raison de commerce de Spengler et Hea- 
racher, et marquait en bleu, au grand feu : 



X 



156 ARTS TLASTIQUEfï. 

kffoltschy on en a également fait vers 4776, et à 
A^yon, au canton de Vaud, vers 1790. Cette dernière fa- 
brique fut établie par Mauhrée et se marquait : 




en bleu, au grand feu. 

En terminant ce chapitre, on peut encore ajouter à la 
liste des noms des potiers suisses celui de Joseph Nomt 
ou Novack^ de Toggenburg^ au canton de Saint-Gall, qui 
a travaillé, en 1785, à Sinceny^ village près Chauny, en 
Picardie, où il était établi et fut enterré ^ 

Les émaux sur métaux et les vitraux peints^ qui font 
également partie de la céramique, obtenus et vitrifiés 
par le feu de four, se trouvent traités dans les cha- 
pitres E et F, à la suite de celui consacré à la peinture 
en général. Quant aux piérides fines artificielles (strass) et 
pour ce qui concerne la verrerie^ dans le genre de celle 
de Bohême et de Venise, la Suisse a peu produit et n'a 
jamais fabriqué des mosaïques^ en émail ^vA des dents 
minérales^ ni peint sur lave. 

C. SCULPTURE ET STATUAIRE. 

Il est difficile de fixer des dates certaines aux appa- 
ritions des premières œuvres de sculpture en Suisse ; le 

1. Voir Sinceny, dans mon Guide de V Amateur de poteries ^ etc. 

2. Voir la description de la ville de Fribourg, pour le superbe pa- 
vement romain en mosaïque. 
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plos.ancien morceau connu est peut être Tenvers de la 
couverture d'ivoire de VEvangelium longum de la biblio- 
thèque de Saint-Gall, sculpté au neuvième siècle par le 
moine Titulo^ et qui appartient plutôt à Tart allemand. 
La grossière statue d'Anne de Hohenberg, femme de 
l'empereur Rodolphe I",àla cathédrale de Bâlequi re- 
présente la sculpture suisse du treizième siècle , et 
quelques autres œuvres de ce genre, voilà presque tout 
ce qui reste de la première époque ogivale dans la Suisse 
allemande; le monument funéraire au Temple Haut, 
à Neuchâtel, œuvre du quatorzième siècle, représente 
le mieux la sculpture suisse de cette époque, exécutée 
dans les cantons peuplés par les races romanes; on en 
trouvera la description au sous-chapitre consacré à la 
ville deNeuchâtel. 

L'école moderne de Genève, qui a eu pour coryphées 
Ghaponnier, mort en 1845, et Jean-Jacques Pradier, 
mort en 1852, est plus ou moins française. 

Voici la liste chronologique des sculpteurs suisses 
venue à ma connaissance : Tttulo de Saint-Gally neu- 
vième siècle; Kûng (Erhard), auteur de la sculpture du 
portail de la cathédrale de Berne, exécutée de 1475 à 
1485; Lax (Gonrad), qui exécuta, vers la fin du quin- 
zième siècle, la fontaine disgracieuse au Weinmarkt, à 
Lucerue, ville où il obtint, en 1505, le droit de bour- 
geoisie; Busch et Sewagen^ sculpteurs sur bois à Berne, 
au seizième siècle, qui ont exécuté, vers 1523, les stal- 
les à la cathédrale de cette ville; Geyger ou Giger (Con- 
rad), Wcdther (Jean), et Pergo (François), les sculpteurs 
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des sièges de la cathédrale de Bâle, œiivfes sans valeur, 
exécutées vers 1598. Geyer est aussi TatiteTll' des sculp- 
tures de la salle du Grand-Conseil ; Petttot (Paulz],pére 
du célf^bre peintre sur émail, sculptenr et architecte à 
Genève, où il vivait vers la fin du seizième siècle ; Mi^ 
chel (Jean), Fauteur de la statue ttunatius Plancns de 
1580, à Bàle; Abbarth, sculpteur de Berne, qui a tW- 
vaille h hi fln du seizième et au commencement du dix* 
septième siècle ; Weickhard (Michaël), de Zug, mort en 
4 682, sculpteur et architecte ; Hurdter (Jean-Huldrlcfls), 
dQ Zurich, sculpteursur ivoire, qui a travaillé Vêrs4683; 
Krùsli (Jean-Jacques), de Baromûnster, de la fln du 
dix-septième siècle, l'auteur des sculptures à l'église 
du Moustier, à Lucerne, qui représentent des épisodes 
de la vie du Christ ; i^oye?* (Jean), de Blenne, auteur de 
la laide fontaine de cette ville, une Justice^ et qui porte 
le millésime de H 14 ; Spengler (Laurence), né en 17Î0, 
à Schaffhouse, sculpteur-tourneur; Beizmanrij né à Ln- 
cerne en 1736, mort en 1769, sculpteur qui a travaillé 
longtemps à Berlin; Keller, de Bâle, statuaire; TripjiA, 
(Alexandre), né à SchalThouse en 1744, mort en 1793, 
qu'il ne faut pas confondre avec le peintre Trippel. Le 
musée de Bâle possède de cet artiste xmBercule ami, 6n 
plâtre, et celui de Schaffhouse un Promèthée et une in- 
dromaque, un Herc^xle^ V Onction du roi Daoïd, et un btiste 
de Salomon Gessner. Le haut relief en marbre de lastatue, 
à Zurich est également de Trippel; CArwfen (R.), né à 
Stanz en 1709, de qui lemusée de Berne possède quatre 
morceaux, n°' 164 iï 167 : Buste du général Dufouf^ 
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Ètisiê (tune femfhè de VOherland beimois ; Pi^jet de monu- 
ment dtt père Gérard et Relief de ce même monument érigé 
à Pribourg; ChWsten est aussi Tàuleur du Buste en 
bfwize dé Gesnet'.^k Zurich ; Seherer (Jacques), de Schaff- 
house, de qui lé Cabinet des antiques de cette yille pos- 
sède un groupe: Adam et Eve chassés du paradis; 
iVahl, de Berne, qui y a sculpté, au dix-huitième siècle^ 
le buffet de l'orgue de la cathédrale; Pfyfifer (Jean- 
George), né à LucerUe, l'auteur du premier Panorama 
en relief de la Suisse ; Langhans^ de Berne, sculpteur de 
feuillages; ŒchsHn.A^ Schaffhouse, de qui le musée 
de Béfne possède une statue de l'historien Jean de 
Mûller, et le musée de Bâle, des bas-reliefs. Il est aussi 
rautent* des statues qui ornent les quatre contre- forts de 
te façade de l'église de Saint-Gall, restaurée de 4854 
à 4853 ; Sonnenschein, quia vécu à Berne au commence- 
ment du dix-neuvième siècle, et qui est représenté au 
inusëede cette ville par six morceaux (n°' 158 à 163), 
parmi lesquels le Monument funéraire de M^^ Langhaus 
àSindelbankf est le plus remarquable; Eggenschwyler^ 
de Mâtzefldorf, l'auteur des sculptures sur marbre à 
Thôtel de ville de Soleure, et qui obtint, à Paris, en 
<80i, le premier prix de sculpture; Besli, de Schaff- 
house, Tau teuf du bas-relief Cincinnatus, au musée de 
Winterthur; Pt^adier (Jean-Jacques, dit James), né à 
Genève en 4790, mort à Paris en 1852. Artiste éminent 
qui obtint une grande réputation par la beauté conven- 
tionnelle de ses statues de femmes, entraîna le suffrage 
des masses, mal* ne put soutenir la critique ni la com- 
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paraison avec la nature. Ce sculpteur est représenté au 
musée Rath de sa ville natale, par un groupe : Vérm 
et l* Amour; le projet des deux statues de la fontaine Mo- 
Hère à Paris; le buste en bronze de Sismonde de Sis- ■ 
mondi; un bas-relief : Néoptolème^ la pièce de sculpture 
par laquelle il obtint le grand prix à Paris en 4 813 ; son 
propre buste en bronze; un groupe de Polypheme et neuf 
autres morceaux. Chaponnier (John), né à Genève en 
1801, mort en 1835, élève de Pradier, statuaire, qui 
exécuta à Paris, du temps de Louis-Philippe et sous le 
ministère Thiers, plusieurs grands ouvrages, et de qui le 
musée Rath, à Genève, possède une jeune Grecque cap- 
tive (n'' 83), et un bas-relief (n° 108) ; au musée de Berne, 
V Enfant de Tell (n° 168), et à celui de Bâle, David por- 
tant la t(He de Goliath, Chaponnière était un artiste 
qui promettait beaucoup et que les connaisseurs pla- 
cent au-dessus de Pradier. Rietman^ Schœll et Rutishaur 
ser, tous les trois sculpteurs sur ivoire et de Saint- * 
Gall; Imhoff^ d'Unterwalden, à Rome, statuaire de 
mérite, de qui le musée Rath, à Geaève, possède un 
David triomphant (n° 85), et le musée de Berne trois 
morceaux (170 à 172), Bébecca, Ruth et Miljam. Ce 
sculpteur est aussi l'auteur du buste de Pestalozzi, à 
Zurich. Dorcière^ de Genève, artiste, dont le musée de 
Ralh conserve un portrait du professeur Bellot, ua 
groupe (n° 105), Agar et Ismaël, et les bustes en bronze 
et en marbre de Jean Humbert ; Zûlli (Miçhaël), dL© 
Sursée, né en 1815, mort en 1836, qui a travaillée Mi3^- 
nich ; Schlœth{¥.\ de Baie, statuaire, h?ibitant Rome,c3e 
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qui le musée de sa ville natale possède un Jason por- 
tant la Toison d'Or et une Psyché^ statues en marbre ; 
Schlée (C), à Berne, représenté au musée de cette ville 
parle buste du directeur Rikli, mort en 1843; ^mn, 
dit Filting, représentéaumuséeRath, à Genève, parle 
n*» 107," un Prométhée; TscKamer^ Tauteur -de la statue 
du duc de Zœhringevy érigée à Berne en 1847 ; Pflûger, de 
Soleure, artiste encore vivant, qui est l'auteur des 
têtes en terre cuite du groupe des personnages repré- 
sentant la Diète de'Stanz, à Tarsenal de sa ville natale^ 
et des autels gothiques à l'église de Saint-Nicolas, près 
de cette ville; MûUer, de Wyl, près de Saint-Gall, Fau- 
teur de Tabavoix en Bois sculpté de la chaire, et du buf- 
fet de Torgue de la cathédrale de Bâle, exécutés en 1856. 

Les statuaires et sculpteurs suisses actuels, qui ont 
exposé à Paris en 1867, sont les suivants : Caroni (Em- 
manuel) de Rancate (Tessin) à Florence \y Amour vain- 
queur de la forcey Esclave au marché etOphélie^ le tout en 
marbre ; />orrer (Robert), de Baden (Argovie), à Dresde 
(statue en plâtre) ; lmhoff'(M. H.), d'Uri, à Rome; Jésus- 
Christ enseignant, et Rébecca, tous les deux en marche 
(cette dernière a été exécutée pour le musée de Bâle) ; 
Menn (Charles), à Genève (Buste en plâtre d'Emile Che- 
vet, et buste en marbre de Tévéque d'Hébron). Smna- 
ymi (Joseph), du Tessin, à Milan. (Baigneuses surprises), 
en marbre. 

Quant aux graveurs actuels qui étaient représentés à 
cette même exposition, on les trouvera mentionnés à 
la fin du chapitre G consaCré aux Gravures. 



16i ' ARTS PLASTIQUES. 



D. PEINTURE SUISSE. 



La Sais60 ne possède pour ainsi dire pas d'écîblebleli 
tranchée ; mais c'est à tort qu'on a persisté jûsqalci à 
ranger sa peinture parmi les écoles purement aile* 
mandes, puisqu'elle a aussi suivi, à différentes époques, 
des routes qui se sont écartées sensiblement de cellcHol. 
L'école suisse devrait étro divisée en deux branche» 
principales, dont la seconde, la plus moderne, édose 
à Genève au dix-huitième siècle, est une fille de l'école 
française, à l'exception de quelques peintres plus n^ 
proche de l'école de Dusseldorf. Appartiennetit à Técolé 
allemande tous les anciens peintres en Suisse, à partir 
de Titulo de Saint-Gall, auteur des miniatures exécutées 
au neuvième siècle, et du grand artiste iûcotinti qtii 
peignit, en 1439, l'admirable fresque delà Dame du 
morts , au cimetière des Dominicains de Bâlé, Jdhall 
Friesde Fribourg (1450-1520) et fficolas Manuet dit 
Deutsch (1488-1580), un des grands peintres deSoli 
époque. Les seize tôles encadrées et conservées à là cft- 
ihédrale de cette ville furent longtemps et sont encore 
attribuées à tort, par quelques auteurs, soit à HansHol- 
bein, soit àNicOlas Manuel dit Deutsch, Ce que Ton appela 
en Suisse, dans la peinture moderne, l'école Mlglctis* 
de Stanz, représentée par les frères Deschwanden^ e«' 
encore iiiie peinture allemande, celle inspit'ée par les 
œuvres d'Overbeck. Après que le père de la peinture 
de paysage suisse, Félix Meyer de Wibterthur (1693- 
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ilVè) eut ifltrodiiit ce genre dans son pays, Genève vit 
se former son école de paysagistes, dont le plus célèbre 
coryphée a été le regrettable Calante; mais là encore on 
retfoUve lés qualités comme les défauts de Técole alle^- 
mànâe nioderne et particulièrement celle de la branche 
de DtlsHeldorf. L'influence française n'a produit de ré- 
ëtlltÀt âfttiéfaisant que par l'apparition d'un seul météore, 
ijpkiè.Léojiùbiltobèri de la Ghaux-de-Fonds, près de Neu- 
ehitél, né en 1794, mort à Venise en 1835, et élève de 
Bâtid» tsiT Weidemaû de Winterthur est mort trop tôt 
pour avoit* ptl aitéindrelahaiiteurque les premières œu- 
vres âtttdrïsaient d'assigner à son avenir. Les qualités de 

• 

graûdâ nialt^es manquent donc encore dans les tableaux 
dé ôes afliètes; lé talent de Léopold Robert a été aussi 
grandement surfait. S'il est coloriste et s'il a saisi le 
caractère local du pays dont il a reproduit des épisodes 
populaires, ses tons sont crus et ses têtes sans travail et 
salis fini. Bà composition est aussi purement théâtrale 
et la pose de seé personnages accuse trop la recher- 
6hë de l'effet; le naturel y fait entièrement défaut. 
Quant à rihflUence mitigée en Suisse de la peinture 
thitlçaise au dix-huitième siècle , elle n'y a pas été 
hôUreuse; les artistes de cette école y sont pour la 
plupart moitts que médiocres, et l'influence italienne 
ii*â ittôme pas laissé de trace. Il y a bien eu par ci 
pat là, quelques peintres qui ont subi l'influence ita- 
ll6iine et française, mais leur nombre est restreint, et 
la plupart d'entre eux n'ont laissé que des œuvres insi- 
gniBahts; les quelques bonnes toiles ont été peintes par 
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des artistes qui avaient suivi les écoles flamande, hol- 
landaise et allemande. 

La Suisse qui a excellé dans la peinture sur vitraux de 
petite dimension, destinés à orner les salles des cor- 
porations et des hôtels de ville, ainsi que les fe- 
nêtres des demeures bourgeoises, peintures qui ont 
formé une école à part au seizième et au dix-septième 
siècle, n'a presque pas laissé de vitraux appartenant à 
ce qu'on est convenu d'appeler la grande peinture. Les 
plus anciens vitraux suisses connus sont ceux de l'église 
de Wald, datés de 1308, et Spinglin ou Spingli, auteur 
d'un vilrail à l'église da Saint-Laurent, à Nuremberg, 
daté de 4481, le nom du plus ancien peintre céramiste 
Suisse qui soit arrivé jusqu'à nous; Beck, à Schaffouse, 
celui du peintre'qui le premier à opéré en Suisse, en 
association avec Muller, la résurrection de la peinture 
sur vitraux qu'il avait apprise en 1814, à Munich. (V. 
l'Encyclopédie céramique-monogrammatique de l'au- 
teur, édition III, V. II, p. 1014 à 1019.) 

Ce que la Suisse peut revendiquer comme propre à 
son école, c'est une certaine peinture sur émail^ à base de 
métal, avec des couleurs minérales tendues opaques; car si 
quelques peintres de Limoges et particulièrement Jean 
Toutin de Châteaudun (1632) avaient déjà trouvé à 
remplacer, comme la fille du célèbre orfèvre Dinglinger, 
à Dresde, les couleurs translucides des ateliers de.Li- 
moges par des couleurs opaques et vitrifiables qui imi- 
taient, sous quelques rapports, la peinture à l'huile en 
miniature, ce sont Bordier et Petitot et après eux Aoii- 
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quct^ de la Cliana et Tkouron qui les ont portées au plus 
hautdegré de perfection. 

Si Petitot n'en fut pas l'inventeur, il perfectionna 
tellement l'emploi de ces (Couleurs qu'il éleva l'exécution 
de cette peinture à une hauteur qui assure à son pays 
la première place dans l'art de peindre sur émail dur^ 
avec des couleurs opaques ires-tendres, 

VÉcok genevoise paysagiste, déjà mentionnée plus 
haut, a été pour ainsi dire fondée par J,-P, de la Rive, 
de Genève (1753-4817), qui, lui môme^ à cause de la 
nature de son peu de talent, n'a pas contribué par 
son savoir, mais uniquement par sa position, au 
suCcès de celte jeune école. De la Rive, qui était paysa- 
giste classique médiocre, un imitateur ardent de Claude 
Lorrain, ne pouvait exercer aucune influence sur cette 
peinture naturaliste que Ton ne peut acquérir que par 



1. L'émaU sur lequel U peignait était dur et d*une fusion lente; 
mais les couleurs qu^il employait , à la manière de la peinture en 
miniature, au pointillé\ étaient tendres et saturées de fondants. Elles 
entraient en fusion avant Pémaîl du Tond. En regardant ces pein- 
tures contre le jour, on aperçoit parfaitement le travail du pinceau. 

Les successeurs de Petitot se sont servis d'un émail plus tendre, 
nommé pàtfi, qui entre en fusion en même temps que les couleurs. 
U, le travail du pinceau disparaît ; une fusion égale marie plus en- 
tièrement les fondants des couleurs d'émail avec l'émail du fond , 
qui sont tendres tous les deux, et Timitation de la peinture à l'huile 
fi'obUent plus complètement par ce procédé. En regardant la pein- 
ture des continuateurs de Petitot contre le jour, on p^aperçoit plus 
les traces occasionnées par le pointillé. De la Ghana a commencé ce 
changement, et Thouron a durci déjà ainsi toutes ^es peintiires. La 
vérité et le coloris des chairs a dû grandement gagner par cette nou- 
velle méthode. 
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des études sérieuses de la nalure et des maîtres hol- 
landais; lancé lui-même corps et âme dans le genre 
conventionnel, il a dû subir plutôt la nouvelle concep- 
tion que la diriger. 

Le chevalier Facin, né à Liège et mort à Genève à la 
fin du dix-huitième siècle, est Tautre artiste à gui 
rËcole de cette ville doit aussi beaucoup. C'est lai qui 
y fonda, en 1739, une académie de dessin d'après le 
modèle vivant. Facin lui-même était dépoui-vu de talent 
et n'a rien lais^ qui mérite d'être mentionné. 

Les plus anciens tableaux que je connaisse en Suisse, 
en exceptant toutefois les miniatures des livres et la 
peinture sur émail de Titulo, sont : le portrait d*uB 
avoyer, daté de 1360, appendu dans la grapde salle de 
rhôtel de ville de Sarnen, et les seize tôtes d'une Dan» 
des moris, conservées à Bâle, à la cathédrale ; ces derr 
nières proviennent d'une grande peinture murale de 
1^39 du couvent de3 Dominicains (le \^ même ville; 
elles sont l'œuvre d'un grand maître encore inconnu, 
et qui a été attribuée pendant longtemps ^ gaps 
Holbein. 

LISTE CHRONOLOGIQUE DES PEINTRES SUISSES. 

Frïes (Jean), né à Fribourg, en Suisse, en 1480, 
mort en 1520. Ce peintre, de qui Fiiessli n'a pas d}t lin 
seul mot, était grand coloriste. Trois de ses tableaux se 
trouvent au musée de Bâle (n°' 146 et 148). Ce sont : 
un Saint Jean- Baptiste; une DécQllçitiQn tk $aint J^oxh 
Baptiste, datée de 1514, et le Martyre de saint Jean 
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' Tévangcdstey également daté de 1514. Tous les trois 
portent son monogramme. 

Quelques auteurs locaux ont aussi mentionné un 5a- 
lomon Fries^ dQ c^tle même ville, à qui ils attribuaient 
la Danse des morts de Fribourg, qui n'existe plus; mais 
j'ai pensé que 5«/owon QiJean sont une même personne, 
qui ne doit non plus être confondue avec Jean Con- 
rad Pries, portraitiste, né à Zurich en \ 620, mort en 
1693. Boldu ou Bolduc (Jean), d'Uri, qui vivait au com- 
mencement du quinzième siècle. Voir aussi parmi, les 
graveurs, Lauensprung {^diVX), de Berne, mort à la ba- 
taille de Dornacti, en 1499, Bock (Hans) et ses fils, qui 
ont exécuté, vers 1519, des peintures murales à Fhôtel 
de ville de Bâle. C'est à ce peintre qu'on a attribué à 
tort jadis, comme à Hans Holbein, les douze têtes de 
la Danse des morts de la peinture murale de 1439, qui 
avait été gravée déjà, en 1544, par Joas Dennecker, 
d'Augsbourg; Matheus Merian Va gravée de nouveau en 
462i. Le musée de Bâle possède quatre tableaux de 
Hans Bock (n°^ 15 à 18). Ce sont : Portrait d'une dame^ 
provenant du cabinet Amerbach; Portrait de Félix 
Plater à l'âge de trois ans, daté de 1608; Allégorie du 
jour et Allégorie de la nuit. Ces deux derniers, égatemenl 
du cabinet Amerbach, sont de magnifiques toiles. H 
a été moins heureux dans la restauration des peintures 
murales de Holbein, exécutée en 1599 à l'hôtel de ville. 
Son fils et son pelit-fils y ont peint, en 1 61 0, les corri- 
dors : Herhster (Hans), de Bâle, qui a vécu vers 1512; 
Manuel (Nicolas), dit Deutsch, né à Berne, en 1484, mort 
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eu 1530, de qui le musée de Bâle possède quatre ta- 
bleaux provenant du cabinet Amerbach (n®* 41 à 43). 

t<0 





Ce sont : Bethsabée observée par David ^ daté de 45n; 
Lucrèce^ de la même année; une Décollation de saifit 
Jean- Baptiste et une Adoration de sainte Anne^ peinture 
à la détrempe. Ce dernier tableau est admirable comme 
caractère et expression de tôle. Au musée de Berne, 
deux morceaux : l'un, n^ 76, un tableau à deux faces 
qui représente Saint Luc et la Naissance de la Vierge; 
Tautre, n^ 77, une Noce de paysans du seizième siècle, 
don de la famille Manuel. Les teintes de ces tableaux 
sont grisâtres et les mains des personnages paraissent 
être en bois. Manuel est aussi l'auteur d'une Danse des 
mortSy peinte, en 1522, sur un mur du couvent des Do- 
minicains, à Berne, démoli (qu'il ne faut pas confondre 
avec celle du couvent des Dominicains de Bâle, de 4439). 
Cette peinture murale a été heureusement consenrëe 
par la copie que Guillaume Stettler^ presque contempO' 
rain de Deutsch, en a laissée ; reproduction, exécutée 
en vingt-quatre aquarelles, qui se trouve à la salle des 
séances de l'Académie. La composition en est belle et 
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savante; elle prouve que Nicolas Manuel était un grand 
maître. 

Joucoh^ peintre à Berne, vers 1522, émule et contem- 
porain de Nicolas-Manuel Deutsch. Maximin, de Baie, 
qui florissait à la même époque que ce dernier peintre. 
Mûtlenzer^ de Bâle. Kluber (Hans), de Bâle, autre 
peintre, auquel on a encore attribué la mystérieuse 
Danse des morts de 1439, ainsi qu'à son, fils, Kluber 
(Hans-Hug), de Bade, qui la restaura. Leu (Jean), né 
à Zurich; il y florissait au commencement du seizième 
siècle. Le musée de Bâle possède de cet artiste, sous 
le n** 12, un Saint Jérôme dans une caverne, provenant 
de la collection d'Amerbach et daté de \6\6, Asper 
(Jean), né à Zurich en 1499, mort en 1571, imitateur 
de HansHolbein. Ce peintre a marqué ses ouyrages par 
le monogramme que voici : 



m 



Le portrait du réformateur Zwingli, mort en 1530, 
peint paj* cet artiste, se trouve à la bibliothèque de sa 
ville ïiatale. Il a exécuté grand nombre de dyptiques 
où il a toujours représenté du côté gauche le mari et 
du côté droit la femme! Gœthe a comparé Asper à Lu- 
cas Cranach. On connaît encore de ce peintre un grand 
nombre d'aquarelles sur papier blanc : fleurs^ plantes, 
oiseaux et autres animaux. Stimmer (Tobie), né à 

Schaflhouse en 1534, mort en 1591 à Strasbourg. Ce 

10 
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peintre graveur et modeleur a peint les mars de la 
maùrm du chevalier à Schaffhoose, etc. Manuel (Ro- 
dolphe], fils de Nicolas - Manuel (Deatscb) et élèfe 
d(i Maximin de Bàle; Jean duEgery ^382 (i£gerj est 
sitné au canton de Zug]. Signature et date recaeil- 
lies sur un dyptique à Thuile, au musée de Colinar. 
Les sujets représentés sont : le Baptême^ YAimmàêr 
ti(m et saint Jean-Baptiste devant ks docteurs, ffof- 
mann (Jean-Henri) , né à Zurich en 4 536 , laort ei 
. i590. Amman [Jost), né à Zurich en 1339, mort à Np- 
renberg en 1594, peintre-graveur, et peintre sur ïi- 
Iraux. Maurer (Christophe), né à Zurich en 1538, mort 
en 1614, élève de Tobie Stimmer. Lintmeer (Daniel], 
né àSchafriiouse, contemporain de Stimmer et quiestné 
en 1534, mort en 1591 . Le monogramme de (^ peintre 
est : 

Kiibler (Werner], né à Schaffhouse, en i 550. \ffci«z (Jo- 
seph), de Berne, peintre d'histoire daqs le geqre fantas- 
tique, né vers H 60, mort à Prague en 1604, et qui flo- 
rissait (Jéjà vers 1580. C'était un excellent portraitiste 
de qui le musée de Berne possède une magnifique toile 
(n» 54), où l'artiste s'est point lui -môme, son frère et si 
sœur. Le coloris est aussi brillant que Texécution helte* 
On croit voir un Van der Helst. Il a signé en toutes lf>^- 
très. Meyer (Dietrich), né à Eglisau, au canton deZïi- 
rich, en 4572, mort en 1658. Hinggli, (Gottlmrd), né ^' 
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Zurich en 4575, mort en 1635, peintre-graveur, auteur 
de trois tableaux h Thôtel de ville de Berne. Hagerich 
de Choifj peintre d'histoire, qui. travaillait vers 4578 et 

' qui est l'auteur d'un tableau d'autel à l'église d'Isse- 
rheîtii en Alsass. MeHan (Mathieu, le vieux), peintre-gra- 
veur, né à Ëâle en 1593, mort à Schwalbach en 1651. 
Le musée de sa ville natale possède de lui, sous le 
tt* 219, une miniature, paysage, datée de 1639, et le 
musée de Vienne un paysage avec pêcheurs. Il a aussi 
gravé et fait le commerce de la librairie à Francfort- 
sur-le-Mein. (Ne pas confondre avecMatheusMerian, le 
jeune^ dont il sera fait mention plus loin). Fwe««/i (Ma- 
thieu), né à Zurich en 1598, mort en 1664, peintre de 
batailles, incenclies nocturnes, tempêtes de mer et 
portraits. Geyger (Jean-Conrad, né à Zurich en 1599, 
mort en 1674. Cet artiste est aussi l'auteur d'une carte 
.du canton de Zurich qui lui coûta 36 ans de travail. 
Plepp (Joseph) de Bàle, mort en 1641^ portraitiste et 
peintre de fruits et d'architecture. Meyer (Rodolphe), 
peintre-graveur, né à Zurich en 1 605, mort en 1 638j 
fils de Dietrich Meyer et frère de Conrad Meyer. Fels 

"(Elias), né à Saint-Gai en 1614, mort à Heidelberg en 
4655^ artiste, qui peignait le portrait et l'histoire, et 
avait été nommé peintre d'histoire de l'électeur palatih 
en 1643. Meyer (Conrad), né à Zurich en 1618, mort en 
4689j peintre-graveur d'histoire et de paysages. Il a 
aussi peint à fresque et c'est lui qui a terminé le livre 
d'armoiries de Zurich, commencé par Dietrich Meyer 
(1672-1648). Camv (Albert), qui a travaillé h Berne nU 
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commencement du dix-septième siècle, était un peintre 
d'histoire et de portraits, qui est, je crois, d'origine hol- 
landaise, à en juger d'après son banquet à l'hôtel de vilk 
de Berne (n°*i8). Hofmann (Samuel), de Bâle, mort en' 
46421. Le musée de sa ville natale possède de ce peintre 
le portrait du professeur Louis Lucius (n** 22, au vesti- 
bule) Bremy (Rodolphe), peintre-graveur, né à Zurich 
en 1581, mort en 1614. Le maître du monogramme 



Htt-f 



de Berne, de qui le musée de Bâle posssède six pan- 
neaux (n« 44 à 49), qui, réunis, forment ensemble un 
rétable , provenant du musée Fsesch. Ce sont : La 
Naissance de la Vierge; saint Joachim embrassant sainte 
Anne' sous la porte d'or; la Visitation; V Offrande de saint^ 
Joachim refusée par le Grand'Prêire; la Fuite en Egypte 
et Jésus parmi les docteurs, Vonwyl (Jacques), né àLucerne 
en 1595, mort en 1621, Tauteur de la célèbre dame da 
morts, que Ton conserve dans la bibliothèque de sa ville 
natale. Ce sont huit tableaux qui montrent vingt-quatre- 
groupes dont la composition est supérieure à beaucoup 
d'autres danses desmorts suisses. Guilémann du seizième 
siècle, le peintre du Rébus helvetiorum de Fribourg. 
Meyer (Dietrich), né à Zurich en 1572, mort en 1658. 
Meglinger (Kasper), de Lucerne, mort en 4670. Ce pein- 
tre d'histoire et portraitiste est l'auteur des trente-six 
' eaux de la Danse des Morts^ du pont ^liSpreuerbrûche^ 
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à Lucern«, peintures sans aucun mérite. Pries (Jean- 
Conrad), portraitiste, né à Zurich en 1620, mort en 
1603), qu'il ne faut pas confondre avec le peintre Fries 
de Fribourg, du quinzième siècle. Merian (Mathieu, le 
jeune), né à Bâle en \ 62i , mort à Erancfort-sur-le-Mein 
en 1687; le musée de Bâle possède de ce peintre le 
portrait de sa sœur Sibylle Merian^ célèbre peintre d'in- 
sectes et de papillons (n. 105), et celui devienne, un 
po7^trait de vieillard. Werenfels (Jean-Rodolphe), peintre 
de portraits et d'histoire, né à Bâle en 1629, mort en 
1673. Bodmer (Jacques), de Lucerne, peintre de ba- 
tailles, qui vivait au dix-septième siècle, Beutler (Clé- 
ment), de Lucerne, peintre-graveur de paysages du dix- 
septième siècle; il est Tauteur de YEden. Wemer (Jo- 
seph), né à Berne en 1637, mort en 1710, artiste qui 
est représenté au musée de sa ville natale par six pein- 
tures (n. 132 à 137), dont- trois allégories, une bataille 
et deux miniatures, toutes fort médiocres; on y voit 
aussi son portrait. Werdmûller (Jean-Rodolphe), né à 
Zurich en 163p, mort en 1670, peintre de fruits, por- 
traitiste et paysagiste. iS/e/f/^ (Guillaume) , peintre-gra- 
veur, mort à Berne en 1708; Benedikt; Becker (Jean); 
Holzmûller (André) et Heinbrôckel (Jacques) , sont des 
peintres de Bâle, qui y ont exécuté, en 1710, des fres- 
ques à l'hôtel de ville. 

Hautmann (Daniel) de Saint-Gall, le meilleur portrai- 
tiste que Bâle ait eu, et qui y travaillait au dix-septième 
siècle. 11 a aussi peint les armoiries et les insectes. Dûns 
(Jean fils), portraitiste, né à Berne en 1645, mort en 

10. 
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1730, peintre qui figure au musée de sa ville natale avec 
dix tableaux dont quatre natures mortes et six tableaux 
do genre {n% 28 à 37) . Le portrait dune Bernoise (n*» 29), 
est une très-bonne peinture. Parmi les treize tableaux 
des peintres bernois, à ce môme musée, celui dé Dfliis 
s'y trouve. Toutes les œuvres susmentionnées sont dé- 
pourvues de signatures et de monogramines. Metian 
(Marie-Sibylle), fille de Mathieu Merlan, le vieux, né à 
Francfort-sur-le-Mein en 1647, mort à Amsterdam en 
1717, peintre d'insectes et de papillons de grande répu- 
tation. Le musée de Bâle possède d'elle.: Unegrdaé 
sauterelle volante^ un richard et unie feuille ambulanky 
aquarelle sur parchemin, cataloguée sous le n** 144. Si 
j'ai rangé cette artiste d'ans l'école suisse, c'est qu'elle 
y a vécu longtemps et suivi la manière de plusieurs 
peintres suisses, sans parler de son origine. 

Veit (Martin), portraitiste et peintre d'histoire, né à 
Schaffhouse en 1651, mort en 1718. Meyer (Félix), né 
à Wintertliur en 1653, mort en 1713, artiste qiii peut 
être nommé le père des paysagistes suisses. Arl^ 
(Benedict), mort à Genève en 1719, peintre en minia- 
ture. Bmndenberg (Jean), peintre d'histoire, né kÎH< 
mort en 1729. ^ranrfmwWer, (Grégoire), né à Bàleen 
1661, mort dans cette ville en 1691, ce peintre d'his- 
toire et portraitiste, élève de Lebrun, est représenté 
au musée de sa ville natale par le portrait d'une danle 
bâloise du dix^septième siècle (n° 145). Hubert (Jeâû* 
Rodolphe), né à Bâle en 1668, mort en 1748, de qni 
^e de Bâle possède un portrait du docteur tho- 
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mas Plater le jeune {n° 106); excellente peinture qui 
indique la touche d'un maître ; il a . laissé 3,650 
portraits! Arlaud (Jacques-Antoine), né à Genève en 
1668, mort on 1743, peititre en miniature qui est repré- 
senté au* musée Rath, de Genève, par une Madeleine 
(h* 8)i Schmuiz (Rodolphe), portraitiste, né à Regenâ- 
berg att canton de ZuMch, en 1670, mort en 1715. Gsell 
(George), né à Salnt-Gall en 1671, mort Vers 1740. Cet 
arti$te est allé en Hollande et à Pétersboiirg. Wà$er 
(Anne), née à Zurich en 1679, morte en 1713, peintre 
eii înitliâiui*é de fleurs et de sujets pastoraux ; elle était 
l'élève de Werner. Clerc (David le), portraitiste et 
peintW eil mlillature, né à Berne en 1680, mort 
en 1746. 

Grimoux (Jean), portraitiste, né à Romont, au cantotl 
^deFHbourg eh 1682, mort eh i74d. It^wt/fere/ de Ro- 
mont, qui florissait également àU dix-septiètde siècle. 
Gardellé (Robert), né à Genève en 1682, élève de Lar- 
gililère, et qui figure ati musée Rath par le portrait de 
Jean-Robert Chouet (n* 39). Hunkler (Jeah-George), 
peintre d*histoire, né à Allshofen en 1682, mort à Lu- 
zerne eil 1740. Trippel (Jean-flenH), né à Schaffhousé 
en 1683, mort en 1788. Keller (Jean-Heûri), né à Râle 
en 1692, peihtre qui à imité les tableaux de Teniers à 
s'y méprendre. Simmter (Jean), portraitiste, né à Zurich 
en 1BÔ3, thort en 1748. Il a aussi peint les fleurs. 

Dûllîker (Jéaii-Rodolphe), portraitiste, né à Zurich 
en 1694, mort en 1769, et qui était élève de Pesne. Sou- 
beyran (Pierre), né â Genève en \%9l/Jj)utherb(mrg 
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(Jacques), né à Bàle en 4698, mort en 4768. Grimm 
(Jean), peintr.e en miniature de Berne, qui y florissait 
vers i 720. Bauf (Franz-Louis), de Fondament, peintre 
d'histoire, imitateur de Baretini di Cortona, qui floris- 
sait à Lucerne vers 4730; il est Tauteur de la décollatm 
de saint Jean à l'hôtel de ville de Lucerne et mort à 
Tâge de 68 ans à La Haye. Studer^ portraitiste, né à 
Winterthur en i 700, de qui le musée de Berne possède, 
sous le n** 143, le portrait du sculpteur Nahl^ l'auteur du 
monument funéraire de M""" Langhans , à Hindelbank. 
Gra/* (Antoine), portraitiste, né à Winterthur, florissait 
vers 4736, de qui le musée de sa ville natale possède 
le propre portrait. Schnœtzler (Jean-Ulrich), portrai- 
tiste et peintre d'histoire, né à Schaffhause en 4704, 
mort en 4763. Heilmann (Jean-Gaspar), portraitiste, né 
à Mûlhausen en 4718, mort en 1760. Handemann (Emma- 
nuel), portraitiste-graveur, né à Wallenburg en 4748, 
mort à Berne en 4784. On trouve de ce peintre, au musée 
de Baie, sous les n^» 1 07 et 1 08, deux très-mauvais por- 
traits, dont l'un peint à la gouache. Fœsch (J.-L.), de 
Bâle, mort en 1778. Ce peintre est connu par des ta- 
bleaux qui représentent des acteurs en costumes, Huber 
(Jean, dit Y Ancien], né à Genève en 1724, mort à Lau- 
sanne en 4786, et qui figure au musée Rath, de sa ville 
natale', par trois paysages (n**'52 à 54). M. Rigaud- 
Saladin raconte, sur cet artiste, dans son Recueil de 
renseignements relatifs à la culture des beaux-arts à Ge- 
nève, les curieux faits suivants : « Huber fit longtemps 
partie de la société intime de Voltaire, et il en profita 
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pour reproduire sous toutes les formes les scènes de la 
vie du patriarche de Ferney. Il envoya en particulier à 
l'impératrice Catherine une collection piquante qui for- 
mait une suite de sujets tous relatifs au philosophe- 
poëte. Voltaire y paraissait sous toutes les formes de la 
vie intime, et souvent dans des postures qui excitaient 
parfois sa mauvaise humeur contre l'originalité un peu 
caustique de ce genre d'apolhéose.Quelques-unsdeces 
dessins ont été gravés. Une feuille, grande eau forte, 
représente trente-cinq têtes de Voltaire, toutes sous des 
aspects différents et toutes d'une parfaite ressemblance. 
La reproduction des traits de Voltaire était si familière 
à Huber qu'il découpait son profil les mains derrière 
le dos, et même sans ciseau, en déchirant une carte. 
La plaisanterie de faire faire à son chien le profil de 
Voltaire, en le faisant mordfe dans une croûte de pain, 
a valu à Huber presque autant de célébrité que ses pro- 
ductions sérieuses. » Aberli (Jean-Louis), né à Wioter- 
thur en 1723, mort en 1786. Ce graveur est connu 
comme peintre par un tableau exposé au musée de 
Berne, n" 1, qui représente Schezlingen^ près Thun^ et 
qui est signé en toutes lettres. Z.e5/rtrrf(Jean-Étienne), 
portraitiste, né à Genève en 1789, qui figure au musée 
Rath par cinq portraits au pastel (n*'' 65 à 69) . Beinhardi 
(Joseph), de Lucerne, mort en 1789. C'est le peintre quf 
a barbouillé les trente costumes, Collection de costumes, 
scènes, conservés au musée de Berne sous le n° 154. On 
peut encore voir de lui, à l'iiôtel de ville de Lucerne, 
Jb Jugement de Salomon^ exécuté en 1787, et un grand 
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nombre de portraits, plus mauvais les Uns que les 
autres, fiitimeyer^ de Saint-Gall, peintre d'animaux. 
Chetelin (Eynard),née RoUe, peintre amaleurj de qui le 
musée Rath, de Genève, possède une toilej sous le n" 31. 
Buschel (J.-U.), né à Bâle, mort en 1792. Le musée de 
Berne possède de ce peintre une aquarelle : Ymûrehi- 
tecturale au dair de lune^ cataloguée sous le n*» \ 5. dMik 
(J.-N.), mort en 1797. On voit de ce peintre, au musée 
de Bâle, n°* 4 09 et 1 4 0, deux portraits, du général Lindêh 
ei de Jean-Conrad Dienast, Gra/* (Antoine) ^ paysagiste et 
portraitiste, à l'huile et au crayon, né à Zurich eU 1736, 
mort en 1813. On connaît de ce peintre 322 portraits an 
crayon et 4,655 à l'huile. Kolla (Jean), portraitiste j né 
à Zurich en 4740, mort en 1778* Schellenberg (Jeati>- 
Rodolphe), né à Zurich en 1740, mort en 1806. Ce 
peintre d'histoire et de portraits, à peint, à MUfltcH, 
plus de 2,000 portraits. Lanolts (Salpmoti), peintre dé 
tous genres à la gouache, né à Zurich en 4744, mort 
en 4818. Fiiessli (Jean-Henri), écrivain et peititre dfe 
genre fantastique, né à Zurich en 1741, mort en 4825. 
Wiirst (Jean-Henri), paysagiste, né à Zurich en 4741, 
mort en 4815. H est représenté àù musée de fierUe par 
un paysage, n° 138. Werdîmller* {Hentï), portraitiste, ûè 
à Zurich en 1742. Bolomey (Benjamin), natif de laSuliJse 
française. Ce peintre, qui a travaillé en 1766 et 4792 à 
La Haye, avait adopté le genre de Boucher. Hitktt{k.)^ 
hé en 1745, mort en 1798. Oii voit de cet artiste, àil 
musée de Bâle, sous le n^ 111, le portrait du bourg- 
mestre J. Deburg. Freudenberger (Sigismond) , poHraî*. 
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tiste, né à fierpe en n45, mort en 4801. Son portrait, 
peipt par lui-ipéme, an musée de- Berne, est signé : 
Freud. 

iF^fcr (Jean), né à Berne çn 4750, mort en 1703, 
C'est Vun des peintres dont les portraits se trouvent au 
musée de cette ville. Il a signé ses œuvrer en toutes 
lettres, E$perli^g (Joseph), de Soleure, Tauteurdu Christ 
tur la croix et de la Résurrection^ à la cathédrale de sa 
ville natale. Rieter (Henri), né à Berne ou à Zurich, en 
1751 , mort en 1818. Il a signé ep toutes lettres. Wiersch 
d^Untem^'ald, Tauteur des Lois données par Aîoise^ œuvre 
exéopté^en 1785 à Thôtel d^ ville de Liicerne. Saint- 
Our% (JeiMli-Pipri*^) » i^é à Genève en 1 752 , mort dans la 
même viUe en 1809. C'est un des peintres de Técole ge- 
nevois^, qui figure avec cinq tableaux du genre acadé- 
miqi^e m Piusée Rath, à Genève, n^'M 06 à 1 1 0) . Ce sont : 
Jew^ çlympiqMes; Têtes d'étude de grandeur colossale; Aca- 
iêtpaie dç grandeur fiaturelle^ et le portrait de Tronchin. 
Saint-Ours y a aussi des paysages dans le môme style 
académique. Bubers (Jean-Gaspar), né à Zurich en 1752, 
mort ^n 1827. Paysages et bords de mer. De la Rive 
(J.-P.), né à Genève en 1753, mort en 1817. Ce mau- 
vais peintre paysagiste, du genre conventionnel , est le 
créateur de Técole genevoise, et figure au musée Rath 
^?eç deu^ grands paysages, dont l'un historique (n°»97, 
498). Preudenweiier (Henri), né en 1755, mort en 1795. 
Portraits et genre. Roçhaute (A..), né à Genève. Il est 
cqnnu par une copie de la femme hydropique, d'après 
Gérard Dow ^ qui se trouve au musée Rath de sa ville 
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natale. Birmann (Pelrus), né à Bàle en 1758, mort eu 
1844. Le musée de cette ville possède de lui quatorze 
paysages, n°»3ii à 324, dont la majeure partie repré- 
sente des sites italiens. Hess (Louis), né à Zurich en 
1760, mort en 1860. C'était un imitateur ennuyeux de 
Claude Lorrain, i/aiirer (Jacques), de Schaflfhouse, por- 
traitiste et paysagiste, qui a travaillé à Utrecht vers la 
lin du dix-huitième siècle. 

Bech (Jean-Jacques) , de Schaffhouse, l'auteur d'une 
collection de quatre-vingt-treize dessins ou aquarelles, 
de constructions et objets d'archéologie, qui se trou- 
vent au cabinet des antiques à Schaffhouse, et qu'il 
a exécutés en 1794. Wocher (Marquard), né à Salmons- 
weiler, en 1760, mort à Bâle en 1830 (selon d'autres en 
18125), où deux de ses tableaux, un Ecce homo et la 
Mère des douleurs (n°' 129 et 130), se trouvent au musée. 
Sory (Gabriel, père), né à Berne en 1763, mort en 1840. 
Ce peintre figure au musée de sa ville natale par deux 
aquarelles (n**' 70 et 71), Scheidegg dans TOberland ber- 
nois et Vue de la Jungfrau, Son portrait est aussi parïni 
ceux des peintres bernois, que ce même musée possède. 
Biedermann (Jean-Jacques), né à Winterthur en 1763, 
mort h Zurich en 1830. Un de ses paysages, signé en 
loutcs lettres, se trouve au musée de Berne, sous le 
n** 0. Gesleî' (Conrad) , peintre de bataille et de genre, 
né il Zurich en 1764, mort en 1826. Kœnt g [Kicolss)^ 
né à Berne en 1765, mort en 1832, paysagiste, de qui 
le musée do Berne possède deux toiles, n*»» 63 à 64, 
Maison de paysan, el Uœlienwey à Interlaken^ ainsi que 
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son portrait dans les collections des peintres bernois. 
Il a signé en toutes leltres. 

Tœpffer (Adam-Wolfgang) , né à Genève en 1766, 
mort en 1847, peintre paysagiste et graveur, père du 
célèbre romancier; n° 121, au musée Rath : Scène 
d'hiver. Mind (Godfried) , surnommé en Suisse le Ra- 
phaël des chats^ né à Berne en 1769, mort en 1814, de 
qui le musée de Berne possède une aquarelle, sous le 
n*» 332, et qui représente diverses |chutes d'eau. Bahn 
(Jean-Caspar), peintre de fleurs, né à Zurich en 1769. 
Pfenninger (Elisabeth) , peintre en miniature, née à 
Zurich en 1772. Juillerat (Jacques-Henri), paysagiste, 
né dans le canton de Berne en 1777, mort en 1860. 
N° 59, Une prise depuis les Scheidegg^ aquarelle, peinte 
par lui, ainsi que son portrait dans la collection des 
peintres bernois, au musée de sa ville natale. Il a si- 
gné en toutes lettres. Wetsel (Jsicoh), paysagiste en 
aquarelle,- né à Zurich en 1783. Salzer (David), por- 
traitiste, né à Zurich en 1784. Lory (Gabriel, fils), né 
à Berne en 1784, mort en 1346. On trouve de lui au 
musée de sa ville natale les aquarelles suivantes : n» 72, 
Vue de la ville et du château dÈsa; n*» 73, Vue prise d'AU 
bano; n*74, Vue prise à la Cava, Ces trois aquarelles 
sont signées en toutes lettres. Braun (Rodolphe), pein- 
tre insijgnifiant, né à Bâle en 1785, mort en 1857. Le 
musée de sa ville natale possède [de lui, n» 133, un 
Arbalétrier de Bâle. Mirille (i.-C), né à Bâle en 1726, 
mort en 1836, paysagiste de qui le musée de cette ville 

conserve : n® 112, Paysage italien. Meyer (Jacques), 

11 
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[laysagiste en aquarelle/ ne à Zarich ea 1787. Vogd 
Louis . peintre d'histoire, déjà mentionné par Goethe, 
né k Zurich en 1788. Birmmn (Samuel)» élève de 
Pierre Birmann. né à Bâle en 1793, mort en 1847. Six 
de ses détestables paysages, n"" 323 à 330^ au musée de 
cette ville, sont signés : 5. B. 

Freudemceiler [Daniel-Albert}, né à Zurich en 4793. 
mort en 1827. Bobert ;Léopold., né à la Chaux-de- 
Fonds, près de Xeuchâtel.en 1794, élève de Dand et de 
Gérard, mort à Venise en 1835*. C'est un des plus re- 
marquables peintres suisses modernes de Técole fran- 
çaise. Le musée de Berne possède de ce regrettable ar- 
liste une Ebauche de portrait; sous le n° 99, qui est on 
•Ion de son frère, Aurèle Robert, et la petite galerie 
de Neucliatel un tableau aclievé : Le Temple de Saint- 
Paul à Rome. Ses chefs-d'œuvre sont au Louvre, et une 
fort belle lêle de femme, signée : L.-R. Roma, à la ga- . 
lerie Suermondt, à Aix-la-CIiapelle. Ce portrait, étude 
d'après nature, représente la même femme et aussi cu- 
rieusement peinte, qui a servi de modèle pour la Maii- 
sonneuse^ et qui, dans le tableau, tient le tambourin à 
la Madone de Vaix. La peinture de Robert est belle de 
couleur, mais non de ton et peu travaillée. Son ta- 
lent a été grandement surfait. Hess (Jérôme), né à Bàle 
on 1799, mort en 1850. Un tableau : La bataille de 
Saint' Jacques y n° 113, au musée de cette ville, est d'une 
couleur criarde, ridicule et nulle même comme com- 
position; n* 114, Sermon; n* 115, Saint Jean^Bap» 
tiste, ^^ n* 1 1 6, Saint Jean rÉvangéliste^ de ce peintre, au 



ARTS PLAETIQUE8. 183 

même musée, ne valent pas plus. Oth (Ad.), de Berne^ 
inorten 1839. On trouve de lui âu musée de cette ville, 
sonsle n^ 88, Une vue S Alger ^ qui est signée en toutes 
lettres. 

Gutzunller (Leb.), né en i800, qui est connu par un 
tableau, au musée de Bâle, n^ 117, Jeune fille lisant. 
Bwmer (F.), né à Bâle en 1800. Ce peintre est égale- 
ment représenté au musée de cette ville. Il ^ a cinquante- 
trois aquarelles de lui: n** 120, Paysage grec; n°* i21 
et* 122, série de cinquante petits paysages grecs. Mûller^ 
n6 à Bâle en 4802, connu par son paysage grec^ qui 
se trouve, sous le n^'llQ, au musée de Bâle. Deville 
(Henri), élève de Gros, né à Genève en 1803, mort 
en 4858, et qui figure au musée Rath par: Une jeune 
fille. conduisant un aveugle (a'' 26). Deville avait débuté 
par la gravure en taille-douce qu'il avait apprise chez 
Schenker. Bamu (F.), né et mort à Genève, n° 91, 
Intérieur d'une maison rustique^ au musée Ratb. Bat h, 
(Henriette), née et morte à Genève, où elle a fondé avec 
la collection du général Rath, son père, la galerie ac- 
tuelle qui porte son nom. Elle y figure par deux por- 
traits, n" 92,93. Weidemann, né à Winterthur en 1805^ 
mort en 1850, peintre d'un talent incontestable; la 
mort prématurée Ta arrêté dans une voie qui promet- 
Udt des créations hors ligne. Les trente-cinq tableaux 
dlèbauches à l'huile d'après nature, exposés à la biblio- 
ttièque publique de sa ville natale, montrent la touche 
d'un véritable artiste, que la maturité aurait élevé au- 
de^us de Léopold Robert, dont il partage les défauts. 
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Ces études, faites en Afrique, représentent pour la plu- 
part des têtes de chameaux, des figures de Bédouins^ etc. 
L'air et le sol, tout y respire le caractère de l'Orient et 
la vérité. Bourkard ou Bourcard (Louis), de Bâle, né en 
\ 807. Deux de ses tableaux sont au musée de cette ville : 
n° 423, Forêt de chênes^ et tt« 1 24, Famille de chiem.GîSi 
une peinture raide et criarde, mais qui a du mérite sons 
Icrappprt du coloris. Sigmund{l,-S,), né à Bûle en 

1809, y est représenlé au musée par le n^ 126, Chêne 

• 

Boijal, Volmer le vieux, de Berne, mort en. 1841, père 
des professeurs Joseph et Rodolphe Volmer.' Son po^ 
trait se trouve parmi ceux des peintres bernois an mu- 
sée de cette ville. Lœhrer (G.), né dans le canton de 
Berne, où il a travaillé et où il est mort en 1841. Loh- 
rer y est représenté au musée par une aquarelle, lePtr- 
tail de la cathédrale, n° 69, signé en toutes lettres. 
Landerer (Albert), né à Bâle en 1816, il y figure au 
musée par son : Entrée des députés à Bâle en 1501 , n* 187» 
qui dénote un bon coloriste. Vaucher (Constantin), né 
et mort à Genève. On trouve de ce peintre, au musée 
Rath, une Scène du déluge (n° 126), et un Curtius De^r 
talus (n° 127). Volmar (Rodolphe), du canton de Fri- 
bourg, frère <lu professeur Joseph Volmar, et mort à 
Berne en 1844, où le musée possède de lui un paysage: 
Cascade du Giesbach, n® 1 30, signé en toutes lettres. Ernst 
(A. Von), né à ....?, mort à Berne en 1850 Cprobable- 
ment allemand); n° 43, Glacier de Bosenlau, lableaii 
signé en toutes lettres par cet artiste, au musée de Berne - 
Wqlfensperger (L-L), de Zurich, mort en 1850. KO 
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musée de Baie, n* 142, Buines près deSaletme, aquarelle. 
Rieter (Charles), né à Winterthur, élève de Vécole de 
Dusseldorf, mort en 1856. On peut voir de cet artiste plein 
de mérite, à la bibliothèque de sa ville natale, une 
superbe toile, représentant la Bataille de Si- Jacques, 
iS/ûrffer- (Jean -Joseph), né à Zurich en 1819, mort 
en 1855. Un paysage^ n** 109, au musée de Berne, est 
signé en toutes lettres. Bion, Buff, Tanner et MeUler^ 
artistes de Sl-Gall, également du dix-neuvième siècle. 
Auriol^ né et mort à Genève; n®» 6 et 7, Chapelle de St- 
Gingolf, eiVuedu lac de Genève, au musée Ralh. Bouvier 
(Pierre -Louis)^ autre peintre contemporain, né et 
mort à Genève. Il a peint sa famille qui se .trouve au 
musée Rath, sous le n® 18. Stdkli, né à Brienz., mort en. 
1860. Un Paysage italien, n" 1 08, au musée de Berne, est 
signé en toutes lettres. Moritz (Guillaume), de Neuchâ- 
•tel, mort en 1860. Le Mari au cabaret et le Berceau vide^ 
n"' 86 et 87, sont deux tableaux de cet artiste, signés 
en toutes lettres, qui se trouvent au musée de Berne. 
Simon, né à Berne en 1828, mort en 1862. Le portrait 
de ce peintre se trouve parmi ceux des peintres bernois 
au musée de sa ville natale. 

Calame (Alexandre), né à Genève en 1810, mort 
en 1 864, le créateur de la peinture alpestre, le plus grand 
paysagiste suisse et un des meilleurs peintres de l'Eu- 
rope de son siècle, mais qui, malheureusement, a été 
irès-inégal dans ses œuvres. A la galerie de Neuchâlel : 
Le mont Rose, tableau très-renommé. Au musée deBerne, 
n*»M 6 et 17 : Vue prisç sur la Handeck et Cascade de M ci- 
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ringen. Aa musée Rath à Génère, B* 19, une ^t s^ plis 
magnifiqaes œarres : Famêtéesapims tourmaUéepar Fonfe 
dans Us Alpes hemiowes. An musée de Bile, n** 196, va 
aatre très-beao Paysage dans tes Alpes. A la yenle pH- 
bliqae de ses oenTres, faite à Paris après sa mort, en 
4 865, beanconp d'études sans Talenr ont alteinl des 
prix très^levés, et le résultat de radjodication, en 
grande partie de pièces insignifiantes, a encore attont 
le chiffre de 480^000 fr. Calame doit être compté 
parmi les peintres de .Técole allemande moderne 
de la branche de Dosseldorf, dont il partage les qua- 
lités et les défauts, quoiqu'il n'ait jamais Tisité TAlle- 
magne. 

PONTRES SUISSES DE L'ÉPOQUE ACTUELLE. 

Agasse (Jean-Pierre) , né à Genève, de qui deux ta- 
bleaux de genre se trouvent, sous les n~ 1 et 2, au uni* 
Rath. Ce sont : Un devant de forge et Un hussard à dudd* 
Ankes (Albert), né à Anet (Berne), a exposé à PaA 
en 1867, le Nouveau-né. Bachelin (Auguste), néàMariO 
(Neucliillcl), a exposé à Paris, en 1847, Tint Fête deit^ , 
leurs suisses. Baudit (Amédée), de Genève», a exposé à' 
Paris, enl 867, Y Approche du soir. Rendel^ de SchaffhoaW» 
peintre d'histoire. Berger (J.-J.), né à Berne eniWO. 
iN"' 3 à 5, trois tableaux qui représentent des PapUb^* 
au musée de cette ville. Berthoud (Auguste-Henri), ^ 
liiterlaken (Berne), a exposé à Paris, en 1867, sept ta-^ 
bicaux, paysages et genre. Berthçud (Léon) ^ àVaumar— ■ 
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-eus (Neuchâtel), a exposé à'Paris, «a '4867, cinq paysa- 
ges. J5o(?îVm(Prançois), à' Ouchy, près Lausanne (Vaud), 
a exposé à Paris, ea ^1867, trois paysages, Bodmer 
-(Gharles), de Zurich, 'a> exposé àParis, en 1-867, des pay- 
-sages et Une nature tnorie^Bœtklin fArn^lt), né en iB31, 
à Bâle , liabite M«Bich ; ^uni tableau de ce peintre , 
^n** 140, Chaste de l^mne, 'au masée de Bâle; il a exposé à 
Paris, en 1867 iDaphni&^t Ainaryllis. Bonnet (François), 
<le Lausanne, de qui : Une fête^ aux environs de Rome^ 
n*» i4, se trojave aumusée Rath à Genève. Il a exposé à 
Paris, en 1867, des aquarelles. Bomtetten (A. Von), né 
à Berne, en 1796. N**» et 10, Vue deJLowerz et Cascade 
à Terni, au musée de Berne, qui sont signées en toutes 
lettres. Brunner (C), professeur de dessin et pein- 
ture, né à Berne en 1794, n«i4. Vue d'Engstlenalp, 
au musée de cette Tille, est signée en toutes lettres. 
Btickser (François), de Sôleure, peintre de grand mé- 
rite, de qui le portrait et deux autres têtes, au musée 
de Soleure, démontrent des qualités. Ce peintre, qui 
habite Washington, a exposé à Paris, en 1867 : PAb- 
négation. Castan (Gustave), à Genève, a exposé à Paris, 
en 1867, cinqpaysages.CdWt^wen^M^» Anna), de Genève, 
a exposé à Paris, en 1867 : Petite 'mendiante.au pastel. 
Conrodi (S.), de Zurich, qui figure- au musée de Berne 
par une aquarelle : Vue éprise dans ks jardins Wamhse, 
«** 20. JDarfVr (Albert), de Genève, a exposé à Paris, en 
i867 : Adaniet Èm. '^Desckwanden ^ (Théodore et Paul), 

.1. La belle Kttfrgé'tiU'jar/lûi, -de.I>eschwaaden^ a été reproduite 
.en photographie, t Éditeur Wild, 4 Paris.) 
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à StâDz, les chefs de Técole religieuse et idéale suisse: 
Deux tableaux à Téglise des Âugustins à Zurich et deux 
autres au cimetière de Lucerne. M. Paul De$chujanden 
a exposé à Paris, en 1 867 : Une Sainte Famille. Diiag 
(François), de Genève, le maître de Calame, artiste dis^ 
tingué. On trouve de ce peintre irùis paysages au musée 
de Berne sous les n^' 22 à 24, et à c«lui de Genève isous 
les n^' 2\ à 29, qui sont signés en toutes lettres. 
Ce peintre a exposé à Paris, en i 867 : La cascade à 
GiesbacL Dietler (Frédéric), de Soleure, né en 1800, de 
qui le musée de Berne possède trois tableaux de genre, 
ou plutôt des paysages à figures, les n" 25 'à 27, qui sont 
signés en toutes lettres. Douzon (Théodore), à Genève» 
a exposé à Paris, en 1867 : Les chercheurs d'écrevissei* 
Dubois-Melly, à Genève, a exposé à Paris, en 1867, deux 
paysages. Dumont (Alfred), de Genève, a exposé à Paris» 
en 1867, deux paysages. Durand (Simon), à Genève, a 
exposé à Paris, en 1867, deux tableaux de genre. Dvxd 
(Etienne), à Genève, a exposé à Paris, en 1867, des 
paysages. Favre (Edmond), à Genève, a exposé à Paris, 
en 1867, un paysage. Favre-Guillarmod (M"*), à Neirf" ^ 
châtel, a exposé à Paris, en 1867, un paysage.- ^0^^ 
(Francis), à Genève, a exposé à Paris, en 1867, un 
paysage, George (Louis), de Genève, élève de Diday* 
n<> 47, un paysage au musée de Berne. Gillet (Frédéric), 
à Genève, a exposé un portrait, à Paris, en 1867. Gir^^ 
dot (Ed.), de Neuchâtel, demeurant à Brienz, n" ** 
à 50, trois tableaux de genre, au musée de Berne, signé* 
en toutes lettres. Girardot (Cari), de Neuchâtel, demeu-^ 
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rant à Paris. Au musée de Berne, n<» 52, Épisode de la 
bataille de Morat; il a exposé à Paris, en 1867, cinq 
paysages. Guigon (Charles), de Genève. Grand canal à 
Venise^ n° 53, au musée de Berne, et n" 45 et 46, deux 
paysages au musée Rath. Ce peintre a exposé un paysage 
à Paris, en 1867. Hartmann^ à St-Gall. Hébert (Jules), né 
à Genève. La contemplation^ n**47, au musée Rath. Il a 
exposé à Paris, en \ 867, une aquarelle et quatre tableaux 
de genre. Hess ( Hieronimus ) , de Bâle, caricalurisle. 
Hiss (F.), de Bâle, peintre en miniature. Homung (Jo- 
seph), né à Genève. Trois tableaux historiques, n°'49 
à 50, au musée Rath. Humbert (Charles), né à Genève, 
n*» 56 : Troupeau de bétail passant une rivière^ au musée 
de Berne; et n° 55, Abreuvoir^ au musée Rath, sont 
deux excellentes toiles de cet artiste, qui a aussi exposé 
à Paris, en 1867, Une première neige. Jacot (Guiilarmet), 
à la Chaux-de-Fonds (Neuchâtel), a exposé à Paris, 
en 1867, quatre tableaux d'animaux. Jacottet (Jean), 
d'Échallens (Vaud), a exposé à Paris, en 1867, un pay- 
sage. Jenny (Arnold), à Lauffen (Berne), a exposé à 
Paris, en 1867, un paysage. Juillerat (Jacques), h Berne, 
a exposé à Paris, en 1867, trois paysages. Koller (Ro- 
dolphe), du canton def Zurich, n» 139, Chevaux^ au 
musée de Bâle ; un tableau qui dénote que M. Koller 
est coloriste. Cet artiste a aussi exposé à Paris, en 1 867, 
Un pâturage , qui appartient à M. Mooser, à Schaflfhouse, 
et quatre autres tableaux. Kuhn (Philippe), à Genève, 
a exposé à Paris, en 1 867 : Une gardeuse de dindons. 
Kunkler (Adrien), à Genève, a exposé à Paris, en 1867, 

41. 
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trois tableaux de genre. Ar«w3/i( Fr.), peintre d'histoire, 
à Winterthur, où il a peint des panneaux à la biblio- 
thèque de la ville ; compositions qui ont du mérite. 
Kurtz (Fr.), né à Berne en 4816, où le musée possède 
de lui, sous le n<» 62, Des chevaux de chasse. 

Legardon (J.-L.), né à Genève, peintre d'histoire, de 
qui le musée Rath, à sa ville natale, possède denx 
tableaux, n" 12, peu finis comme coloris; exécution crue 
et raidc. Lagier (M"» Erica), à Genève, a exposé à Paris 
en 1867, un pastel: /eiSowmeiï. Langlois, à Genève,esl 
représenté, au musée de Berne, par un Petit garçonmm- 
géant un melon, no 65. Landerer (Albert), à lîâle, a exposé 
îi Paris, en 1867, la Noce du dernier des Bamstein, 
Lemaitre^ à Genève, a exposé à Paris, en 1867, deux 
paysages. Loppê (Gabriel), à Genève, a exposé à Paris, 
en 1867, trois paysages. Lugardon{Pi\hQvi), à Genève, a 
exposé à Paris, en 1867, trois paysages. 3/ananî (Léon), 
de Fribourg, a exposé à Paris, en 1 867, Femmes de Peggti' 
Menron (Albert), de Neuchàtel, peintre de mérite, Q^ii 
est représenté au musée de Soleure par un tableau de 
genre, daté de 1853, et, au musée de Berne, par deux 
autres tableaux de genre, n°" 80 et 81, signés en toutes 
lettres; il a aussi exposé à Paris, en 1867, six paysages. 
Meyer (F.), à Zurich, de qui on trouve au musée de 
Berne, n° 82, villa Pamfilià Rome. Meyer {i.\ àZarich, 
de qui le musée de Berne possède également une Yuii^ 
Mont Cervin, n?83,Muheim{L), à Altorf, il figure au mu- 
sée de Bâle par un paysage, n° 138. il/wZ/cr (Rodolphe), ^ 
Bâle (Bâle), a exposé à Paris, en 1867, deux aquarelles» 
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Temples. Pfiffer (Nicolas), à Lucerne, a exposé à Paris, 
^ii 1867. Toggi (François), à Genève, a exposé à Paris, 
en 1867, deux études. 'Pof^^r (Adolphe), à Genève, a 
exposé à Paris/en 1867, un Soir. Prévost (F.), de Ge- 
nève. On voit de cet artiste au musée de Berne, n*» 93, 
un paysage. 'Rdpp (J.-R.), deBâle, né en 1821, qui fi- 
gure au musée desa ville natale par un très-satisfaisant 
paysage, n° 128. ^^ow*(M"® Louise), à Genève, a exposé 
à Paris, en 1867, un portrait au pastel, /tickets (Robert), 
à Genève, a exposé à Paris, en 1867, une aquarelle. 
Itobert (Aurèle), de la Chaux-de-Fonds, à Bienne, de qui 
on voit au musée de Berne, sous le n* 98, un Intérieur de 
Saint-Marc, et au musée de Bâle, n« 137, le même sujet. 
Hickgitz, né à Genève, "figure au* musée Rath par un 
paysage, n** 95. Bubio (Louis), à Genève, a exposé à 
Paris, en 1867, Une Fuite en Egypte. Sckiess (Trau- 
golt), de Herisau (Appenzell), qui habite Munich et 
qui a exposé à Paris, en 1867, un paysage. 5cAmyfwan 
(Jost), de Lucerne ; il habite , Munich et a exposé à 
Paris, en 1867, un paysage. Schnell (R.), à Zurich, 
où il est professeur ; je crois que cet artiste est tié en 
Allemagne vers 1824; le musée de Berne possède de 
lui, sous le n*» 107, un paysage; il a exposé à Paris, en 
1867. Schnyder (Jost), né à Lucerne en 1822, paysa- 
giste. Schwelger (Xavier), né à 'Hergiswyler en f 822, 
paysagiste. Simon (Frédéric), à Berne, a exposé à'Paris 
en 1867. Steffan (J.-6.), de Wadenschwyl; de qui le 
musée de Berne possètte, sous lesn®" 110 et 111, deux 
paysages. 5/m^ (Edouard), de Winterthur, pemtre 
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d'histoire de mérite, qui a décoré plasieurs panneaux à 
la bibliothèque de sa ville natale. Swrdet (Eugène), à 
Genève, a exposé à Paris, en 1867, un paysage. Suffm 
C3I.-H.}i de Waedenswyl (Zurich), qui habite Munich 
a expdsé à Paris, en 1867, deux paysages. Stockar (M"^ 
Escher), à Zurich, a exposé à Paris, en 1867, trois pas- 
tels. ÀVucÂe/éer^^r (Ernest), de Bâle, né en 4831, est an 
bon coloriste, de qui le musée de sa ville natale possède, 
sous les n"" 131 et 132, deux tableaux^ dont un histo- 
rique; il a exposé à Paris, en iS61^ Bornéo et Juliette aU 
village. Sulzer (Jules), de Winterthur, peintre d'his- 
toire, qui a peint des panneaux, non pas sans mérite, à 
la bibliothèque de sa ville natale. Suter\^,)^ à Zurich, de 
qui le musée de Berne possède sous les n*" 114 et 145, 
la villa Mallei^ à Rome^ et une vue de Ventimiglia.' 
Tschiffeli'Christen (M"'), à Berne, née à' Arauen 1810; 
le musée possède d'elle, sous le nH16, un Bouquet de 
fleurs, Ulrich (Jacques), de Zurich, qui figure au musée 
de Berne par une vue de Rotterdam^ n^l 17 ; il a exposé 
à^Paris, en 1867, les Rochers du Lazaret y à Nice. Vau- 
tier (Benjamin), de Lausanne (Vaud),'à Dusseldorf, 
a exposé à Paris, en 1867 : Courtier et paysans. Veillon 
(Auguste), à Genève, a exposé à Paris, en 1867, deux 
paysages. Volmar (Joseph), à Berne, où il est profes- 
seur, né dans le canton de Fribourg ; le musée de 
Berne possède de ce peintre trois tableaux; n*"' 197 à 
129, tous sujets de ballades, signés en toutes lettres. 
Waethard (Frédéric), né à Berne en 1818; où le musée 
possède un de ses tableaux, n» 1 31 , Scène tirée du Faust ^ 
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de Gœthe. Weekesser (Auguste), peintre d*histoift, de 
Winterthur ; il a 4)eint plusieurs panneaux |à la bi- 
j^othèque de cette ville, où il montre une bonne en- 
lente ; ou y trouve ausst une toile : la Mort de Zwingli ; 
il a exposé à Paris, en 4867. Vuagnat (François), à Ge- 
nève, a exposé à Paris, en 1867, un paysage. Zelger 
(Joseph), né à Lucerne en 4818, mais qui habite Stanz, 
est un paysagiste de l'école de Galame, et fort bon colo- 
riste; il a exposé à Paris, en 18§7. Z^^er (Robert), né 
à Lucerne en 1827, fixé à Stânz, où ij peint également 
le paysage. Zî'mmejTwann (Frédéric), à Genève, a ex- 
posé à Paris en 1867, deux paysages. ^v^er-BûMer^ du 
Locle (Neuchâtel), a exposé^ Paris, en 1867, la Reine 
J9ac^flna/e.Zwnd (Robert), de Lucerne, est représenté 
au mfisée de Bâle par une Moisson, nH41, qui révèle un 
très-bon coloriste; il a exposé à Paris, en 1867, le Prin- 
temps et r Automne. 

EMAUX A LA SPATULE ET PEINTURE SUR EU AIL. 

Comme les émaux des orfèvres et des peintres ont été 
traités déjà dans mon Guide de l'Amateur dé poteries^ 
faïences^ etc., sous toutes leurs faces, il serait superflu 
d'entrer ici dans des redites. 

Observons seulement que la fabrication des émaux à 
la spatule des orfèvres , dénomination générale sous la- 
quelle j'ai rangé les émaux chinois, byzantins, alle- 
mands, français, etc., qui se subdivisent en émaux a 
champlevé ou à la taille d'épargne^ cloisonnés, niellés et 
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mixtesy n*est presque représentée en Saisse qae par le 
seul produit d'un seul artiste, d'origine allemande, le 
moine Titulo, du couvent de Saint-Gall, au 9' sîl^ 
do qui la bibliotlu^que deTévéché de cette yille possède 
doux produits qui ornent les couvertures d'un écrit de 
Grimoire le Grand. 

Les émaux des peintres^ déjà si perfectionnés par Fécole 
do Limoges, etqu après celle-ci, Toutin, de Châteaudnn, 
et encore bien plus, Bordier, Petitot^ De la Chtm^ 
Tltouron^ et autres, a Genèye, ainsi que les Dinglmger^ 
los Mengs et les Heyfer, en Allemagne, ont si vîgoarea- 
soment poussés dans la voie de Timitation de la pein- 
ture à rimile, par l'emploi des couleurs plus opaqaes, 
ont brillé on Suisse seidement dans ce dernier genre, et 
cela, h partir de Bordier et de'Petùot. On a vu^arla 
note, page 165, Tamélioration que De la Chma et 
T/iouron avaient ajoutée au perfectionnement de leurs 
prodécesseurs. 

Voici la liste chronologique de tons les peintres suisses 
sur émail. 

Bordier (Pierre), à Genève, le maître et plus tard l'as- 
socié et le beau-frère de Petitol, dans les émaux duquel 
il peignait les cheveux, les habits et le fond; Pttit9t 
(Jean), né à Genève en 1601, mort à Veveyen fe9<, 
l'inventeur ou plutôt le rénovateur de la peintare sur 
émail dans le genre de la peinture à l'huile, mais au 
pointillé, comme la miniature et sur Témaîl un peu 
dur. Le musée du Louvre possède de ce célèbre artisle 
une collection de 56 portraits sur petites plaques, des- '. 
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tinées à des bracelets. Le musée de sa ville natale n'a 
-conservé qa*un seul émail : la tente de Darius, d'après 
Lebrun, pièce inachevée. Petitot (ûls de Jean Petitot), a 
travaillé à Londres; Chana (Alexandre delà), né à Genève 
en 4703, mort en 1765. Ce peintre, inférieur aux précé- 
dents, mais qui continua leur genre, est représenté au 
musée de Genève par six plaques datées de 17i6 à 4751 . 
Ce sont des portraits et des fruits dont quelques-uns d'un 
beau travail. TAowron (Jacques), né à Genève en 1749, 
mort en J788, peut être considéré comme le créateur 
de son genre, qui consistait à peindre à pleine pâte, ce 
qui luifit obtenir des résultats tout à fait pareils à ceux 
de la -peinture à Thuilc. Sa réputation dépassa presque 
celle dePetitot. Une seule œuvre, les 6 portraits de la 
famille du duc de Luincs, lui fut payée 18,000 fr. Le 
musée du Louvre possède une Bacchante et un Fran- 
klin^ et le musée Rath de Genève, un portrait non ter- 
miné. Bouquet, né à Genève au commencement du dix- 
huitième siècle, après avoir travaillé en Angleterre, a 
habité^ vers le milieu de ce même siècle, Paris, où il 
fut nommé peintre du roi, et mourut en 1758. Il a pu- 
bliéà Paris, en 1855, une boutade satirique de 20 pages, 
intitulée : VArt de la peinture en fromage ou en Bamequin, 
où l'auteur parle aussi de la peinture ausavon\Q{\XËtat 
des arts en Angleterre. Soiron (François, né 5 Genève 
en 1755, mort en 1813, qui habita Paris et y exposa 
de 1 804 à 1 810 et obtint la médaille de 1 '• classe en 1 808 ; 

1. Lancé contre le peintre J. Bachelier, qui voulait disputer au 
comte de Gaylus rinyenUon de la peinture sur cire. 
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il peignit sur émail et sur porcelaine. Baup (Henri), né 
en Suisse en 1777, a exposé à Paris, de 4812 à 4819, 
des compositions sur porcelaine, sous Tétiquette de Dihl^ 
et en 1827 sou^ son propre nom. Zio^ar(/(Jean-Étienne), 
né à Genève en 4755, mort en 4789. Cet artiste a peint 
la plupart de ses portraits sur émail d'une grandeur 
inaccoutumée. Ils ont ordinairement plus d'un pied. II 
a aussi exécuté, en Angleterre, des vitraux. Constantin 
(Abraham), né à Genève en 4785, qui habitait Paris, 
y exposa, de 4810 à 4 84 7, et obtint, en 4844, la mé- 
daille d'or. Il fui nommé chevalier de la Légion d'hon- 
neur, peintre du roi, etc. Constantin a peint sur émail 
et sur porcelaine. Le musée du Louvre possède, de cet 
artiste un portrait d'Eugène de Beauhamais. Stum 
(Pierre-Henri), né à Genève en 4785, habita Paris, où 
Ton trouve de ses œuvres au musée du Louvre :Ze« trois 
âges. 6'oM«w (Salomon-Guillaume), né à Genève en 4785, 
élève de Girodel, a exposé à Paris de 4840 à 4822, et 
obtint, en 4812, la médaille d'or. Soutter (J.-J.)i n^el 
mort à Genève au dix-neuvième siècle, de qui le musée 
Rath, à Genève, possède un émail peint d'après Annibal 
Carrache, n° 137. Audéoud (James), né et mort au dix- 
neuvième siècle, de qui le musée Rath à Genève pos- 
sède quatre émaux^ dont trois portraits, no436. 

A l'exposition universelle, au Champ de Mars, en 
4867, on a vu se révéler toute une nouvelle pleïadede 
peintres genevois, sur émail, ce sont : 

Anne (M"«), groupe de fleurs. Ckatel (M"« Fanny), 
VAntiope, d'après Gorregio. Crosnier (Jules), trois por- 
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Irails, dont un de M. Pictetde Rives. Duchosal (M"" Su- 
zanne), les Quatre savants^ d'après Rubens; les Maîtres 
d'école^ d'après Dow, et les portraits des enfants C. — Fel- 
ler (Charles)^ décédé : Glacier du Grundelwald^ Berne et le 
lac des Quatre-Cantom. 6rî7/e/ (M"° Jeanne), fragment 
d'un tableau de Vanloo, copié d'après une gravure et ap- 
partenant à M"« E. Alix. — Glardon (Leubel), artiste 
très-important. Trois magnifiques portraits, dont l'un de 
)[me ^^ Pompadour d'après Lencret. Herbert (Jules), 
portrait de St-Ours, appartenant au conseil d'État de 
Genève; Moine raccommodant son hahit, d'après Van 
Maydcn; portrait de M"' Julie Heberlin d'après nature; 
portrait de M. James Âudéoud, appartenant à la Société 
des arts, h Genève; trois autres portraits d'après na- 
ture et une. Adoration des Bergers^ d'après l'Espagnolet. 
Lamunière {M°® Érica), la Vierge de Séville, d'après Mu- 
rillo, et un Lever de V Aurore^ d'après une fresque de 
l'école italienne. Prockietto, portrait d'une dame. Boy 
[HP* Fany), les Petits peintres, d'après Vanloo ; la Vierge 
au voile^ d'après Raphaël, et deux portraits, dont l'un 
représentant M°** Lamunière. 

PEINTURE SUR VITRAUX, FIXÉE PAR LE FEU. 

Il a déjà été dit dans l'Introduction que la peinture 

sur vitraux a été cultivée en Suisse. L'art de décorer les 

.fenêtres avec des vitres peintes dont les sujets sont fixés 

par le feu, ou autrement dit, peintes en émail, est une 

invention allemande, du couvent de Tegernsée près 
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Munich, où elle apparut au dixième siècle ^ Cet art a 
été introduit en Suisse, comme partout ailleurs, par les 
Allemands, mais seulement au commencement du qua- 
torzième siècle, puisque les plus anciens vitraux suisses 
connus, sont ceux de 1308,de Téglise de Wald; d'autres, 
de l'abbaye de Kœnigsfelden, remontent aux années 4358 
à 1374, et les vitraux de la .cathédrale de St-Pierre, à 
Genève, à. 1407. Plusieurs autres, à la bibliothèque de 
Zurich, sont datés de 1492. C'est durant le seizième et 
le dix-septième siècle, que cet art avait prife en Suisse 
une véritable tournure industrielle et était devenu plu- 
tôt un métier. Les belles couleurs et le goût décoratif 
se trouvent bien dans ces vitraux de petite dimension, 
œuvre des peintres- vitriers, mais la main du véritaWe 
artiste manque dans les dessins des personnages, qui 
se renouvellent trop souvent et paraissent être sortis 
d'un même moule. Ces peintres-vitriers en Suisse, coifflne 
partout ailleurs, ne fabriquaient pas eux-mêmes les 
verres de couleurs si éclatantes, qui font le mérite de 
leurs œuvres ; ils les tiraient ordinairement tout fabri- 
qués de TAllemagne, et enlevaient seulement de la-sut- 
face, par endroits, soit à Témeri, soit à la pointe, la 
partie coloriée, où ils plaçaient leurs sujets tout en réu- 
nissant, à la première manière de la peinture sur vitraux, 
dite en mosaïque^ des fragments de verres de différentes 
couleurs, entre des rubans de plomb. Les Terres que 

t. Voir rhistoire universelle de la peinture sur vitraux , danB U 
3* édition de mon Guide de l'Amateur de poteries, de faïences, de por- 
celaines, d'émaux, de peinture sur /a^e et sur vitraux, etc. 
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les peintres-yitriers ont ordinairement employés sont en 
rouge^ bleu^ vert et violet. La renaissance de cet art. qui 
au dix-huitième siècle avait été, pour ainsi dire, tota- 
lement perdu, est due encore à un Bavarois, Michaël- 
Sigismopd Frank^ né à Nuremberg en 1770. En Suisse, 
rhonneur appartient à Mûller et à Beck^ tous les deux de 
SchaflFhouséy qui ont commencé en i%^h à reproduire 
des Tîtranx presque aussi beaux que ceux des anciens 
maîtres ; le dernier avait travaillé auparavant à Mu- 
nich, dans k manufacture royale. 

Ces peintres cuisent, en Suisse, leurs produits dans 
des moufles de fer et ne leur donnent que deux ou trois 
heures de feu ; ils ajoutent aux couleurs, comme presque 
tous les peintres sur vitraux, modernes, une très-grande 
quantité de fondants^ ce qui enlève à leur fabrication 
la sçlidité des produits anciens, qui, en passant à travers 
des siècles, n'ont rien perdu de leur éclat. 

Voici la liste chronologique de tous les peintres sur 
Titraux anciens et modernes de la Suisse. 

Springlin onSpringli, auteur d'un vitrail à l'église de 
St-Laurent, Nuremberg, daté de USiJValther (Frédéric), 
de Berne, qui a peint des vitraux au chœur de la cathé- 
drale de Berne, vers la fin du quinzième siècle. Graf 
{Urs),àBâle, vers !508.Ze maître anonyme de 1517,1519 
et 1521, de qui Le Carpentier, à Paris, possédait un 
vitrail daté de 1519, et Vincent, à Constance, deux, 
datés de 1519 et de 1521 . Maurer (Josias, le père), à Zu- 
rich, de 1530 à 1580. Frank (Jean), à Berne, vers 1531. 
Broek, à Bâle, 'Hollandais de naissance, a travaillé vers 
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1556. Amman (Jost;,àZaricb, de '1539 à 1591, et dont le 
monogramme est LA. 

accompagné du millésime de i 559, est le monogramme 
que j'ai recueilli sur un vitrail de la collection Yincent 
à Constance ; le peintre y a reproduit dans un cercle les 
vingt-sept armoiries, en autant d'écussons, du canton 
de Zurich. 



j-r-^ 



[A. n.) à côté du millésime de 1563, représente le 
monogramme d'un maître suisse, copié sur un vitrail, 
le plus beau de la belle collection Vincent de Con- 
stance. Markgraff (^okhSivAi)^ né à Minden en Allema- 
gne, grand coloriste, qui obtint le droit de bourgeoise 
à Lucerne en 1518, et dont le monogramme est E. M. 
Mûller (Michel), né à Zug, et qui a travaillé de 4564 à 
1590. Hagerich de Coir, qui florissait vers 4570. Ripfel 
(R.), de Baie, qui a travaillé vers 1587. C. S.o&i le mo- 
nogramme que j'ai recueilli sur un vitrail de la collec- 
tion Le Carpentier à Paris, où il se trouvait à côté du mil- 
lésime de 1583. Stimmer (Abel et Tobie), frères, qui 
ileurirent vers 1570. Maurer (Christophe^ le (ils), de Zu- 
rich, né en 1558, mort en 1618, de qui un vitrail à 
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Schleisheim est daté de 1598. On trouve aussi à la col-' 
leclion Vincent^un vitrail, signé 

il est attribué à ce Maurer. Le sujet représente Pygma- 
lion. Dans la collection Le Carpenlier figurait en outre 
un vitrail qui porte le joremter monogramme seulement, 
à côté du millésime de 1609. Maurer (Josias), le fils, né 
en 1564, mort en 1631, 



Ji 



est le monogramme d'un peintre suisse qui a peint plu- 
sieurs vitraux à la ville de Horb (Wurlemberg). Fallen- 
ter (Frantz), de Lucerne, avait marqué plusieurs vitraux 
à Tabbaye de Rathhausen, près de Lucerne et décritsdans 
une brochure de M. Ferdinand de Lasteyrie, publiée en 
1859:7^. F. 1591 à i^W. — Abesch, Anton (P.), et Barbara 
du 16® siècle. Moser (Eckhardt), né à Zurich, a signé des 
vitraux M. M. en 1616 et 1617. C'était un bien mauvais 
coloriste. Fallenter (Jost), fils de Frantz Fallenter. Nûs- 
ckeler (Christophe) de Zurich, florissait de 1580 à 1615.- 
Vischer (M.-S.), florissait à Baie vers 1612. Geiger (Jean- 
Georges), né à Zurich en 1597,. mort en 1674, élève de 
Nûscheler. 5/(»r (F .-Joseph), à Rudolfzell, florissait vers 
1627. Fûsseli (Mathieu), à Zurich, né en 1598, mort en 
1664t qui a laissé des portraits sur vitraux et qui des- 
sina pour vitriers et orfèvres. /. S, P. est le mono- 
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gramme qui se tronye accompagné da millésime de 1622 
sur un vitrail de la collection Bibra. 

Bingli, de Zurich. Sixt^ de Zurich. Glaser (H.-J.), 
qui travailla à Bâle, vers i 630. Abesch^ est le nom d'une 
famille suisse, qui a fourni des peintres-vitriers du 
seizième au dix-huitième siècle. Aleyer, (Théodore), né 
à Zurich, en 1571, mort en 1658. 




$ 



représenle un monogramme que j'ai recueilli sur le 
n° 907, d'un vitrail suisse, au musée de Gluny, où il se 
trouve à côte de la date de 1620. Buchser^ peintre d'un 
grand talenl, qui a aussi laissé trois portraits à rhuile, 
au musée de Soleure, et dont l'un est son propre por- 
trait. Wolf (Jean- Guillaume), de Zurich, né en 1638, 
mort en 1710, membre du Conseil en 1688, bailli 
du bailliage de Saxe en 1691, qui a signé : W, W. 
Spengler (Wolfgang et Sébastien), qui travaillaient vers 
1663. Strasser (Jean-Rodolphe), à Zurich, vers 1680. 
ir. S, P. V. est un monogramme qui se trouve à côté 
de la date de 1677, sur un vitrail à l'hôtel de ville à 
Constance. W. S. P., également avec le millésime de 
1677, sur un vitrail, à Coir. Wànnenwetsch (Georges), à 
Bâle, vers 1682. 

IW.L Weé.M w ^ . 

/. w. L. Web. M. W. 1683, sont des monogramme» 
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et une date que j'ai recueillis sur des vitraux de la 
collection Le Garpentier, à Paris. Léotard (Jean- 
Étienne),.né à Genève, en 4702, mort en 1789, qui a 
travaillé en Angleterre, s'est aussi fait un nom par ses 
peintures sur émail de grande dimension. 

Les peintres vivants sont MM. Beck, àSchalTliouse, qui, 
associé à MûUer (Jacques), a opéré avec celui-ci la 
renaissance de la peinture sur vitraux en Suisse. Il 
imite parfaitement bien les petits vitraux anciens 
et, dès 1820, était arrivé à des résultats satisfaisants. 
Beck,, qui avait travaillé à Munich, [a commen<^ 
vers 1814 à peindre en Suisse le genre de la manu- 
Facture royale bavaroise. Einmuller, à Baie, qui a exé- 
cuté les vitraux des fenêtres, à droite, de la cathé- 
drale de cette ville. Gsell, de Saint- Gall, actuellement 
établi à Paris, associé de la manufacture de vitraux 
de Laurent et Gsell. Il a exécuté les parties-inférieurs 
des fenêtres de la cathédrale de Bâle. Mûller (Henri), 
fils de Jacques Mûller, à Berne ; il y dirige comme 
contre-maître et premier artiste l'établissement de 
M- Stanz^ sorte de manufacture de vitraux. Stanz^ 
professeur à Berne, qui s'est fait un nom par ses 
conceptions, toujours conformes aux époques, est 
représenté au musée de Winterlhur par plusieurs 
exemplaires. BoetUnger, de Zurich, qui a restauré, 
en 1856, les vitraux des cathédrales de Fribourg et 
de Bâle. C'est ce môme artiste, qui, en 1848, a aussi 
peint les trois grands vitraux à la cathédrale de Zu- 
rich; 
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D. GRAVURE. 

La gravure des monnaies ou médailles est très-an- 
cienne en Suisse, où les premiers bracéates ont été 
frappés à Saint-Gall. La gravure sur bois, ainsi que 
celle des estampes (sur cuivre), s'y est montrée plus 
tard qu'en Allemagne, en Italie, en Belgique et en 
Hollande. Les premières estampes (gravures sur cuivre), 
toutes produites sous Tinfluence de Técole allemande, 
ne remontent qu'à peu d'années avant la naissance du 
premier graveur français, Jean Duvet, ne à Langres, en 
4485, qui y débuta par ses quatre eaux-fortes. Le ISar- 
renschiff^ ou vaisseau des fous, du savant Sébastien 
Brandt, dont la première édition a paru chez Bergmlann, 
à Bâle, en 4494, et qui est illustrée de 414 jolies gra- 
vures sur bois, d'un maître anonyme, contient proba- 
blement les plus anciens exemplaires de l'art xylogra- 
pliique de la Suisse. Après l'Allemagne (en 1423),. 
c'est l'Italie et la Hollande qui, cette dernière, par l'ar- 
tiste anonyme de Schiedam, de 1498, ainsi que par 
Lucas de Leyde (4494-1533), ont cultivé cet art les- pre- 
mières avec succès. Voici les graveurs suisses par ordre 
chronologique :5oWw om j^o/rfwc ( Jean ) , d'Uri, gra- 
veur sur acier, qui vivait au commencement du quin- 
zième siècle (voir aussi panni les peintres). Ammim 
(Jost), (v. les peintres). Maurer, (v. les peintres). Graf 
(Urse), de Bâle, qui travaillait entre 4 508 et 4 530, et 
dont Barlsch a décrit dix-sept gravures sur bois et une 
sur cuivre, artiste assez insignifiant. Chose difficile à 
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expliquer, Fuesslin ne fait aucune mention de ce Graf 
et paraît l'avoir entièrement ignoré. Le cabinet des 
estampes, de la bit^thëque impériale de Paris, pos- 
sède de lui une œum de vingt pièces sur bois, qui 
représentent la passion du Christ. C'est l'art dans sa 
naissance où manquent même les notions de la per- 
speclive. La faiblesse de cet artiste est d'autant plus 
choquante, si Ton considère qu'il était contemporain 
d'Albert Durer. Son monogramme est : 






audit 



v&- 



Le même cabinet possède aussi deux ornements, 
gravure sur cuivre, marqués du millésime del534,mais 
fis me paraissent douteux (v. les orfèvres). Manuel (Ni- 
colas), dit Deutscb, né h Berne, en 1484, nîort en 1530. 

Bartsch estime son œuvre à dix gravures sur bois 
qu il a décrites. Le cabinet de Paris ne possède rien de 
cet artiste, qui a signé : 



Kî) 



( Voy. ses autres monogrammes au chapitre de la pein- 
ture.) 



M 
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Jlfarazi^/ [Jean -Rodolphe), ditDeatsch,de Berne, encore 
ignoré par Fuesslin, et qui florissait vers 1520. Bartsch 
a décrit vingt-neuf gravures sur bois, de cet artiste, 
dont le monogramme est : 




Martinus ou Martini (Martin), de Bûnden, dans le 
canton de Lucerne, orfèvre-graveur du seizième siècle. 
Il a publié, en 1397, trois plans gravés de la ville de- 
Lucerne, en 1606, huit autres de la ville de Fribourg;iI 
est aussi connu. par trois portraits. Frig (Louis), de Zu- 
rich, graveur, qui a travaillé entre 1770 et 1795, etmar- 
qué Z, F, 

m 

csl la marque (ÏAsper (Jean), né en 4571. 3fôy^r (Mel- 

M M 1.5 81 
A ^^>OOCK 1597. 

chior),qui a travaillé, au seizième siècle", à Fribourg. 
A'rannncr (Gabriel), graveur, de Zurich, du seizième 
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« 

siècle. Sichem (Christophe), l'aîné, graveur sur bois à 
Bûlo, qui a marqué 







Lintmeier (David). Zxmch (Jean de), contemporain de 



fiMLi^ 



Jean Holbein, graveur et orfèvre. Fo^ graveur du sei- 
zième siècle, également contemporain de Jean Holbôin, 
probablement de Zurich. On connaît de cet artiste les 
illustrations, gravures sur bois, de Y Histoire naturelle 
de Gesner, in-fol., publiée en 1551 à Zurich. Il a signé 
Fo, ce qui me paraît être une abréviation de son véri- 
table nom. Stampfer (Jean) , qui était à la tète de la 
monnaie de Zurich en 1550. On connaît de cet artiste 
quelques médailles et ciselures sur pierre. Stimmer 
(Tobie), né à Schaffhouse en 1534, mort à Strasbourg 
en 1591, peintre-graveur, qui figure dans Touvrage de 
Bartsch avec 66 pièces, exécutées sur bois. Le cabinet 
des estampes, à Paris, possède de lui une gravure 
d'hiérologie, une d'histoire, trois de marques d'im- 
primerie, trois d'emblèmes et quatre-vingt-quatre por- 
traits historiques; ensemble quatre-vingt-douze pièces 
de gravures sur bois d'une exécution peu * remarqua- 
ble. 
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Le monogramme de ce maître, plus célèbre jcomme 
modeleur, est : 




VA7't poui' tous, publié à Paris, a reproduit, dans le du- 
méro du 30 juin \ 864, avec la fausse désignation : Œuvre 
'du nord de t' Italie^ un grand. carreau de poêle en terre 
cuite et au vernis de plomb et de cuivre (vert) , dont le 
haut- relief représente là coupe de Joseph , retrouvée dm 
le sac de Benjamin, qui est signé en toutes lettres T. Slimr 
mc'r. Stimer (Abel-Jean-Christoplie), a marqué : 



/îtJ^ 




H 



Les peintures murales de la maison Du Chevalier, à 
Schaffhouse, ont été aussi exécutées par Tobie Stimm&r, 
de qui le cabinet des antiques de sa ville natale possède 
trois portefeuilles remplis de gravures sur bois, iémmû» 
(Jost), né à Zurich en 4539, mort à Nuremberg en 15W, 
ville où il a vécu 31 ans. L'œuvre de ce peintre de vi- 
traux et graveur est excessivement nombreux, Bartsch 
donne seulement la description de 23 eaux7fortes et de 
27 gravures sur bois. Dappelmayer parle d'une grande 
quantité d'estampes exécutées par Amman pour rillus- 
trâliôn des livres , et particulièrement de la série des 
gravures sur cuivre des rois de France, à partir de Pha- 
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ramond jusqu'à Henri III, qu'il exécuta d'après et avec 
Virgilius Solès^ BU 1376. Le Cabinet impérial d'eslam- 
pes,à Paris, possède de lui une grande quantité d'estam- 
pes, qui forment deux gros volumes^ Les gravures sur 
bois consistent en sujets mythologiques, allégoriques, 
d'biérologie, d'histoire, de portraits, d'équilation civile 
et militaire, d'arts et métiers, de costumes, de blasons et 
marques d'imprimeurs. Les gravures sur cuivre offrent 
60 portraits des ducs de Bavière, dont les costumes et 
armures de fantaisie pèchent tous contre les époques et 
démontrent l'influence du mauvais goûtitalien ; on dirait 
du Louis XIV pur! Il y a aussi 12 grandes feuilles d'hié- 
rologie et 60 petites. La tournure des blasons gravés par 
cet artiste est tout à fait suisse. Il a signé ordinairement 
ou J. Amman ou /. /!.; mais il existe en outre douze 
autres monogrammes différents. Maure)* (Christophe), 
né à Zurich en 1558, de qui le cabinet de Paris ne pos- 
sède rien, mais qui figure dans l'ouvrage de Barlsch 
avec trois eaux-fortes et seize gravures sur bois ; il a 
marqué: 



% 



Meyer (Dieivicli) y de Zurich, peintre-graveur, de la fin 
du seizième siècle. Coriolanus (Joachim-Théodoric), qui 
vivait à Bâle vers 1590, et dont Bartsch a décrit quatre 
gravuressur bois; il n'est pas représenté au cabinet d'es- 
tampes à Paris. Cet artiste a signé en toutes lettres. 

in. 
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Jiingli (Gaspard), né à Zurich en 4575, mort en 1633, 
peinlre-graTeur. Bremy (Rodolphe), de Zurich, né en 
i 581, mort en 1611, peintre-graTcur. Meri&n (Mathien), 
de Bàle, grayeni^à la pointe, élève fle Dielrich Meyer,à 
Zurich, né en f5i93,mort en f 651. If erf on i^Gaspard], fils 
de Mathieu Merlan. Meyer (Rodolphe) , né à Zurich en 
1605, mort en 1638. Meyer (Conrad), fils de Dietrich 
3Ieyer, né à Zurich en 46*8, mort en 4689, peintre- 
graveur, qui a laissé plus de mille pièces. i?eMf/cr (Qé- 
ment), peintre -graveur de paysage du dix-septième 
siècle. Thumeysen i Jean-Jacques } , né à Bdle en 1636, 
mon on 1718, Tauteur d'un Laocoon fort réputé. Win 
^Joan\ né à Zurich en 1640, mort en 1709. Krauer (Guil- 
laume), de Luoerne, graveur de monnaies, mort en 
1750. Borner Baptiste et Pierre-Paul), frères, de Lu- 
cerne; le dernier, né en 1 657 et mort en 1727. Ils étaient 
médailleurs. 

Hettler (Guillaume), de Berne, mort en 1708, peintre 
graveur. Ochs (Jean-Rodolphe;, né à Berne en 1671, 
graveur sur pierres fines. Fu.essH (Jean-Melchior), né 
à Zurich en 1 699, mort en 1736. Dussier ou Dossier 
(Jean), né à Genève en 1676, membre du Grand Conseil 
en 1738, mort en 1763; célèbre médailleur. Fret (Jac- 
ques), né à Lucerne en 1681, mort en 1752, célèbre gra- 
yenr à la pointe, qui a laissé des œuvres qui forment deux 
TOlnmes. Starklin (Jean-Henri), né à Kamm au canton de 
Zug, en 4684, mortàAugsbourgen 1736. Hedlinger (Jean- 
Charles), de Schwitz,né en 1 691, mort en 1769, graveur- 
jnodeleur,médailleur de réputation, -ffer/iô^rgrer (David), 
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ïié à Zurich en 161)7, élève de Picard; graveur à la 
pointe. Lautherburg (Jacques), né à Bâle en 1698, 
mort à Paris en 1768, peintre graveur. Leotard (Jean- 
Michel), frère jumeau du peintre sur émail ; Jean- 
Êtienne Leotard, né à Genève en 1702. JUeyer de Kro- 
aott (Louis), écrivain et graveur, né à Zurich en 1703, 
mort en 1785. Sckwendimann, né à Ébikon en 1721, 
mort assassiné à Rome en 1786, médailleur. Aberii 
(Jean-Louis), né à Zurich en 1723, mort en 1786, un des 
plus habiles graveurs de poinçons et de pierres fines, 
qui a aussi peint des paysages. Samson^ (Jean-Urich), 
néàBâle en 1729, graveur, médailleur. Gesne?' (Salo- 
naon, écrivain et graveur, né à Zurich en 1730, mort 
^n 1787. Morikofer (Jean -Gaspard), de Frauenfeld, né 
^n 1729. Holzhalb, (J.-R.), graveur à Zurich au dix- 
huitième siècle. Zink, père, (Bartholomseus), graveur 
«^r cuivre à St-Gall. Nicokt (A.), de Bâle, né vers 1740. 
^fenninger (M.-H.),de Zurich, vers 1749. Bieier à Win- 
^^rthur, né en 1751. Lacroix (J.-J.), né i\ Pagerne dans 
*® Canton de Berne, vers 1751. Ducros (P.), qui a tra- 
^^îilé en Italie vers la fin du dix-huitième siècle. Zink 
(Adrien), né à St-Gall en 1734, élève de Holzhalb 
^^ de Louis Aberii, de Zurich, établi à Berne. Mechel 
(Chrétien de), né à Bâle en 1737, graveur. Schellen- 
^^9 (Jean-Rodolphe), né à Zurich en 1740, mort 
^^ 1806. Lips (Jean-Henri de Kloten), né à Zurich 
^^ 1758, mort en 1817, graveur quialaissé 1447 pièces. 
^^^s (Louis), à Zurich, né en 1760, mort en 1800, gra- 
^^Ur dontrœuvre consiste en 80 pièces. 7(a?/?//(?r(Adam- 
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Wolfgang),né à Genève en 1766, mort en 1847,peinlre- 
graveur,pèredu célèbre romancier. Fa/A:ewen(Théodore), 
né à Bâle en 1768, mort en 1814. Schenker de Genève, 
qui a travaillé à la fin du dix-huitième siècle. Leotard 
(Michel), graveur et dessinateur. Hegî (Franz), né à Zu- 
rich en 1775, graveur et dessinateur qui a excellé dans 
les costumes du moyen àge/Esslinger (Martin), né à Zu- 
rich en 1793, graveur à la pointe. Forster (François), 
né au Locle en 1790, bon graveur au burin. On peut 
voir de cet artiste au cabinet de Paris, deux belles 
épreuves avant la lettre. Tune représentant François l" 
et Charles Va Saint-Denis^ d'après le tableau peint par 
Gros; Tautre, les Trois Grâces^ gravée en 1841 d'après 
le tableau peint par Raphaël et qui appartiennent àlord 
Dudley. Hûrlimann^ né à Zurich vers la fin du dix- 
huitième siècle, graveur d'Aqua-tinta. Deville (Henri), 
graveur, né à Genève en 1800, mort en 1858. AAw 
(Jean-Rudolphe), né à Zurich en 1801. Mcyer (Henri), 
né à Zurich en 1802. Schall (Auguste), de St-Gall,mé- 
dailleur et Fauteur des reliefs à St-Gall, Appen- 
zell, etc. Merz (HenriJ, du dix-neuvième siècle, habite 
Monheim. Brunner (Alvès), né à Ébikon en 1819,élèYe 
de Baehman, graveur sur bois. Frener (Nicolas-Louis- 
Jean), né à Lucerne en 1820; il est allé en Amérique. 
Salathi à Paris. Gelhaaer (H.), Ckerbouis et FalkeUen 
jeune, sont aussi des artistes du dix-neuvième siècle. 
Les graveurs sur bois et les graveurs d'estampes qui 
ont exposé à Paris en 1867, étaient les suivants. BdVjl 
(Antoine), de Genève : médailles. Bovy (Hugues), de 
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Grenève : médailles. Veillard (Louils), de Genève : mé- 
jailles (général Dufour,' etc.). Tœpffer (Charles), de 
Genève : médailles (général Dufour, etc.). Girardot 
[Paul), Neuchûtel, actuellement à Versailles (la fm- 
quantaine y (f après Knaus, etc.). Girardot (Edouard), 
Nenchâtel, actuellement à Versailles (Molière à la 
table de Louis XIV, etc.). Weder (Frédéric), Bâle, (Flm- 
pératrice Eugénie, d'après Winterhaller), Werlz (H.), 
Bftle. 



E. LISTE DES PRINCIPAUX GRAVEURS SUR PIERRES FINES, 
CRISTAL, PIERRE ET MÉDAILLES. 

Balder (Jean), dUri, graveur sur acier, de sceaux, de 
monnaies et d'armoiries, du quinzième siècle. Graf 
(Urs), graveur de coins de monnaies, orfèvre, graveur 
sur bois, etc., vers 1508-1530. (Voir plus haut ce môme 
maître parmi les graveurs d'estampes, ainsi que plus 
loin, parmi ceux de Torfévrerie.) 

Stampfer (Jean), graveur en médailles à Zurich vers 
1564. 7. D. Dassier (Jean), graveur en médailles à Ge- 
nève vers \1\0.I. M. M. — I. M. M. K.Mericofer{ÎM.\ 
graveur en médailles. U. ^.— Et ULRIH. B., initiales 
d'un graveur de monnaies suisses inconnu, vers i720. 
D, B, est la marque de Beyer (J. de), graveur en mé- 
dailles, mort en 1738. B. F, sont les initiales deBrupa- 
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cher (Henri), graveur en médailles à Lucernevers 4790. 
C; W. celles de Wielandy (Ch.), graveur en médailles à 
Genève, vers 1790. 

p. ORFÈVRERIE, DINANDERIE. 

Ces branches d'art se sont d'abord développées dans 
les contrées de la Suisse qui touchaient à rAUemagne, 
et appartenaient alors en grande partie à l'empire 
germanique ou qui en dépendaient. Les ostensoirs et 
autres objets d'orfèvrerie de Bâle \ du treizième siècle, 
démontrent combien cet art était déjà exercé avec goût 
dans la Suisse allemande. Maître Urs Graf, du quin- 
zième siècle, peut être cité pour ses argenteries repous- 
sées, fondues et ciselées, ainsi que Gaspard Endterlin^ 
mort à Nuremberg, pour ses ouvrages en étain, qui 
sont si recherchés aujourd'hui par les collectionneurs. 
François Briot, de Lobsingen (en français Lucens),près 
de Lausanne, artiste également du commencement du 
dix-septième siècle, que mes dernières recherches ont 
restitué à la Suisse, sa véritable patrie, est aussi, sinon 
plus renommé qu'Endterlin; il a produit ce môme genre 
d'ouvrages en étain. Ce sont les surmoulages en terre 

1 . L*autel d*or, de slyle roman, actuellement au musée de GhinXi 
donné au commencement du onzh^me siècle à la calliédralc de Bftle 
par l'empereur d'Allemagne, Henri II (saint Henri), et venda ^ 
Bâle- Campagne, auquel il était échu. au partage en l'année 183^1 
à Tencan, est cependant [ilus probablement une œuvre allemande, 01^' 
cutée en Bavière. Titulo et Théophile de Saint-Gali étaient Alle- 
mands aussi. 
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cuile vernissée de ses grands plats ronds que des ama- 
teurs se sont laissé vendre pour des plats faits par Pa- 
lissy, quoique ce potier fût depuis longtemps enterré 
avant que Briottfait pu produire ses poteries d'étain. 
Schlee (Franz-Joseph), de Baromûnsler, peut figurer 
parmi les plus célèbres orfèvres dUv dix-septième siècle. 
11 a longtemps hahîté Augsbourg, 

Voici la liste chronologique de tous ces artistes fondeurs- 
orfèvres, horlogers et autres qui ont illustré la Suisse : 

Peiger {Lom&), fondeur de Schaffhouse, qui a fondu, 
en 1486, l'énorme cloche appelée Hosanna, de la cathé- 
drale de Schaffhouse. Ditiikoffery le prieur, qui a ciselé 
cette cloche. Grfl/*{Urs), de Bàle, orfèvre-graveur, dil 
quinzième siècle. Habrecht (Joachim), qui travaillait au 
commencement du quinzième siècle, auteur du mouve- 
ment astronomique à la tour du Poids-public à Schaff- 
house. Habrecht (Isaac), fils du précédent, né à Schaff- 
house, en \ 544, auteur de la célèbre horloge de Strasbourg 
et de celle d'Ulm, restaurée en 1580. Zurich (Jean), ha- 
bile orfèvre et graveur, qui a travaillé en Angleterre au 
seizième siècle, en même temps que Hans Holbein, 
pour le roi Henri VIIL Endterlin ou Enderlein ^ 
(Gaspard), de Bâle, mort à Nuremberg, en 1633, célèbre 
artiste en poterie d'étain. Briot (François), né à la fin 
du seizième siècle, à Lobsingen (Lucerne) près Lau- 
sanne, émule d'Endterlin (v. plus haut). Martinus 
(Martin), orfèvre-graveur, né à Lucerne, et qui y tra- 

1 . G*e8t de ce dernier nom que l'artiste a signé un plat , appar- 
tenant à M» Milani, à FranefOrt-sur-Mein. 
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vailla vers 1606. Zeenda^ de Berne, qui y fondît, en 
16H, la célèbre grande cloche de la cathédrale, cloche 
dont le poids dépasse 45,000 kil. Straub (Gafiriel), or- 
fèvre de Zurich, né en 1611, mort en 1671. Staffélhack 
(H.-P.], orfèvre, né en Suisse, qui travaillait- vers 1630. 
Schlee (Joseph-Franz), célèbre orfèvre de Baromunster, 
du dix-septième siècle, de qui on possède encore un 
autel à Einsideln. Rahfuss (Pierre), l'auteur de la lampe 
à la cathédrale de Soleure. Hurdter (Jean-Ulrich), de 
Schaffhouse, élève de David Heschler, d'Ulm, sculpteur 
sur ivoire et modeleur, qui florissait vers 1681. Œri 
(Pierre), né à Zurich en 1637, mort en 1692, célèbre 
modeleur et repousseur* orfèvre. Borner (Pierre-Paul), 
orfèvre et mèdailleur, né à Lucerne, mort à Berne en 
1690. Berliberger (Jean), de Zurich, artiste, repousseur 
au marteau, du \T siècle. Keller (Jean-Bal thasar), né à 
Zurich en 1638, mort en 1702. Connu par ses repoussés, 
Keller fondit plus tard à Paris la statue équestre de 
Louis XIV, démolie en 1792, et que Girardon avait 
modelée. (L'aïeul du professeur Dr Keller, à Zurich.) 
Moser (Michel), né à Schaffliouse, artiste-repousseur, 
du 17® siècle. Moser (Georges-Michel), orfèvre, gra- 
veur, mèdailleur, né à Schaffhouse en 1707. Kambli 
(Melchior), ^orfèvre-ciseleur, né à Zurich en 1710. 
Splengler (Laurent), né à Schaffhouse au commence- 
ment du 18" siècle, élève de Teuber de Ratisbonne, 
sculpteur, ciseleur sur ivoire, ambre, argent, etc. Ma- 
ritZy fondeur d'art, qui travaillait à Paris vers 1756. 
Schnell (Jean), de Bâle, modeleur en céroplastique. 
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ort à Bristol en 1770. Z>ro- (Pierre-Jacques), né en 
'21 à la Chaux-de-Fonds, mort en 1790, qui, outre ses 
ventions utiles pour l'horlogerie, fit le premier un 
itomate qui ëcrivait lisiblement, /^roz (Henri -Louis- 
Lcques), le fils du précédent, né en 1752, mort en 
Î91, "est le plus célèbre mécanicien d'automates qui 
t existé. 11 n'avait pas encore vingt-deux ans lorsqu'il 
jporla, à Paris, un automate dessinateur, et, en outre, 
îprésentant une jeune fille qui louchait du clavecin, 
livait des yeux la musique et indiquait la mesure par 
5 mouvement de la léte ; elle se levait quand elle 
vait joué son morceau, et saluait gracieusement la 
ompagnie. Ce jeune artiste fabriqua encore des mains 
riiflcielles, remplaçant presque la nature. Le célèbre 
/^aucanson lui dit : « Jeune hommes vous commencez par 
)ù je voudrais finir, » On pourrait encore ajouter à cette 
iste les œuvres de Sintram et FoUcharduSy de St-Gall, 
e premier du neuvième siècle, qui ont laissé des cal- 
Hgraphies assez remarquables. En terminant le chapitre 
qui complète Ténumération de tout ce qui se rapporte 
à Tart suisse, je dois encore faire une observation con-. 
cernant les noms de femmes qui se terminent par la dési- 
nence tn, que l'on rencontre souvent sur des vitraux 
peints^ sur de la céramique (plats et poêles), sur des 
meubles sculptés et sur d'autres objets de l'art indus- 
triel. Cette terminaison est une indication féminine 
qui était en usage dans toute l'Allemagne et qui se re- 
trouve même en France, où, par exemple, la femme 
Gaucher s'appelait Gauckère^ etc. Cette termination ne 

13 
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fail donc pas, en pareil cas, partie du nom et doit se 
traduire par le e final du français. CTest ainsi que tel 
nom polonais, se terminant en ki pour Thomme, prend 
pour la femme la désinence ka. 



YII 



MONUMENTS ARGRËQI^QGIQUES 



On a vu que la science archéologique n*a été cultivée 
en Suisse que fort rarement, avant que les savants et 
érudits du dix-neuvième siècle, mentionnés en partie 
dans le chapitre des sciences historiques, eussent pris à 
tâche d'étudier enfin les monuments et de fouiller le 
sol de leur pays. 

Comme toutes les œuvres d*art anciennes, encore exis- 
tantes, ont été décrites en détail dans la partie de cet 
ouvrage qui traite des villes, l'amateur y peut puiser les 
renseignements qui Tintéressent ; il serait superflu de 
revenir ici sur le même sujet. Ce qui est cependant utile, 
c*est de passer brièvement en revue quelques monuments 
anciens que le temps a fait disparaître, ou qui ne se 
trouvent pas dans les musées publics ou dans des.lieux 
à la proximité des routes ordinaires du touriste; is^ts 
qui ont été mentionnés par les historiens suisseààÀ- 
quels le sentiment artistique et archéologique n'était p^ 
tout à fait étranger. 

On a vu de quel succès ont été couronnés les efforts 
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des chercheurs d'antiqui lés celtiques appartenant aux 
peuplades dites lacustres^ qui remontent si loin au delà 
de la domination romaine; tous les musées de la Suisse 
regorgent aujourd'hui de ces objets, de sorte que des 
savants, tels que MM. Troyon, Keller et autres, ont pu, 
pour ainsi dire, reconstruire tout un passé par analyses 
et hypothèses, etj)ublier des dessins où le crayon a 
reproduit des habitations et des bourgades tout entières. 
C'était certes un commencement de civilisation qui re- 
> monte à l'âge de la pierre , c'est-à-dire presqu'à deux 
mille ans avant J.-C. 

Ces fouilles ont été opérées dans tous les lacs de la 
Suisse : on a trouvé des antiquités lacustres à Wangen, 
au lac de Constance, près d'O^erTwe?'/^, au lac de Zurich, 
près de Consine , entre Yverdun et Neuchâtel, et au lac 
de Bienne ; à Jîobenhausenfvbs Wezikon ; à ZaMsann«,Yis- 
à-vis de la Pierre de la Cour, en face de Beauregardet 
vis-à vis de la campagne Francillon ; au lac i'Inhvylovt 
de Balk , et h plusieurs autres endroits. Le Jura ber- 
mis a aussi rendu des objets du même temps et peut- 
être de la même race. A Porrentruy, au Repais, à Plér 
gne, entre Soyhière et Delemont^ à la roche de Courroux 
et d'autres lieux, beaucoup d'ustensiles ont été trouYés, 
qui sont identiques à ceux des bourgades lacustres. 
Quant aux antiquités romaines, on y a été moins heu- 
reux, puisque l'Helvétic ne paraît avoir jamais été le 
pays de prédilection du peuple ro/, qui devrait plutôt être 
appelé peuple forban, et dont les citoyens, chargés du 
commandement des légions ou de l'administration ci- 
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vile ou militaire, ne paraissent y avoir fait que camper. 
Pressés de s'enrichir par la rapine, ils avaient hâte 
de passer dans des pays plus riches, pour pouvoir re- 
tourner plus vite à leur centre démoralisateur, où ils 
dissipaient ordinairement en peu de temps, dans les or- 
gies et dans un luxe effréné, ce qu'ils avaient amassé 
par Teffusion du sang et de la sueur des malheureux 
vaincus, partout pressurés par ces civilisateurs, au point 
que la moitié mourait de besoin au milieu d'un sol 
productif. Les cantons qui renferment le plus grand 
nombre de vestiges de la domination romaine sont peut- 
être ceux de Fribourg', de Lucerne et de Zurich. C'est 
dans le premier qu'on a trouvé les superbes parements 
mosaïques mentionnés au chapitre qui donne la descrip- 
tion de la ville de Fribourg. Au canton de Lucerne, où 
les Romains s'étaient fixés, dans toutes les quatre val- 
lées qui touchent à l'Argau , on a trouvé, en 4827, à 
Schutirûti^ un certain nombre de poteries, de bronzes 
et de monnaies, ainsi que, plus tard, de nombreuses fon- 
dations. D'autres fouilles, opérées de 1838 à 1839, à Pfef- 
fikon (bourg du canton de Zurich, où il existe Un petit lac 
du même nom), ont encore fait découvrir une construction 
romaine tout entière, dont on peut voir le dessin à la 
Bibliothèque de Lucarne. On y a trouvé en même temps 
des clefs, des balances, des lampes, une clochette et une 
mosaïque qui représente la déesse Isis. Une statue de 

1. Avenche (AvenUcum), ville splendide sous les Romains, était 
située tout prùs du canlon de Fribourg, mais non pas dans ce canlon 
même. 



233 MONUMENTS ARCHÉOLOGIQUES. 

Mercure a été retirée de la terre à Ober-EhenU, en 1849. 
Tout près d'Albisaffoltem, dans le canton de Zurich, 
on a découvert les restes d'un tepidarium ; près de Ben" 
ken, des vestiges d'un temple d'Isis, qui y avait donné son 
nom à la montagne appelée Isenback; près de Budis et à 
plusieurs autres endroits, on avait déjà trouvé des bains 
de différents genres, ainsi qu'une mosaïque près à%Khh 
ten^ village du canton de Zurich. Des fondations romai- 
nes furent misesàjour^ près deLunnemeikOberwinier^x 
thur^ où Ton a encore découvert depuis des poteries, etc. 

Sur une épitaphe, à la tour de Gabingen^ à Siders^ieJïA 
le canton de Yallis, on lit : 

Dis mantbus. Ai — antoni Toutianis filio^ et Marulina 
Maruli filiœ conjuge^ Adiedus et Adnamtus filiteorumpo- 
nendum curaverunt. 

Un milliaire a été trouvé à Mantagny^ près d'Yverdon, 
et, un peu plus loin, d'autres antiquités romaines. 

A Mûri, au canton de Berne, on a découvert des sta- 
tuettes en bronze d'un grand intérêt et fort artistiques, 
parmi lesquelles un ours antique à attributions religieu- 
ses, et la Dea Artio^ avec l'inscription : Deœ ArtionilÀ^ 
cinia Sabinilla, Une tête en marbre de l'empereur Com- 
mode, découverte à Soieure^ et appartenant à il. Guil- 
laume Vigier, est peut-être , comine grande sculpture, 
ce que l'on a trouvé de plus beau. Â Reichenbach^ près 
Schwyz, des poteries, des bronzes et des monnaies avec 
rinscription : Puellœ Faustinianœ^ etc. A la ville de Bâle 
même, plusieurs antiquités romaines ont été trouvées en 
1837; et le couvent de Kœnigsfelden, au canton d'Ar- 
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goYie, possède un bas-relief qui représente rallégorie de 
Rome terrassant la barbarie. 

On peut encore citer Tépitaphe d'an soldat romain^ 
trouvée à Schleitenheim^ dans le canton de Schaffhouset 
et un grand nombre de grossiers bas-reliefs, trouvés 
partout ailleurs en Suisse, où les Romains avaient sé- 
journé; ceux-ci révèlent presque tous la main d'un tail- 
leur de pierre et non celle d'un artiste. 

Le commencement du moyen âge en Suisse, époque 
où les Alemanesy les Ostrogoths etles Burgondes avaient 
repeuplé le pays rendu par les Romains désert, n'a 
presque pas laissé de traces, si ce n'est quelques 
tombeaux dont le classement est fort incertain , dès 
qu'il y manque des poteries, des armes, etc., tant soit 
peu conservées. Des Burgondes seuls, de ce peuple in- 
dustriel, et le moins rude de toutes les races germaniquer 
de cette époque, et qui était renommée pour ses forgi' 
rons s on a trouvé quelques précieuses antiquités parmi 
lesquelles il y en a qui prouvent que ces forgerons bur- 
gondes étaient de véritables . artistes orfèvres et cise* 
leurs. Les plus remarquables ont été découvertes près 
d' Yverdon, au pré de la Cure : ce sont deux magnifiques 
fibules (sortes d'agrafes ou boucles) en argent doré et 
parfaitement conservées, incrustées de rubiSvCt de gre- 
nat. D'autres de ces fibules, en fer incrusté ou niellées 
d'argent, sont conservées dans plusieurs musées et col- 
lections d'amateurs. Une épitaphe, fort intéressante par 

1 . Nom sous lequel on confondait sans doute alors plusieurs mé- 
tiers et arts. 
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sa teinte poétique, a été trouvée à ^awme, couvent fondé 
en 667 dans le canton de Vallis; elle doit remonter au 
huitième siècle, époque de transition de langue. L'a 
mant, évidemment un habitant du pays, à juger par sa 
latin, s*y appelle pé/enVi swr cette terre étrangère^ et sou 



haite le repos éternel à la vierge que la mort a enlevée ^ à 
sa tendresse : «Sub titolo hune guiescit Landoalda virg»' o 
cuius anima requiem possideat aeternam. Amen. Eg -^o 
Gundericus peregrinus in terra aliéna fecit, » {sic.) 

La fin du moyen âge est assez richement représente ',e 

en Suisse par les armes et autres objets plus ou moiai^ns 
artistiques, provenant des dépouilles, et particulièr«^«- 
ment du butin monstre enlevé à Charles le Témérair^"e. 
Le fameux bijou à Schaffhouse, qui a. été décrit da — ns 
le chapitre consacré à cette ville, est peut-être le pM- lis 
précieux objet ancien; mais tout cela n'est pas AeV^Bwt 
suisse : celui-ci est presque exclusivement ^représeM3/é 
par des gravures et des vitraux, qui pour la plup strt 
appartiennent cependant à l'époque de la Renaissance. 
La dalle provenant du tombeau d'un gentilhomme, 
nommé Von Klingen, du milieu du quatorzième siècle, 
actuellement à la bibliothèque de Zurich, est cependant 
un monument de la sculpture suisse du moyen âge et 
fort intéressant pour l'étude de Y himatiologie Aq et pays, 
et le grand monujnent des comtes de Neuchâtel, au 
Temple-du-Haut, de cette ville, a encore plus de mérite 
archéologique. Quant aux diverses sculptures qui ornent 
lesédises, elles ont été décrites toutes dans la seconde 
ce livre. 
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fin terminant la revue rapide des trésors archéologi- 
ques de la Suisse, il reste encore à parler un peu plus 
en détail du fameux butin de Granson. Les seuls tré- 
sors du duc se montaient, d'après sa propre estimation, 
à un million de florins (vingt millions de francs de nos 
jours). Les richesses que les six grands princes bour- 
guignons et flamands avaient abandonnées peuvent ùire 
évaluées à la même sonmie. Si l'on y ajoute tout ce qui 
appartenait aux chevaliers, ainsi que les magasins, Tar- 
tillerie, le camp tout entier, qui ressemblait à une ville, 
et où un millier de boutiques étalaient leurs marchan- 
dises, comme dans une foire, on peut estimer, sans exa- 
gération, le butin total à la valeur de ceirt millions de 
francs de nos jours. Voici, en abrégé, en quoi consistait 
cette incroyable dépouille: 400 canons; 800 arquebuses 
à fourche; 300 barils de poudre; i 0,000 chevaux de 
train; des quantités immenses de haches, de halle- 
bardes, d'arbalètes ; 27 drapeaux de corps d'armée et 
560 drapeaux de divisions, formaient ce que Tarmée 
entière avait abandonné. Le butin fait sous la tente de 
soie et dans la chapelle du duc se composait, pour les 
pièces remarquables, à peu près de ce qui suit : Une 
chaise en or massif de la valeur de 1i,000 florins de 
celte époque (220,000 fr. de nos jours); le chapeau du 
duc, orné de pierres précieuses, son épée d'apparat, 
dont la garde était ornée de sept gros diamants, sept 
rubis et quinze perles fines, et de quantité de saphirs et 
d'hyacinthes; l'ordre de la Toison-d'Or, également 
d'une grande richesse; le chapelet de Philippe le Bon, 
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dont les grains étaient des diamants; des qaantités de 
précieuses reliques et ornements dn culte; le livre de 
prières du duc, enrichi de précieuses miniatures; Fé- 
norme ostensoir ou monstrapce en or massif du poids 
d'une livre; le précieux autel et les riches tentures en soie 
brodée, des (as de vaisselle et de gobelets d'or et de 
vermeil, dont la part de Lucerne seulement se montait 
à quatre cents livres; des soieries, des toiles de Hollande 
et autres étoffes précieuses. Quoique les cantons fussent 
convenus de remettre le butin entier afin d'en opérer 
le partage équitable, tout le monde en ramassait et le 
gardait pour son propre compte. On vit vendre pour 
quelques soirs des assiettes en argent, que les paysans 
suisses prenaient pour de Tétain, trois gros diamants, 
dont Tun de la grosseur d'une noix et estimé par le 
Téméraire à la valeur d'une province, furent trouvés 
par un de ces Suisses] naïfs qui, sans la moindre con- 
naissance de sa valeur, le vendit pour un florin à an 
prêtre, lequel, aussi ignorant que le paysan, le revendit 
aux Bernois pour trois florins, et ceux-ci le revendirent 
à un de leurs patriciens pour la somme de cinq mille 
florins. Acheté ensuite par des marchands génois, pour 
la somme de sept mille florins > il fut encore revendu 
par eux pour onze mille ducats, au duc de Sforza-Moro 
de Milan. Ce diamant, vendu de nouveau, pour la 
somme de vingt mille ducats, brille aujourd'hui sur la 
tiare du pape. Le second diamant, provenant du hausse- 
col du duc, où il était monté entre trois énormes rubis 
et de perles fines, fut vendu^ avec son chapeau, pour 
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la somme de quarante mille florins, au patricien Jac- 
ques Fugger d'Augsbourg, qui le céda au roi d'Angle- 
terre, Henri VIII ; plus lard il passa avec la fille du 
roi, Marie, donnée en mariage à Philippe d'Espagne, 
dans ce pays, et il fait aujourd'hui partie du trésor impé- 
rial à Vienne. Le chapeau fut morcelé et la plupart des 
pierres fines, vendues à Tarçhiduc Maximilien d'Au- 
triche, qui épousa la fille du Téméraire. Le troisième 
diamant, plus petit, mais qui est estimé aujourd'hui à 
825,000 florins (1,iOO,000 fr.), fut vendu en 1492 par 
Laceme, pour la somme de 85,000 florins; plus tard 
propriété du roi de Portugal, il passa à la couronne de 
France à l'extinction de la branche régnante. 
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GUIDE ARTISTIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 



OU DESCRiPTION DR TOUTES LES V1I.LES, MONUMENTS, BIBLIOTHÈ- 
QUES, MUSÉES, COLLECTIONS ET CABINETS d'oBJRTS D*ART ET DE 
CURIOSITÉS, AINSI QUE DES SITES CLASSIQUES. 



GENÈVE 

Genève (en latin Geneva^ en allemand Genf), située à 
Textrémité occidentale du lac Léman, élevé à 375 mè- 
tres au-dessus du niveau de la mer, et à l'endroit où le 
Rhône, après y avoir purifié ses eaux , en sort avec la 
rapidité d'une flèche, en coupant la ville en trois par- 
ties, est ordinairement la première cité suisse visitée par 
le touriste français ; elle a pour armes la moitié gauche 
de l'aigle impériale à deux têtes sur champ d'or, et à 
Tautre moitié de l'écusson une clef sur champ de gueules. 
D'une origine très-ancienûe qui se perd dans la nuit 
des temps ; elle était habitée par les AUobroges ou 
AUobryges, peuplade de la Gaule transafpine, qui avait 
sans doute remplacé des Celtes, et perdit, vers 360 av. 
J.-C, son ancien nom pour prendre celui de Sapaci- 
dia, d'où est dérivé le nom de Savoie. 
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L'élément originaire du peuple genevois est donc 
savoisien,etn'a aucun rapport avec Télément suissealle- 
mand. Sa littérature, d'essence romane, se confond en 
quelque sorte avec la littérature française, mais a gran- 
dement subi l'influence du génie germanique. En lisant, 
par exemple, les charmants ouvrages de Tœpffer, le plus 
éminent romancier genevois, on est frappé de Vhumm 
tout allemand, de la teinte contemplative et rêveuse, 
ceux-ci, comme les descriptions de la nature agreste de 
Jean-Jacques Rousseau, indiquent cette même ten- 
dance. 

Réduits, sous le joug romain^ par les guerres de 125 
à 121 av. J.-C, les Allobroges, après avoir changé de 
nom , devinrent au cinquième siècle la proie des Bwr- 
gondesy et, au sixième, celle des />anA-5; Genève fut alors 
une de leurs principales villes à partir du sixième jus- 
qu'au commencement du onzième siècle, c'est-à-dire 
jusqu'à la fin de leur empire. 

En 1232, elle avait passé sous le gouvernement des 
comtes de Genève, préfets de l'empire germanique , qui, 
jusqu'à leur extinction, en 1414, se trouvaient conti- 
nuellement en lutte d'influence et en rixe môme avec'se» 
évoques. La domination des ducs de Savoie^ qui avaient 
succédé aux comtes de Genève, ne dura que cent quatorze 
ans. Il se forma alors deux partis , celui des HigueMS 
(huguenots) ou Fidgemssen, c'est-à-dire participant de 
serment, ou partisans de la Suisse, et celui des Marne* 
luksy partisans de la maison de Savoie. 

Ayant secoué le joug de ces duxîs en 1524, la ville fit, 
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en 4626, alliance avec Berne et Fribourg, et se constitua 
en république, dont l'indépendance, garantie par la 
France, par Berne et par Zurich, fut enfin reconnue par 
le duc de Savoie en 1603, après qu'il eut essayé vaine- 
ment, Tannée précédente, de la surprendre la nuit par 
on coup de main ^ . 

Ayant embrassé la réforme en 1533, Genève devint 
la résidence du sombre Calvin^ et la Rome du calvinisme 
sons un pape hérétique aussi intolérant que les papes 
orthodoxes. Ce triste réformateur, joint à Théodore de 
BèMe^ Tapologiste de la nouvelle orthodoxie et de Tin- 
tolérance, y souilla à jamais, en 4533,1a réforme suisse 
par l'exécution de l'unitaire Michel Servet, le penseur 
le plus indépendant de Tépoque. Des imprimeries s'y 
étaient établies de bonne heure, de sorte que le premier 
important ouvrage y put être imprimé en 4478; c'était 
le Livre des saints Anges, composé en français par TEs- 
pagnol François Ximenès, archevêque de Tolède, dé- 
voué serviteur de Charles-Quint. C'est un volume 
in-folio, gothique, avec des gravures sur bois. 

Cette petite république, qui compte même aujourd'hui 
àpeine quatre-vingt-dix mille âmes' (la ville n'en compte 
guère plus de cinquante mille, parmi lesquelles il y a plus 

1* C'est de ce combat que datent la majeure partie des armures 
et casques savoisiens qui ornent l'arsenal. Le casque du chef de la 
troupe, tué ETec cent des siens sous les murs de la ville , fait parUe 
de ma coUeeUon. C'est une belle arme, recouyerte de gravures à 
rean-forte. 

3. « Quand je secoue ma perruque, je poudre toute la république, » 
dlMit Voltaire en riant. 
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de quatre-vingts millionnaires) , eut d'abord, àuranl 
plusieurs siècles, un gouvernement démocratique^ mais 
peu libéral, qui devint aristocratique en 4782. Elle ne 
fait partie de la Suisse, comme un des vingt-deux can- 
tons, que depuis 4801 ; jusque-là, elle n'était qua//»fe 
avec ce pays. Aujourd'hui, comme partout en Suisse, les 
principes démocratiques dominent et le libéralisme a 
fait des progrès. Siège de Torthodoxie la plus rigide et 
la plus formaliste, et aussi infectée de l'esprit de caste, 
Genève est, malgré cela, une des villesles plus éclairées 
de TEurope ; elle a produit un grand nombre d'hommes 
illustres, entre autres l'érudit Casauboriy né en i559, 
mort en i582 ; le civilisateur de la Russie sous Pierre 
le Grand, François Le fort, né en 1656, mort en i699; 
le médecin Tronchin, né en 1711, mort en 1793 ;le phi- 
losophe et naturaliste Bonnet, né en 1710, mort en 1793; 
le naturaliste Hubert, né en 1722, mort en 1790; son 
fils, le biographe des abeilles, né en 1750, mort en 
1831 ; l'historien Paul-Henri Mallet, né en 1730, mort 
en 1807; le géologue orthodoxe André Deluc, né en 
1727, mort, en 1817, lequel eut la simplicité d'entre- 
prendre de faire concorder la science avec la Bible; 
Necker, né en 1732, mort en 1804. Saussure, le grand 
naturaliste, né en 1741, mort en 1799; le bibliographe 
et botaniste Senebier, né en 1742, mort en 1809; 
l'historien Charles Sismonde de Sismondi, né en 1773, 
mort en 1846. Rodolphe Tœpffer, le romancier, né en 
1799, mort en 1846, et enfin et surtout l'immortel 
dristo Jean-Jacques Rousseau, né en 1702, mort en 1778, 
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\Ioni les liyres furent brûlés par la main du bourreau 
cle la même ville qui Tavait vu naître, et qui mainte- 
nant lui a érigé une statue. 

Comme artistes éminents, il faut nommer Jean Pe^ 
artVo^, le célèbre émailleur, né en 1607, mort en 469i, 
ainsi que son non moins célèbre maître Pierre Bordier ; 
Irradier, le statuaire, né en 1792, mort en 1862, et enfin 
le grand paysagiste Alexandre Calame. 

Depuis son agrandissement et la démolition des for- 
tifications, Genève a perdu presque tout le cachet d'une 
ancienne cité, et si elle n'avait pas conservé son pâté 
d'anciennes "maisons, construites sur Tîlot entre la place 
St-Gervais et celle du Bel- Air, tout caractère moyen 
âge y manquerait. Ce vieux quartier est ce qu'il y a de 
plus pittoresque, quoique l'addition d'une nouvelle con- 
struction, celle de la Boucherie, du côté de l'ouest, en 
ait déjà gâté l'heureux ensemble. Ces maisons envelop- 
pées de tous côtés par les eaux du Rhône, offrent dans 
le désordre de leurs charpentes, de leurs galeries et de 
leurs lucarnes, un des plus curieux tableaux que le 
peintre puisse rechercher. Les eaux du Rhône sont ici 
d'une telle limpidité que l'œil peut parfaitement dis- 
tinguer au fond du fleuve le moindre caillou. C'est 
aussi de là, au milieu du pont de la Coulevrinière, qui 
traverse le Rhône en face de l'hôtel de la Monnaie, que 
l'on a la vue la plus belle sur les hauteurs qui entourent 
la ville. Le panorama y est bien plus grandiose que du 
côté du lac. Le Grand Quai ressemble, le soir, à s'y mé- 
prendre, au Jungfernstieg de Hambourg, où le bassin de 
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l'Alster repréjsente le lac de Genëye en miniatare. L'ilede 
Jean-Jacques Rousseau^ dont tous les guides et descrip- 
tions de voyages parlent avec emphase, est un terrain en 
talus au milieu du Pont de Bergues^ et moins grand 
que la langue de terre du Pont-Neuf à Paris, là où est 
établie l'école de natation de Henri IV. L'étranger 
trouve à Tile de Rousseau une véritable mystification. 
La statue du philosophe, œuvre où les défauts da 
talent de Pradier paraissent s'être donné rendez- 
voiis, montre Jean-Jacques assis sur une chaise enraie 
et couvert de draperies à l'antique , le pied posé «or 
un tabouret ; il rappelle plutôt la statuette de Sapho de 
ce môme Pradier que l'homme de la nature et le pré- 
parateur de la révolution française. Cette imitation de 
l'antique pour un sujet moderne n'a jamais rien produit 
de plus choquant. La tête de Rousseau n'est pas non 
plus ressemblante, et l'ensemble du monument prodait 
un effet déplorable. 

De ces emplacements, la vue sur le lac est fort belle 
quoique froide. On aperçoit à droite le grand et le petit 
Salèv€f au midi, et un peu sur le sud-est la cime ainsi 
que la chaîne du Mont Blanc, Au-devant se dessinent les 
Aiguilles Bouges, la pyramide isolée du Mâle et enfin 
V Aiguille d^Argentière^ le Buet et la croupe des Voirons. 

Le monument le plus intéressant, le plus ancien et 
le seul qui peut attirer l'archéologue, c'est Véglise dit 
Saint^'Pierrey l'ancienne cathédrale de la ville, con- 
struite au commencement du onzième siècle sur l'em- 
placement d'un temple d'Apollon ou Belenus^ le soleil 
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les Gantois, qui fat consacré plus tard au culte chré- 
ien et brûlé avec une partie de la ville pendant les 
lierres qui éclatèrent en Tan 500 entre GcHidebaud et 
jkidegisel, roi des Burgondes, et Glovis^ roi des Franks. 
[l i^bratt qu'une seconde église fut alors élevée par ce 
Gk>ndebaud, terminée et consacrée vers 517 par Far- 
cheréque de Vienne, Avitus, sous le règne de Sigis- 
mond, successeur de Gondebaud. Tout ce qui reste de 
cette construction du sixième siècle consiste en une 
partie du mur oriental de Téglise actuelle, là où Ton voit 
une tête d'homme à longs cheveux que quelques ar* 
cbëologues ont prise à tort pour celle d'ÂpoUon ou 
Belenus ; elle est sculptée dans une pierre placée au- 
dessus de la porte. 

La construction de Téglise actuelle peut avoir été 
commencée par Conrad le Pacifique, roi des Bur- 
gondes, ou par son successeur Rodolphe III, dit le Fai- 
néant, et achevée sous Conrad le Salique, empereur 
d'Allemagne, de 1034 à 4039, puisqu'on y voit la statue 
de ce Conrad, à laquelle on a ajouté plus tard l'aigle 
impériale à deux tôtes avec la clef. Brûlée et endomma- 
gée en partie une première fois, en 4291 par le comte 
de Genève, Aimé II, et encore en 4334 et 4430, l'église 
fut en outre frappée par la foudre en 4556. On y sacra, en 
4 034, l'empereur Conrad le Salique comme roi de Bour- 
gogne, et Farel y prêcha en 4 535, pour la première fois, 
la réforme ; c'était le 8 août de triste mémoire, à cause 
de la ruine et des mutilations des statues et de toutes 
les œuvres d'art. 
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• Saint-Pierre est d'une belle construction de stylo 
. roman-byzantin qui a été affreusement défigurée par* 
la façade, construite de 1749 à 1756. Cette .espè 
de portique corinthien, de six colonnes en marbr 
veiné et élevé de dix marches au-dessus du sol, p8rt^^ 
un fronton et un dôme surbaissé et ^onne accès a 
temple par trois portes. Elle est due aux aberration 
d'un certain Calandrini et aux dessin» d'un comt 
Alfléri, qui avaient en vue le Panthéon de Romô . 
Rien de plus choquant que ce pâté grec collé sur 
cette belle et symétrique construction du moyen âge. 
L*ancienne façade gothique, de 95 pieds de hauteur, 
surmontée d'un clocher, flanquée de deux éperons on 
contre-forts, entre lesquels se trouvait le portrait pri- 
mitif en marbre blanc de 35 pieds de hauteur, et dont 
huit belles statues et autres sculptures formaient l'orne- 
mentation, était en assez bonne harmonie avec le reste 
de Téglise, car le gothique s'est toujours bien marié 
avec le roman et le byzantin. La façade orientale et la 
construction primitive se trouvent entre les deux tours 
carrées du transsept, d'une construction postérieure 
sans doute à l'incendie de 1430, et dont les fenêtres 
ogivales, sont d'une fort belle coupe. Un clocher- se 
montre au milieu du monument. 

Du haut de la tour du Nord, la vue est ravissante. 
L'œil domine presque les coteaux qui environnent la 
ville, et embrasse le vaste panorama' du lac : le pays 
de Gex, appartenant à la France, le Chabelais savoyard, 
tout le lac avec ses rives couvertes de maisons de cam- 
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pagne, lecatitou de Vaud, et, au iond, les montiignes de 
la Savoie et le Jura. On peut y passer des heures sans 
se lasser de regarder ce sublime paysage, sous un ciel 
d'un bleu si pur et si brillanl. L'extérieur de cet édifice 
n'offre rien qui impose; mais Tintérieur est d'une con- 
ception harmonieuse, pure et légère. Construite dans 
la forme ordinaire de la croix latine, et à trois nefs, 
Téglise a 192 pieds de long, 64 de large. La nef priii- 
cipale est de i87 pieds de hauteur. Le transsept a 
114 pieds de longueur, tandis que les nefs latérales 
n'ont que 35 sur 40 de large. L'édifice est éclairé par 
86 fenêtres, dont le premier rang, au fond du chœur, 
montre encore de beaux vitraux peints du quinzième 
siècle (4407), sans doute épargnés lors de la destruction 
de 1535, à cause des rhumatismes du révérend Farel. 
Ces peintures représentent saint Pierre , saint Paul , 
saint André, saint Jacques et Marie-Madeleine. Les deux 
grandes roses des tours sont garnies de vitraux moder- 
nes, peints dans les ateliers de M. Millier, à Lyon; ils 
sont d'un bel effet et s'harmonisent parfaitement avec 
les anciens. 

Parmi les quelques tombeaux, il faut mentionner ce- 
Ijii de Henri, duc de Rohan, le célèbre chef de la ligue 
protestante, tué à Rheinfeld en 1638, et dont le corps y 
repose à côté de celui de sa femme. On y voit aussi le 
tombeau du digne Théodore Agrippa d'Aubigné, aïeul 
de Thypocrite Maintenon. C'était un des meilleurs offi- 
ciers de Henri IV, et de qui ce monarque a dit que : « La 
parole de (TAuOif/né mécontent vaut la reconnaissance d'un 
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autre, d Les stalles , en bois sculpté, montrent des bas- 
reliefs et des ornements remarquables , travail attribué 
à tort à des artistes florentins, à cause d'un écusson qui 
porte des fleurs de lis, celles du gouvernement républi- 
cain et non pas celles des Médicis, dont Técusson est:, 
formé par cinq boules. Les têtes sculptées représentent; 
cinq prophètes, cinq apôtres et la sibylle Erythrée, per — 
sonnages qui ont annoncé, selon la foi orthodoxe, la 
venue du Christ. 

Rappelons encore le fauteuil de Calvin, et nous au- 
rons parlé de tout ce qu'il y a d'intéressant. 

V Arsenal , installé en face de l'hôtel de ville , lourd 
bâtiment de style florentin, était très -riche dans le 
temps par rénorme quantité d'armures provenant des 
Savoisiens, qui avaient trouvé la mort sous les murs de 
Genève, en 1602, ayant Branaulieu Chaffardin*àleur 
tête. Beaucoup de ces armures ont été vendues, et ce 
qui s'y trouve encore n'est pas le plus beau. On peut 
cependant citer un pot en iêie^ casque du poids de 25 li- 
vres, qui avait servi au Savoisien chargé de faire partir 
le mortier pour enfoncer la porte de la ville; l'épais- 
seur en est si considérable parce qu'il servait à garantir 
le soldat des éclats. Les armures savoisiennes se distin- 
guent facilement des genevoises : les premières, en tôle 
noire, ne pèsent que i 20 livres, et ressemblent à celles 
des Bourguignons, tandis que les autres , comme pres- 
que toutes les armures suisses et allemandes , sont en 

1. Le casque de ce chef, tué à cette attaque, conservé jt^g aa 
musée de la vUle^ fait mainlenaDt partie de ma collecUon. 
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fer poli et plus lourdes. On y remarque, en outre, des 
fiétards d'escalade; d'anciennes arquebuses à mèche, du 
quiniûëme siècle; des pistolets savoisiens à rouet et de 
fabrique espagnole ; une ancienne coulevrine se char- 
geant par la culasse, et prise également aux Savoi- 
siens; des lances autrichiennes, recueillies sur le 
champ de bataille de Sempach, en \ 386 ; une épée à 
deux mains, trouvée sur la plaine de Marignan;une 
fort curieuse épée de gens de pied de 4500, à garde en 
mimple croix (forme qui indique bien Tépoque), donnée 
par le peintre Hornung, etc. 

L'amateur de tableaux et de livres peut encore visiter 
la Muêée Ratk et la Bibliothèque publique. Le premier, 
où se trouvent des tableaux, des sculptures et des 
plâtres, avait été composé par le général russe Rath , 
Geuevois de naissance , et fut , après sa mort, donné à 
la ville par ses sœurs : Cent soixante tableaux à Thuile, 
une vingtaine de miniatures et de peintures sur émail 
/imcb'e, par le célèbre Genevois Jean Petitot (4607-4691), 
par Alexander De la Ghana (1703-1T65), Jacques Thouron 
(4749-1788), J.-J. Soutter et A'Audéoudy et cent quatre- 
vingts sculptures et plâtres , ainsi qu une curieuse hor- 
loge faite, vers la fin du seizième siècle, par Jacques 
Me%iàres, dit labaumey laquelle est montée dans une 
oage de belle ébénisterie. On y voit un coq battant des 
ailes et chantant trois fois à toutes les heures. Les 
douze apôtres frappent les quarts, l'ange vient saluer la 
Vierge, qui se tourne pour recevoir son salut. Le Saint- 
Esprit descend sur elle; de l'autre côté, la mort se pro- 
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slerne; puis, lemarguillier compte et sonnerheure. Celle 
pendule avait été donoére à la Bibliothèque publique en 
1X14 par Joseph Rouer, qui fut alors admis dans la 
bourgeoisie genevoise. Quant aux tableaux des écoles 
modernes, à Texception des émaux de Petiiot, de De 
la Ghana, de Thouron, et du superbe paysage de Ca- 
lame, ils sont presque tous médiocres et môme mauvais. 
Le créateur de l'école paysagiste genevoise, J.-P. De h 
Rive, né à Genève en 1753, mort en 1817, y figure par 
de lourdes productions académiques, roides machines 
historiques, où Tartiste s'est appliqué à imiter maladroi- 
tement Glaude Lorrain, et non pas la nature. Le chevalier 
Facin, né à Liège, dont un ridicule paysage, sec et ma- 
niéré, se trouve également exposé à ce musée, mérite d'ê- 
tre nommé, puisqu'il fondaà Genève, de 1 679 àl770,uùe 
a.cadémie.de dessin d'après le modèle vivant. Avant que 
J.-P. De la Rive n'eût donné l'impulsion , la peinture 
était peu cultivée à Genève. Un seul portrait, peint par 
Robert Gardelle, né à Genève en 1682 , et élève de Lar- 
gillère, c'est tout ce que le musée possède d'un peintre 
national avant le temps de De la Rive ; car 7. -A. Ar/aucf, 
né à Genève en 4668, n'y est représenté que par une 
miniature insignifiante. En fait de tableaux anciens, 
j'ai remarqué un portrait de Donna Mazzafira, par Al- 
lori, dit Brenzino, de Florence (né en 1535); quatre 
chanteurs, par Caravaggio II (né en 1569), tableau où 
les têtes, plus grandes que nature, montrent des masses 
de nerfs, animés et sanguins, un coloris d'une réussite 
paifaile , el une vigueur extraordinaire, mais où tout 
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exhale la matière et la tendance d'une peinlurc sans 
idéal. Deux études de chiens et de chevaux, par Karel 
du Jardin (1640), méritent également une mention. 

La Bibliothèque publique^ dont le noyau existait déjà, a 
été fondée avec celle de François Bonivard, prieur de 
Saint- Victor. Ce célèbre prisonnier de ChiUon avait 
promis, dès Tannée 1547, de donner ses livres', qui fu- 
rent en elTet incorporés à la Bibliothèque après «a mort. 
La bibliothèque de Calvin, achetée eu grande partie, en 
J 364, toute celle de Pierre Martyr, en < 565, el les livres 
de Jacques Spifame, seigneur de Passy el ancien évé- ;^^ 
que de Nevers, qui fut décapité à Genève en 4566, pour "fR.^ 
avoir produit un faux acte de mariage, et enfin de miùr/':^ 

m 

A. 

breux dons de différents citoyens de la ville. Elle oCcoptç 
aujourd'liui huit grandes salles, mais ne peut pas ôtre-^ 
comptée parmi les bibliothèques importantes. L'Aùtoire^^.u . 
et la description que le professeur Gaullicur, de 66- *;*.■. 
nève, en a publiées en 1853, à Neuchâlel, sont une" 
^^ofeuvre consciencieuse qui contient grand nombre dedé- • . 

dis ; elles laissent à désirer pour la composition. Chose 
liyjroyable, on n'y trouve même pas le nombre total des 
,^>^Y^umes et des manuscrits. J'ai remarqué parmi les in- 
li^:j6anables : Le Roman de Fierabras le Géant, imprimé à 
Giefiève en 1478, par Adam Steinschaber ; Saint Augus- 
."•ftn, de CiviiateDeiy Borne, J468; Durandi Bationale, Ulm 
4473; Le grand Caton, en français, Lyon 1492. Parmi les 
manuscrits : Heures latines, ornées de ipiniatures et en- 
cadrements du quinzième siècle ; Les quatre Évangiles, 

manuscrit grec, in-8° du dixième siècle, orné de belles 

14 
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miniatures sur fond doré. Cartes marines in-/b/M>,par An- 
dréas Benicasa, de 4472, etc., etc. Plusieurs volumes 
imprimés, conservés à cette Bibliothèque, démontrent 
comment les imprimeurs genevois tâchèrent, autrefofs, 
d'éluder Fordonnance qui prohibait, dans le royaume 
de France, tout ce qui s'imprimait à Genève, soit pour 
protéger les presses de Lyon, soit pour neutraliser l'effet 
(JeFinfluence des satires violentes qui y furent publiées 
après la perpétration des massacres de la Saint-Barthé- 
lémy : Cologny^ Saint-Gervais et Colonia AUobrogum rem- 
plaçaient le nom de Genève pour les éditions destinées 
à rintroduction clandestine en France. 

Les murs d'une salle de cette bibliothèque sont ornés 
de portraits historiques différents, et dans les autres piè- 
ces on voit ceux des réformateurs suisses, et des vitri- 
nes qui contiennent des autographes de Calvin, de Lu- 
ther, de Melanchthon, de Jean-Jacques Rousseau et 
antres. 

La ville possède aussi un mvsée académique^ composé.:^ 
de collections d'objets d'historié naturelle et un /ardfii..'^ 
botanique établi en 1819. On y voit à ce musée des anti- 
quités égyptiennes et autres^ des médailles et un baucSw 
émargent avec figures en bas-relief, trouvé dafM FJ/W^ 
«ti721. 

Avant de s'embarquer pour Lausanne, on peut encore 
visiter l'église catholique, qui est une construction mo- 
derne en style ogival. Les environs immédiats de Ge- 
nève offrent des souvenirs historiques. Des deux côtés du 
lac s'élèvent, sur des collines, de nombreuses maisons do 
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campagney dont les bas-côtés des jardins baignent dans 
Les eaux du lac. Le terrain est là d'une cherté fabuleuse, 
et le prix s'en élève encore tous les jours. De ces villas, 
auxquelles s'attachent presque partout quelque nom cé- 
lèbre, je ne nommerai que les fameuses Délices de Vol- 
taire, que le poète a chantées*: maison dAristippef 
jardins éTÉpicuret etc.; et plus loin Femey^ simple mai- 
son qu'il affectait d'appeler château et autour de laquelle 
il créa une ville entière, — quatre-vingts habitations et 
une population de douze cents âmes ! — Le calvinisme 
n'a pu même tolérer l'inscription : Deo erexit Voltaire^ 
placée sur la petite église ; elle fut arrachée en 1814. La 
maison de campagne du champion de la liberté de la 
pensée existe encore, et sa chambre a été conservée telle 
qu'il l'avait quittée lorsqu'il vintmourir à Paris en 1778. 
Je conseille de ne pas se déranger pour aller la voir, 
car cette visite ne servirait qu'à ternir grandement l'i- 
mage sous laquelle on aime à voir les hommes mar- 
quants. La déception est inévitable à l'aspectde cetameu- 
blâment ridicule et du plus mauvais goût, de ces étoffes 
et ornements grotesques. L'esprit ne peut pas concilier 
les tragédies romaines avec le rococo de la Pompadour! 
On sourit aussi en lisant les fades devises inscrites autour 
de la non moins grotesque pyramide. 

« Mes mânes sont consolées, parce que mon cceur est au 
milieu de vous. » (Au milieu des mauvais portraits de 
Lekain, de la marquise du Ghâtelet, de Catherine II et 
de Frédéric le Grand, qu'il avait tant attaqué I) 
« Son esprit est partout et son cœur est ici. » 
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Cette pièce, meublée dans le style de Tépoquc de L#^ 
perruque, ne contient rien qui révèle la moindre pens^^ 
d'art. Sèche et prétentieuse à la fois, elle paraît reflél^^^ 
la nature du grand homme: beaucoup d'esprit, ma»^ 
absence d'àme et de cœur. Coppet^ entre Nyon et G^^ 
nève, véritable palais construit près du lac, a acquis 
célébrité de madame de Staël qui l'habita longlem_ -p^ 
mais qui, malgré la beauté du site, ne pouvait oub^^/^j 
Paris où elle avait respiré Tencens à pleins poumc^ ^^ 
comme toute personne spirituelle qui peut le payer jj^^ 
de bons dîners : Ah! rendez-moi la rue du Bac/ tel S lâ// 
continuellement à Coppet le soupir futile de la femme, 
qui, auteur, avait pourtant réussi à devenir gênant même 
à Napoléon. C'est ce même château qu'habita, de <672à 
1674, Bayle, qui préféra cependant travailler et mourir 
en Hollande. Le tombeau de Necker se trouve au fond 
du jardin. 

Le lac Léman a, dans sa plus grande Jargeur, trois 
lieues et demie, 48 5/8 de longueur, de l'est à l'ouest, et 
300 à 600 pieds de profondeur. C'est le seul lac delà 
Suisse qui soit tout à fait bleu, d'un bleu de ciel foncée 
nuance que Davy attribue à la grande quantité d'iode 
que ses eaux contiennent. C'est ici où se croisent an- 
nuellement tous les oiseaux de passage : l'ibis du Nil J 
rencontre Toie. sauvage du pôle arctique; Thirondelk 
le pigeon, les ramiers, les cailles, les bécasses, travc 
sent régulièrement ce lac, et tous ont fourni au mus 
de Genève un grand nombre d'espèces qu'il aurait fa 
autrement chercher bien loin. On trouve dans ces t 
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rages, durant Télé, soixante espèces d'oiseaux, et les 
eaux contiennent trente espèces différentes de poissons 
et quatorze espèces d'amphibies* Les voiles latines ou 
triangulaires, en usage ici comme sur les lacs de 
rÉcosse etàLivourne, sont d'un effet très -pittoresque, 
quand leurs silhouettes se détachent sur les flots bleuâ- 
tres ou sur le fond des hauteurs lointaines que la vapeur 
enveloppe d'une gaze argentée, phénomène propre 
à ce paysage. Une promenade de Genève à Lausanne, 
en bateau à vapeur, offre l'excursion la plus charmante 
et peut-être unique. La beauté du lac et des paysages, 
du côté de Genève même, a été cependant surfaite: je 
n'ai du moins éprouvé là rien de ce qui impressionne 
fortement l'âme. A partir de Versoix; dont la ravissante 
situation se présente qomme une création idyllique au 
milieu d'une verdure savoureuse où de nombreux bou- 
quets d'arbres varient les teintes, le paysage prend du 
caractère; il impressionne bien plus là que du côté 
opposé. Tout y est éminemment agreste, et Versoix 
même a les dehors d'un vrai village. L'ensemble se des* 
sine sur un fond d'azur bordé par la chaîne de monta- 
gnes, hauteur qui arrête la vue. La rive entre Bolle et 
Lausanne est fldiie. Marges^ ce vieux château construit 
au treizième siècle, est encore une charmante station. 
Les jardins ombragés sans apprêt, qui enveloppent tout 
de leurs branchages, respirent la fertilité d'une nature 
luxuriante. Ce n'est cependant qu'à Lausanne que le 
paysage devient grandiose, tout en gardant sa fraîcheur 
verte. On poursuit ordinairement le voyage jusqu'à 
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Villeneuve^ qui se troaye à l'extrémité orientale du lac, 
et d'où le bateau retourne en repassant devant Lau- 
sanne. Il est difficile de dépeindre avec vérité les béan- 
tes que la nature s'est plu d'accumuler dans ce coin de 
terre; elles défient toute description! Si Moïse ayait 
connu ce pays, il aurait probablement placé son paradis 
terrestre entre Vevey et Villeneuve. Ces côtes heureuses 
enivrent les sens comme un premier amour; r4me on- 
blie sous leurs charmes ses préoccupations et ses mi- 
sères. Les conversations entre les passagers, même les 
plus futiles, cessent ordinairement là comme d'an 
commun accord ; chacun se recueille. Les âmes d'élite, 
impressionnées davantage, se sentent vraiment entraî- 
nées sous cette déKcieuse rêverie panthéiste qui rejette 
momentanément Tenveloppe terrestre. Le bateau flle 
sur la surface de Tèau avec le seul bruit du clapote- 
ment régulier de ses roues ; les paysages glissent comme 
des visions pendant que personne n'ose interrompre le 
silence. Les pensées fuient aussi au loin, comme les 
paysages glissent devant les yeux; tout paraît rêve dans 
cette teinte magique, et tandis que la matière parait se 
fondre dans le vague, Tâme aiguisée par une sorte de 
lucidité, arrive souvent à l'extase, car tout y parait 
féerique. Ces sites n'ont rien de la sauvagerie agreste, 
rien de ces effets imprévus qui terrifient pour ainsi 
dire; sans frapper l'imagination, ils l'engourdissent 
plutôt ; c'est l'enchantement de Tharmonie, mais non 
pas la secousse de l'admiration qui impressionne ! Litté- 
ralement couverts de châteaux, de maisons de cam- 
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pagne et d'habitations rustiques, qui sortent parmi les 
touffes de verdure et s'échelonnent en amphithéâtre 
non interrompu tout le long des côtes, ils montrent 
aussi quelques ruines, quelques donjons restaurés et 
changés en habitations, au milieu de gros châtaigniers 
et élevés sur des monticules souvent isolés. 

L'eau du lac d'un bleu d'azur, d'une pureté et d'une 
transparence de cristal, reflète tout ce tableau, tandis 
qu'un ciel sans nuage permet à l'œil d'errer dans l'in- 
fini d'un autre azur. 

A droite, s'élèvent des montagnes qui paraissent 
arides, inhospitalières^ tnais qui sont souvent couvertes 
d'une gaze argentine, voile mystérieux qui rappelle les 
apothéoses des féeries de théâtre. Ce fond fantastique 
de lignes vagues, qui se glisse sous des vapeurs trans- 
lucides et qui paraît se perdre dans les nuages, pro- 
duit une impression qui dépasse en nature tout ce que 
les paysagistes anglais les plus osés ont produit de faux 
dans les recherches de leurs effets de lumière impos- 
sibles* De Mofitreux à Villeneuve, les hauteurs prennent 
un caractère encore plus prononcé, mais leur aspect 
plus sauvage est toujours adouci par les blanches mai- 
sonnettes qui continuent de garnir les monts et les vallées 
dont les sombres gorges boisées donnent au paysage 
ces teintes sombres et nuancées. C'est là qu'apparaît le 
fameux château de Chillon^ avec son architecture peu 
artistique mais solide, et ses épaisses murailles bâties 
presque à fleur d'eau ^ur un rocher qui s'élève à pic du 
fond du lac à quelques pas de la rive. Gçnnu déjii au 
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neuvième siècle, ce château fut fortifié davantage par 
Pierre de Savoie, en 1248. Il servit de prison au prieur 
de Saint- Victor, Bonivard, dont il a été déjà fait men- 
tion, à l'occasion de la description de la bibliothèque 
de Genève. Le prieur passa six ans de sa vie dans les 
souterrains, attaché avec de lourdes chaînes à un des 
piliers. La tour carrée, bâtie par le roi des Burgondes, 
en 830, est la plus ancienne partie du château, dont les 
fondations et les énormes piliers à voûtes de style roman 
semblent représenter les restes de la première con- 
struction du neuvième siècle. Chilloiifuji habité de temps , 
en temps par les comtes de Savoie, et montre encore 
dans plusieurs de ses pièces des traces de luxe. On les 
remarque d'abord dans la salle à manger où;les colonnes 
et le plafond en bois massif sont sculptés ; la salle de 
Justice a des colonnes en marbre également sculptées et 
un plafond en bois de chêne qui est formé de grecques 
ou méandres. 

Il y a aussi la chapelle qui, toute lambrissée de bois, 
rappelle les anciennes splendeurs, ainsi que la chambre 
de la duchesse, avec ses vestiges de peinture murale et 
son ancien plafond. Les peintures à fresques de Ym- 
m^n^e salle de réception ne datent que du règne bernois; 
— elles représentent les autorités de cette tendre répu- 
blique, de l'année 1539 à 1661 ; le plafond y est égale- 
ment en bois sculpté. 

Je ne parlerai ici, ni de Vevey avec ses caravansérails, 
dorit un des plus ravissants est celui de Chardonne der- 
rière le lac, ni de Clarens, ni de la Meillerie^ niide tous 



GUIDE ARTlSTIOraE ET ARCHÉOLOGIQUE. 249 

les sitesrendus célèbres par les œuvres de Jean-Jacques. 

^Ils ont été si souvent décrits et chantés après lui par 

tant de touristes, qu'il serait superflu d'en refaire les 

tableaux. Le but de cet ouvrage n'est du reste pas là. 



LAUSANNE 
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Lausanne, située sur le revers méridional du mont 
Jorat, à vingt minutes du lac, occupe trois collines 
et les vallons qui les séparent. Capitale du pays de 
Vaud (Kanton Waad), cette ville est le Lousânna ou 
Lausanna des anciens et non pas le Lausodanum ou 
Lausonium ^ mais le Losonium des Romains; elle 
fut fondée, Tan 162 de notre ère, par Marc-Aurèle, sur 
les ruines de Tantique sinon fabuleuse Arpentras, bâtie, 
dit-on, par un des centeniers d'Hercule ^ l'an 2390! 

Lausanne ne figure historiquement, sous son nom 
actuel, que depuis Tintroduction du christianisme qui 
eut lieu sous l'empire de Dioclétien par saint Maurice, 
chef de la légion thébaine. Bientôt après, les Alemanes 
et les Franks succédèrent, dans la domination du pays, 
aux Romains expulsés, et Franks et Burgondes y régnè- 
rent tour à tour. 

Orbe fut la capitale des Franks; ils l'avaient embellie 
avec tout le luxe barbare dont ils pouvaient disposer. 

1. Di-Fra. Relier, ù Zurich. 

2. De quel Hercule? 
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C'est là que la cruelle Brunhiîde fut mise à mort par la 
noblesse. La légende veut qu*un ancien Lausodvnum^ 
une des douze antiques cités helvétiques, existât déjà 
avant la fondation de celle-ci, — qu'elle fût brûlée par 
ses propres habitants, avant qu'ils suivissent Devico 
dans les Gaules, où ils allèrent trouver leur perte. Le 
colonel Pereira a môme prétendu avoir trouvé dans le 
couvent portugais de Merinhao un extrait grec de Phi- 
Ion de Bibles des livres de Sanchoniathon, où il serait 
question de Phéniciens au pied des Alpes, contrée 
qu^ils avaient nommée Ersiphonia^ ou pays du nord, et les 
Alpes 'Libanon^ c'est-à-dire montagne de neige, etc., etc.; 
mais il faut une foi robuste pour accepter tout cela. 
Constituée en évêché, qui di^ra mille ans, Lausanne 
avait passé, depuis la fin du royaume de Bourgogne, à 
la mort de l'indigne petit-fils de la bonne reine Berthe, 
le roi Rodolphe III, à l'empereur] Conrad II et fit dès 
lors partie du Saint-Empire allemand. Les armoiries de 
Lausanne, qui paraissent dater d'une époque posté- 
rieure, sont, en langage vulgaire, composées d'un 
écusson coupé traversalement en deux, et dont la partie 
inférieure montre un champ vert, tandis que la partie 
supérieure est blanche et porte la devise Liberté et 
Patrie. La constitution de la ville consistait alors dans 
une Grande Cour séculière, composée des trois ordres, le 
clergé avec le chapitre, la noblesse et la bourgeoisie. Le 
rôle politique que la ville a joué a été en tout temps 
insignifiant. Elle a suivi la fortune et les vicissitudes du 
canton de Vaud, qui, après avoir passé sous le doux 
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gouvernement des ducs de Savoie, tomba, en 1536, sous 
la main de fer de celui de Berne, qui n'extorqua pas 
moins de 1,200,000 fr. annuellement, en ne laissant au 
canton que 22,000 fr. en tout pour l'entretien de ses 
routes et de l'instruction publique. Lausanne resta, sous 
ce gouvernement peu paternel, représentée par la férule 
d'un bailli deux cent cinquante ans, et acheta, en 4798, 
saliberté volée au prix de sept millions et demi de francs. 
Depuis lors, capitale d'un canton de 225,000 habitants, 
la ville compte elle-même plus de 22,000 âmes, dont à 
peine 2,000 catholiques. Sa situation est la plus belle 
de toutes les villes de Suisse. Bâtie à 1,533 pieds au- 
dessus de la mer, sur des hauteurs qui dominent et 
prennent le lac en écharpe, elle offre un vaste 
panorama que Ton voit de toutes les fenêtres des 
maisons qui ne se trouvent pas masquées. C'est à 
plus de huit lieues à la ronde que l'œil peut errer 
du haut de la galerie delà tour de la cathédrale, et 
la vue de la terrasse qui entoure cette église s'étend 
presque aussi loin, à travers les formes fantastiques des 
cheminées de toutes les vieilles maisons de l'ancienne 
ville, dont les toitures s'élèvent à la hauteur du niveau 
de cette terrasse. On y peut embrasser l'étendue du lac 
et la partie fuyante des chaînes de montagnes savoî- 
siènnesqui se perdent dans des lignes vagues, les monts 
Jura et les pays entre Cime et V Aigle, etc. 

C'est de là aussi que le regard domine le pont que 
l'architecte Pichard a si hardiment jeté dans l'espace 
pour relier les deux quartiers de la ville, séparés par 
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de profonds ravins. Cette terrasse, ombragée de marron- 
niers séculaires, oflfre, au milieu de la ville, une pro- 
menade solitaire , très-propre pour le recueillement. Le 
Montbcno'n^ prolongement des hauteurs du bord de la 
roule de Genève, et qui part de rhôtel du Grand-Pont, 
est la promenade la plus proche qui offre encoro une 
grande étendue de vue sur le lac. Couronnée de belles 
avenues bordées de maisons de campagne, elle est 
constamment rafraîchie par les brises qui s'élèvent de 
l'eau et ombragée par d'énormes arbres touffus. C'est 
là que se tiennent les foires et se célèbrent les fêtes po- 
pulaires. 

A une demi-heure au-dessus de la ville, Tami de la 
nature agreste trouve la vraie campagne et le point 
culminant d'où l'œil domine tout. C'est le Signal, élevé 
à 1,994 pieds au-dessus de la mer, soit 461 pieds au- 
dessus du niveau de la ville, il jouit d'une réputa- 
tion européenne. On s'y rend, en traversant une des 
plus délicieuses campagnes où chaque pas offre d'autres 
sites et d'autres vues : tanlôt des champs de trèfle aux 
fleurs blanches et violettes, tanlôt des prairies plantées 
d'arbres fruitiers et encaissées entre d'onduleuses col- 
lines boisées. Les haies d'aubépines et de ronces, en- 
trelacées de liserons dentelés, qui bordent les sentiers, 
sont toutes d'une végétation exubérante et croissent en 
parfaite indépendance, sans que les ciseaux d'an jardi- 
ftier ne les tondent comme un fermier tond ses mou- 
lons. Ces mulitalions, signes d'absence du sentiment 
de la nature, qui rendent les campagnes des environs 
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de beaucoup de villes si prosaïques, on ne les aperçoit 
nullement ici, et il y a peu de vues qui puissent rivaliser 
avec celle que Ton embrasse du haut du Signal. L'an- 
cienne cité de Lausanne avec ses toitures rouges, et ra- 
massée pour ainsi dire sur une seule montagne, dont le 
vieux château forme la pointe et la cathédrale le centre, 
se présente d'abord au milieu du tableau. Les faubourgs 
et le nouveau quartier, échelonnés sur des coteaux et 
au fond des ravins, paraissent noyés dans les herbes, 
Jiaies et massifs d'arbres d'une vigoureuse teinte. A 
gauche les hauteurs de la côte., boisées, cultivées, et 
se succédant sans interruption jusqu'à Vevey; à droite 
dlmmenses pleines ondulées, couvertes d'un nombre 
infini de villages, de métairies, de villas et de champs 
ensemencés : au fond le vaste miroir du lac qui se 
perd dans lointain, et reflète à gauche (orient) les mon- 
tagnes de la Savoie, souvent enveloppées de nuages. 
Le Mont-Blanc n'y est pas visible. Le ciel presque con- 
stamment pur, l'air tiède, le calme profond, interrompu 
seulement par le bruit des liiarteaux de quelques ou- 
vriers forgerons, ou par celui des fléaux en temps de 
récolle, enveloppent tout cela d'un solennel qui y en- 
chaîne le visiteur pour longtemps. Quelques pas en 
arrière du Signal, on se trouve en pleine forêt de chênes 
et de hêtres d'une superficie de vingt lieues. A l'entrée de 
ce bois une ferme. Une fontaine distillatoire d'eau vive, 
coulant d'un gros chêne (où l'on a fait passer un tuyau), 
paraît y verser la sève du centenaire ! Des Belles- Roches, 
hauteur aride, située également à une demi-heure de la 

45 
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ville, mais au milieu d'une campagne assez triste^ 
une autre vue permet d'embrasser les croupes relui- 
santes du Monl-Blancmais ne vaut pas celle du Signal. 
Apres avoir brièvement rappelé ce que la nature 
offre de beau autour de Lausanne, allons nous occuper 
de ce que l'art y montre dMnléressant. Arrêtons-nous 
d'abord devant la cathédrale ou église de Notre-Dame^ 
construite de 1235 à 4275, sur remplacement d'une 
cbapelle, que, dès Tan 1000, avait remplacée Téglise 
détruite à diverses reprises par des incendies. Consacrée 
le 49 octobre 4 275, sous le pape Grégoire X, en présence 
de l'empereur Rodolphe de Habsbourg, nouvellement 
élu, cette cathédrale mesure 330 pieds de longueur sur 
75 pieds de largeur; le transsept a 443 pieds. De style 
ogival, elle est construite en pierre de taille, blocs 
du Jura , et forme la croix latine, dont la base est 
le grand portail du côté oriental. L'église se ressent 
encore du style roman dans plusieurs de ses parties 
et montre vingt piliers de conceptions variées et for- 
més en faisceaux de douze colonnettes différemment 
assemblées. Sans symétrie absolue, une grande har- 
monie règne cependant dans ces vastes proportions, 
et l'on peut dire que les lignes de ses masses paraissent 
se perdre dans l'espace. Pour obtenir ces effets sans 
horizon, Tarchitecte a dû sacrifier la régularité et ca- 
cher, en partie, les croisées derrière les colonnes du 
chœur. Deux galeries ou jubés superposés, qui font 
le lour de la nef et du chœur, sont portés par un 
[^rancl nombre de colonnettes d'une coupe gracieuse 



GUIDE ARTISTIQUE ET ARCHEOLOGIQUE. 255 

et légère. Le chœur, élevé de plusieurs marches et 
formé de colonnes demi-circulaires, est cintré d'un 
pourtour qui rappelle encore l'architecture romane. 
Au côté sud, il y a une fort belle rose, garnie de magni- 
fiques vitraux du quatorzième siècle ; restaurées à plu- 
sieurs reprises, en dernier lieu, en 1822, ces peintures 
vitrifiées représentent la Création sous des figures allé- 
goriques. Les voûtes de. l'église sont de coupe ogivale, 
mais les chapiteaux des colonnes rappellent le roman. 
Soixante-dix fenêtres à arceaux pointus répandent la 
lumière à profusion, et l'ornementation de l'édifice ac- 
cuse la main de bons maîtres qui, travaillant d'après 
les principes des écoles de Strasbourg et de Cologne, 
ont eu en vue le règne végétal du pays. Les stalles 
en bois sculpté, de Tan 1509, placées contre le mur, 
du côté de l'épître,. contrastent par les profusions d'or- 
nements avec celles plus • anciennes , déposées au- 
jourd'hui dans la chapelle supérieure du midi, où 
règne la-sobriété du goût plus pur de la fin du trei- 
zième siècle. Ces stalles portent les armoiries des Mont- 
faucon et leur devise : Si qua fata sinant (si le destin le 
permet) .- 

Parmi les figures des apôtres entourées d'entrelacs et 
de personnages du Credo, qui ornent les dossiers, il y a 
aussi celle de l'évêque Aymon, agenouillé devant la 
Vierge et assisté de saint Benoît et de saint Jean-Bap- 
tiste, ainsi que les figures de saint Maurice, de saint 
Exupère et de saint Second de la légion thébaine. Sur 
d'autres stalles on voit saint Candide et saint Victor de 
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la même légion, ainsi que sainte Catherine, avec la 
roue de son martyre, et un roi prosterné à ses pieds. 
Les dais de la chaire en noyer poli datent de 1633. 
Plusieurs épitaphes et cénotaphes couvrent les mars ; 
le seul de ces tombeaux qui offre quelque intérêt est 
celui d'Othon de Grandson, fils d'Amédée, qui testa en 
1328, et demanda à être enterré dans la cathédrale de 
Lausanne. La sculpture en marbre blanc représente ce 
chevalier revêtu de son armure. A l'extérieur, Tensem- 
ble deTéglise est moins heureux, à cause de Tinégalilé 
des énormes tours dont celle du midi est seule achevée. 
La tour octogone, à base carrée et surmontée d'unelan- 
terne, couronne le chœur; l'autre toute carrée, et 
flanquée aux quatre coins do> tourelles saillantes, a le 

• 

caractère des œuvres romanes. Cette construction mas- 
sive et sévère est soutenue par d'énormes contre-forts; 
les façades, s'appuyant sur des arcs-boutants bien pro-, 
portionnés, offrent des lignes arrêtées et symétriques; 
le tout porte le caractère d'une .primitive et pure con- 
struction ogiyale, élevée sur des restes romans mais 
modifiée plus tard. 

Le portail oriental est couvert de belles sculptures; 
sa façade en tympan et à coupes forme lancette, est re- 
liée au premier contre-fort du chœur par un afc-bou- 
tant colossal. Ce portail montre des faisceaux carré$, 
composés de colonnettes qui sont d'une grande origi- 
nalité. Le portail occidental forme cependant la plus 
belle partie de l'église, quant aux sculptures; placi> 
entre deux énormes contre-forts qui ont l'apparence de 
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véritables tours, il est couronné de deux galeries ou 
balustrades, et ressemble à la façade de Notre-Dame de 
Paris. La porte, en bronze, est surmontée d'une baie et 
d'un réseau flamboyant. Les bandeaux qui entourent 
ce portail sont composés de sujets bibliques : Samson 
déchirant le lion de Fimma; le môme ébranlant le 
temple de Dagon; le prophète Jonas, avalé par la ba- 
leine; des scènes de la vie de Jésus , etc. La voûte du 
point d'intersection, où la lanterne a cent pieds de hau- 
teur, mérite d'être mentionnée pour sa coupe hardie. 
Une chapelle absidale est aussi remarquable par ses 
chapiteaux. Voilà à peu près tout ce qu'il y a à dire de 
cette cathédrale. 

L'église ogivale de Saint-^François, construite en 4280, 
y fut précédée d'un couvent de Cordeliers de Tordre de 
Saint-François et agrandie en 4444. Ces deux époques 
se lisent distinctement dans les différentes parties du 
monument, que Ton peut appeler plutôt chapelle, car il 
est petit, d'une seule nef et sans chœur ni pourtour. La 
tour a été ajoutée en 1523. 

Le vieux château^ autrefois siège de l'archevêché, do- 
mine toute la ville au côté nord; c'est une lourde con- 
struction carrée, flanquée aux quatre coins à!échau- 
<7w^^to** (tourelles saillantes sans bases), et garnie tout 
autour de mâchicoulis. La fondation en remonte au 
treizième siècle, après l'incendie d'un premier château 

1 . Échaugueite, — écharguetle , — échalgueUe , — dérive du mot 
allemand schaarwacht (troupe de garde). Ces sortes de tourelles 
étaient en usage au quatorzième siècle. 



258 GUIDE ARTISTIQUE ET ARCHEOLOGIQUE. 

qui se trouvait à la même place. Les détails de ce mo- 
nument gothique n'offrent rien qui puisse intéresser 
Tartisle; la vue de l'ensemble avec son caractère féodal 
est cependant satisfaisante. 

V Hôtel de ville, construit en 1458, paraît avoir été re- 
nouvelées partie depuislors, puisque lafaçade antérieure 
est plus moderne que la façade postérieure. Les deux 
curieuses gargouilles de cuivre repoussé en forme 
de dragons, qui ornent le toit, sont de i698.Lasfl//erf« 
Pas-Perdus est -remarquable par ses voûtes, et celle ou 
se tiennent les séances du corps municipal montre huit 
vitraux peints, de l'année 1528. Il y a aussi un grand 
poêle en faïence à émail stannifère du dix-huitième 
siècle, dont le décor en camaïeu bleu sur fond blanc 
rappelle celui des carreaux hollandais de revêtement. 
Un autre poêle, du même genre, au millésime de 11^9 
et orné des armes de la ville, se trouve dans la salle 
du conseil communal. 

Le musée Arland, galerie de tableaux fondée en 1846 
par le peintre de ce nom, installé dans un bâlimentmo- 
derne insignifiant, contient quelques belles toiles quir 
pour la plupart, y figurent sous de fausses attributions. 
Un beau portrait, peint par Denner de Hambourg, est 
attribué à l'école flamande, etc, etc. La galerie possède 
un admirable Lac de Briènz, par Calame; YExécuim 
du major Davel, bon tableau par Cleyre; le portrait de 
Largillière, peint par lui-même; et enfin un portrait de 
madame de Waarens, jolie tête de femme qui reflète la 
sensualité, une volonté capricieuse et l'absence de cœur. 
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Après la galerie de tableaux, il ne reste' plus à visiter 
que le musée cantonal^ qui a été installé au collège can- 
tonal, vaste conslruclion de 4590, semblable à une 
caserne et où les armoiries sculptées, au-dessus d'une 
des portes de la cour, sont les^seuls ornements. Cette 
cour, ombragée par cinq tilleuls phénoménaux, vrais 
géants du règne végétal, a cependant gardé un certain 
air moyen âge. Le musée contient des antiquités égyp- 
tiennes, grecques, étrusques et surtout romaines; ces 
dernières, trouvées dans les environs de la ville, con- 
sistent en sculptures, objets de fonte, verreries et pote- 
ries. Il est encore plus riche en antiquités celtiques, 
dites lacustres^, provenant de fouilles faites au lac de 
Cencio près de Neuchâtel ; Tâge de la pierre, celui du 
bronze et du fer y sont tous représentés. Les antiqui- 
tés helvético-burgondes y brillent par plusieurs beaux 
exemplaires en fer à niellures d'argent et quelques 
produits céramiques. Le Moyen Age et la Renaissance 
y figurent en oulre par des armes, telles que arque- 
buses, hallebardes et épées; une jolie mosaïque de 
fruils; des plats d'église en cuivre repoussé; la ma- 
gnifique poignée d'une miséricorde à niellures d'ar- 
gent ; un diptyque en ivoire grossièrement sculpté, 
mais très-caractéristique; un grand* plat d'étain où sont 
représentés en relief les quatre éléments par Briot de 
Lucens ; un canon et un mortier enr fer, provenant de 

,1. Celte collection est due aux soins de Friedrich Troyon, de Lau- 
sanne, auteur de~l'ouvrage inUtulé : Habitations lacustres; Lausanne j 
1860, cl qui lui-même possédait un beau cabinet. 
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la bataille de*Granson; un plat arabe en terre cuite à 
couverte plomWfère vert d'eau, etc. Ce musée possède, 
en outre, une collection ethnographique, trois salles de 
coquillages, d'insectes et d'animaux empaillés, et une 
salle de minéraux et de pétriflcations. 

Dans l'intérieur dès villes, aussi bien qu'au dehors, le 
canton de Vaud n'offre rien d'original pour ce qui con- 
cerne l'aspect de sa population. Une faut pas s'attendre 
à y rencontrer comme à Berne, à Zurich, etc., des cos- 
tumes ayant un caractère particulier. Ni les habitations, 
ni le peuple, ne diffèrent presque pas dans leurs allures 
de ceux des environs de Paris. Lalangue même ne laisse 
pas apercevoir que l'on est hors de France, car le fran- 
çais de Lausanne et de Genève est aussi pur que celui 
de Tours, et l'homme du peuple, le paysan même, le 
parlent correctement et presque sans accent, quoiqu'il 
existe en certaines localités un palois vaudois dont 
ils se servent entre eux. 



FRIBOURG 

Fribourg^ sur la Sarine (Sàane), est la ville que Ton 
visite ordinairement après Lausanne. Ses environs ont, 
un caractère tout différent de ceux de la capitale da 
canton de Vaud ; elle est bâtie en partie sur le roc et 
en partie dans le vallon, et presque entourée partout 
de rochers et de massifs de bois; nulle part des vues 
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attendues. Si on peut comparep Lausanne à une sé- 
duisante odalisque parée et étendue sur des tapis aux 
bords ondulés du Bosphore, Fribourg devrait être com- 
parée à une belle et brune fille bohémienne en haillons, 
couchée sur son rustique lit d'aiguilles de pins dessé- 
chées, au sein d'une forêt ! Vieux rempart de la supersti- 
tion en Suisse, cette ville, contemporaine d'origine de 
Berne, ne date que de il 79 5 elle fut bâtie par Berch- 
told IV, duc de Zachringen, qui donna à la nouvelle 
cité un territoire de trois lieues, lui accorda de nom- 
breuses franchises, ainsi qu'une constitution semblable 
à celle de Cologne. Son nom — Freie-burg — château-^ 
libre — lui vient de ses franchises. Ses armoiries con- 
sistentdans un simple écusson, divisé transversalement 
en deux champs : Tun noir, l'autre blanc. Quant à l'ori- 
gine de ses habitants, rien n'est certain. C'étaient. sans 
doute des Celtes qtii, après avoir pris part à l'expédition 
dans les Gaules sous Devicon, furent refoulés dans leur 
cantonpar Jules César, et poursuivis par les Bomains 
vainqueurs, qui établirent un poste militaire à Morat. 
Anéanti au quatrième et au cinquième siècle par les 
invasions des peuples du Nord, ce pays avait été changé 
en désert, et ses forêts impénétrables, habitées unique- 
ment par des bêtes fauves, furent appelées Uechtland^ 
c'est-à-dire Pays désert. Ayant été repeuplé par les Bûr- 
gondes et lesAlemans,lesFranks, vainqueurs de ceux- 
ci,y dominèrent jusqu'au temps de BodolpheP%qui,en 
888, érigea le Uechtland en pays indépendant. Béuni 

enfin, vers i 032, au grand empire d'Allemagne, il fut 

45. 
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gouverné dès lors successivement par les RheinfeldentX 
les Zaehringen, et passa^ à Textinction de cette famille, 
aux Kyburg, dont le dernier, Hartmann le jeune, mou- • 
rul en 1264, et à qui succéda Eberhard de Habsbourg, Le 
pays fut enfin vendu à Rodolphe de Habsbourg pour la 
somme de 3,000 marcs d'argent, et la ville, dont la po- 
pulation élait d'humeur belliqueuse, se trouva presque 
pendant tout ce temps en luUe avec Berne, qui paraissait 
vouloir continuer le duel jusqu'à ranéanlissement 
de son ennemi. 

Délié, en 1450, de son serment de fidélité envers 
l'empire, par Albert d'Autriche, et trop faible, ainsi 
abandonné, pour résister à ses ennemis, Fribourg se 
donna à la Savoie, mais s'en détacha bientôt pour ren- 
trer durant quelque temps sous la protection de 
l'empire d'Allemagne. Il fut enfin admis dans la Confé- 
dération suisse où il tint alors le neuvième rang. L'ad- 
mission fut surtout due aux paroles éloquentes que 
Nicolas de Flûe prononça à la Diète de Stanz.'A partir 
de cette époque, l'histoire du canton ei?t essentiellement 
liée à celle de la Confédération. Allié à Berne, son 
ancien ennemi, il s'agrandit alors successivement et 
partagea tout le butin, toutes les conquêtes, résultats 
des agressions injustes et incessantes de ce canton 
batailleur. Fribourg , très-orthodoxe , dominé long- 
temps par ses prêtres qui y avaient établi le règne des 
idées les plus rétrogrades, fut tout naturellement le 
centre du Sonderbund^ de cette ligue séparatiste créée 
en 1846 par l'esprit ullramontain et Tinfinence des 
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jésuites qui y établirent leur premier séminaire en 
i584. Cette société, qui y avait trouvé une seconde fois, 
en 4848, sa terre promise et y possédait plusieurs sémi- 
naires, dont le nombre d'élèves atteignit au delà de 1200, 
s'étant de nouveau emparée de ce qu'elle appelle Tin- 
straction publique, c'est-à-dire l'anéantissement de loule 
Traie instruction, ne put plus réusssir d'extirper en- 
tièrement la semence répandue par \epere Gi^égoire Gi- 
rard*,derordre des Franciscains. Le canton, après avoir 
chassé une seconde fois les pères sophistes, en 1847, 
avance maintenant, lentement, il est vrai, dans la civi- 
lisation, et l'instruction des masses se répand. Le prêtre 
y est réduit à s'occuper dorénavant de son culte, et le 
peuple apprend à lire, à écrire, à aimer les institutions 
libérales de son paj^s. La ville, qui ne compte encore 
aujourd'hui que 12,000 habitants, et qui était jadis 
peuplée seulement de 6,000, possède cependant en- 
core cinq couvents de moines, quatre de religieuses, 
un grand chapitre, douze églises et neuf chapelles! 
Tout cela, réuni aux douze cents élèves des jésuites, 
formait un joli ensemble de consommateurs improduc- 
tifs, au détriment de la population rurale et ouvrière, 
qui se nourrissait de pain sec pour ne pas priver les 
tables des révérends pères de leur superflu ! Le canton, 
presque entièrement constitué par le bassin de la Sarine, 
et qui est peuplé à peine de cent mille habitants sur ses 

1. Né à Fribonrg en 1765, morl en 1850. La reconnaisgance |iu- 
blique lui a érigé, dans sa ville natale, en 1860, une statue en bronze, 
à piédefital en marbre, tout près du célèbre tilleul. 
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vingt-sept milles carrés, répartis entre six petites 
villes, deux cents villages et trois cenls hameaox, babi- 
tucllemeni isolés ea fermes, forme cependant nn assem- 
blugcde langues, de mœurs, d'origines, etc., très-variées. 
La situation géographique est une des plus élevées, pois- - 
que le point le plus bas atteint encoreà 4.300 pieds, et 
sa plus baute altitude (la Dent de Brenlejre) à 7333 
pieds. 

Fribourg est bâti'^ur un rocher el en partie an pied 
(le cette montagne, baigné de tous côtés par la Sarine. 
La ïuc, du haut du premier pont suspendu (constmil 
en i83i},qui, d'une longueur de925 pieds, traverse la 
vallée à une hauteur de 160 pieds, et qui tremble el 
craque sous chaque pas, est uniqne dans le monde 
entier. A droite, du cfllé de l'hûtel Zschrlâgen, ud 
vallon stérile, arrosé par le faible filet d'eau de la 
riviii'O, forme, avec sa gorge étroite, ses vestiges de 
murailles, ses vieilles tours et ses pâtés de chétires 
maisons anciennes, un tableau d'une grande originalité. 
, Tout y est bizarre, enlremélé,abrupt; on croit voirie 
ililcor d'un Ibéfltro arrangé par les lîaprices d'où 
[luinlru di; grandi; iiiiaginalion. Deux tours carrées, quj 
couronnent les montagnes de droite et de gai 
l'air de deux sentinelles perdues, placées là ji 
arrêter le progrès I Un autre pouls 
en 1810), traçant une lijjjji^e 700 pie^ 
(|ue imperceptible 
fulminants, ; 
somLiK'. 
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continuel desclochesqui à loutêheuï*eappellentles fidèles 
au service, y est le seul bruit qui trouble le spectateur 
dans sa contemplation, dans ses rêves rétrospectifs, 
car rien ne lui rappelle là le dix-neuvième siècle, si ce 
n'est le pont suspendu môme sur lequel il marche. Le 
pâté de maisons construites du côté droit du vallon, sur 
ce coin de terre gagné dans le roc par la mine et la 
pioche, et où ce roc remonte jusqu'au fond comme un 
mur, de plus de cent mètres de hauteur, a également 
ses restes de fortifications ogivales. 

La vue du côté gauche, quoique moins sauvage, 
et d'un ensemble moins inattendu , est cependant 
pittoresque aussi. Le vallon y est plus large, plus 
fertile. Le filet d'eau y traverse des prairies, des 
pâturages, et des r/)chers, également taillés par la main 
de rhomme en murs droits, mais couverts de mai- 
sons de campagne. 

Là encore le moyen âge a conservé sa poésie, grâce 
aux quelques tours et murs isolés avec leurs merlons et 
créneaux alternants, dont les contours répandent sur le 
tableau demi-agreste un caractère que la vapeur a enlevé 
presque aux abords de toutes les autres villes suisses. 
A Fribourg, la gare, plus éloignée, fait passer inaperçu 
le mouvement et le bruit des locomotives, et la vieille 
cité n'a rien perdu de son air gothique. Pour bien l'é- 
tudier dans ses replis, descendons à gauche de l'hôtel 
de ville et rendons-nous à l'église de Ste-Marie. On 
traverse là le quartier le plus étrange et un des plus 
étonnants pour le peintre et l'archéologue. Ces rues" 
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tortueuses, ces longs escaliers qui rappellent ceux de 
Lausanne du côté de la cathédrale, ces bretèches et 
échauguettes, ces étranges arêtières des toits, ces pignons 
sculptés, tout y respire encore le passé. Là, il y a 
même une rue, celle de la Grande-Fdntaine^ dont la 
chaussée sert de toit aux maisons de la rue du Court- 
Chemin, Les vieilles maisons avec leurs auvents s'y suc- 
cèdent sans interruption sous des formes les plus pri- 
mitives jusqu'au carrefour de la fontaine monumentale 
dn quinzième siècle, que le peuple désigne sous le nom 
de la femme Fechte, Celle-ci se trouve vis-à-vis d'une 
antique maison, dont les façades sculptées offrent de 
charmants ornements de style ogival de la bonne 
époque. En descendant, au bas du petit pont en pierre, 
la ville s'y présente sous un aspect nouveau, non moins 
intéressant que vue des ponts suspendus. C'est le fau- 
bourg où plusieurs potiers ont leurs usines. La chéliîc 
église consacrée à saint Jean, qui s'élève à gauche du 
pont, au milieu de son petit cimetière abandonné aux 
orties, contient une grande et belle toile, YAdaratm 
des triages, peint par Tessoni Calvari. Une autre fontaine, 
toujours en forme de colonne et surmontée d'une sta- 
tue de la VieVge avec Ténfant Jésus , au millésime 
de 1559, se trouve également dans ce quartier ancien et 
pauvre, au milieu de la rue de la Samaritaine. Un peu 
plus loin, on voit la fontaine de la Samaritaine^ qui 
a donné son nom à la rue. Toute en marbre rouge et 
couverte de dorures, elle consiste en une colonne ornée 
de médaillons en relief, qui porte le groupe du ChriiÈ 
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et de la Samaritaine au puits. C'est une jolie œuvre dans 
le style de la bonne renaissance allemande, un vrai 
bijou. Une autre fontaine du même goût orne le marché 
aux bestiaux, situé également dans la ville basse, à 
quelques pas du petit pont. La statue qui surmonte ici 
la colonne représente le Bon pasteur portant la brebis: 
elle date encore du seizième siècle. Quant aux fon- 
taines monumentales de la ville haute, nous en parle- 
rons plus loin. Le-pont de Gotteron, cette seconde sus- 
pension dont il a été fait mention déjà et qui traverse la 
large gorge béante au bout de la ville , offre de son 
milieu la vue la plus complète de l'ensemble de la cilé 
et de tous les détails de ses nombreuses défenses qui 
la rendaient si forte au moyen âge. Ce grand pont 
suspendu n'apparaît aussi là qu'une faible el imper- 
ceptible ligne , espèce de fil de fer électrique tiré 
d'un rocher à l'autre. L'œil peut y suivre le cours 
de la Sarine, engouffrée dans le ravin dont les rocs 
boisés et d'aspect sauvage se dressent à pic des deux 
côtés. La Chapelte de N.'D.-de-Loreiie avec sa cryple, 
élevée sur la montagne en face de la ville à gauche, au 
bout du pont, est une laide et insignifiante petite con- 
struction de 1723, entourée des statues du Christ et des 
Saints en grandeur naturelle et d'une exécution Ridi- 
cule. Ces quelques sculptures se trouvent placées dans 
des niches et donnent à la chapelle Tair d'une orangerie 
italienne. La vue de ce point est pour le reste identique 
avec celle de l'autre pont. Remonté à la ville haute, 
on commence d'abord par visiter le principal monu- 
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ment, V église gothique de Saint-Aicolas qui sert de cathé- 
drale épiscopale. Commencée en 4283, en remplacement 
d'un premier temple qui avait été consacré en 4 482, 
par Roger, évéque de Lausanne, elle ne fut terminée 
qu'au milieu du quatorzième siècle, à l'exception de la 
tour quia été construite de 1470 à 1492. Le chœur, d'a- 
bord à trois fenêtres seulement, en comptait sept au 
seizième siècle; aujourd'hui il y en a cinq. La tour est 
surmontée d'une belle ballustrade à hauteur d'appui, 
l'un des plus beaux ornements de cette église. 

Saint-Nicolas, sans iranssept ni pourtour et qui rap- 
pelle Togival anglais de la décadence, le style, dil 
gothique perpendiculaire, est à parois uniformes, sur- 
montées d'aiguilles ou pinacles massifs , dispropor- 
tionnés, et dépourvu d'arcs-boulants. L'église forme 
avec son porche et ses nefs un parallélogramme rec- 
tangle de cent trente-deux pieds de long sur quatre- 
vingt-douze de large, mesure à laquelle il faut ajouter 
les soixante-neuf pieds du chœur et les trente- trois du 
vestibule, ce qui donne un total de 'deux cent trente- 
deux de longueur pour l'édifice entier, tandis que sa 
hauteur, que je n'ai pu vérifier, me paraît celle de la 
cathédrale de Dijon. Le portail principal du parvis qui 
se ti'ouveaumilieudelagrandeel belle lourde deux cent 
soixante-six pieds de hauteur, carrée au bas et octogone 
en haut, est orné de sculptures en bas-reliefs très-mal 
exécutés; elles représentent le Jugement dernier. On y 
voit le ciel et Tenfer. Au milieu saint Nicolas, au-des- 
sus le Christ qui occupe à sa gauche un ange pour peser 
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les âmes dans une balance, tandis qu'en bas saint Pierre 
reçoit les justes aux portes du paradis. On aperçoit aussi 
à droite un petit diable, à tête de truie et portant sur le 
dos une hotte remplie de pécheurs, destinés à être versés 
dans la chaudière; il entraine en même temps à ses 
trousses,au moyen d'une chaîne, un autre groupe de 
ces malheureux. L'entrée de Tenfer est représentée par la 
gueule béante d'un monstre, déjà remplie de damnés et 
au-dessus duquel Satan trône dans toute sa pompe. On y 
lit l'inçcription : Protegam hmç urhem et salvabo eam 
propter me et propter Nicolaum servum meum (Je proté- 
gerai cette ville, et je la sauverai à cause de moi et de 
Nicolas, mon serviteur). Le portail méridional est orné 
de onze statuettes fort roides, de nombreux petits bustes 
et d'autres ornements, le tout exécuté sans art. Le por- 
tail.septentrional montre une œuvre nulle; son écusson 
rocaille contribue encore à détruire l'harmonie de l'en- 

• 

semble ogival. On remarque sur la place, derrière le 
chœur, à quelques pas de l'église, une fontaine monu- 
mentale, au millésime de 1548; la colonne est surmon- 
tée d'une statue de guerrier revêtu Anjazeran (korazin) 
ou armure défensive, formée de petites écailles courbées, 
et MVisabre à la main, le tout sculpté en pierre. 

Vintérieur de cette église montre des proportions peu 
importantes; composé d'une nef principale, de deux nefs 
latérales et du chœur sans pourtour et sans Iranssept. 
Le chœur, haut de soixante-dix pieds, me paraît d'une 
construction postérieure,, probablement du dix-sep- 
tième siècle, puisque les nervures des voûtes qui ne 
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s'appuient sur aucun pilier et qui viennent en mourant 
se réunir sur des corniches, sont plus compliquées 
que celles de la nef, où leur simplicité indique le 
style plus pur de la bonne époque de Farchitecture ogi- 
vale. Les corniches de la nef sont couvertes de feuil- 
lages et d'ornements lancéolés et trilobés, les énormes 
faisceaux des piliers courts et ramassés, montrent les 
chapiteaux, couverts d'animaux et de figures fantasti- 
ques. Les onc/enness^ato en chêne sculpté ressemblanlà 
celles de la cathédrale de Genève, se font remarquer 
par leurs beaux dais de style ogival, et les sculptures 
représentent une pensée théologique. On y voit les 
apôtres, dont chacun est précédé d'un prophète ou d'un 
patriarche. La Chaire en pierre sculptée, datée de io6i, 
et appuyée contre le quatrième pilier, est belle, ad- 
mirable par les détails ; six statuettes de saints s'y 
trouvent placées dans des niches surmontées de dais et 
sur des supports découpés à jour comme une dentelle; 
les plantes grimpantes, les racines, les feuilles, tout y 
montre une finesse merveilleuse et l'ensemble la pluspré- 
cieuse sculpture en pierre que l'on puisse rencontrer. 
Le Baptistère^ de forme octogone, de la même époque que 
la chaire, est placé sur un piédestal à trois degrés, sous 
la quatrième arcade, du côté de l'épître (ou côté gauche 
de l'autel, ou côté droit de rôgHse), et offre le digne 
pendant de la belle chaire. Les autels des ckapelles 
sont tous exécutés dans le malheureux goût du dix- 
septième etdu dix-huitième siècle, — ils défigurent gran- 
dement l'église, ainsi que le maître-autel de la même 
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époque. Menlionnons encore un objet fort curieux, au 
peint de vue liturgique, la roue-carilton qui sert à aver- 
tir les fidèles du moment où ils doivent s'agenouiller 
devant Thostie consacrée. 

Les vitraux peints des trois fenêtres du chœur pro- 
viennent en partie de l'église d'Hauterive; ils ont été 
montés en 1856, après avoir été restaurés et augmentés 
par Ruttinger, de Zurich. A la fenêtre du milieu, on voit 
saint Nicolas entouré des jeunes filles qu'il a dotées. Ce 
qui attire encore Tattention, c'qst la table , avec figure, 
adossée àTun des piliers à l'entrée du choeur, et érigée 
à la mémoire du premier jésuite qui infecta la ville, 
un Allemand, le père Canisius^ mort en 1597. En voici 
rinscription : Ob magni simul et placidi animi prœstan- 
tiam a coloniensi ecclesin.ad Carolum Vimp. ab Othone card, 
august, ad S, concilium Trident,^ a Carolo V ad Worma- 
tiam contra Melanchthonem hœreticum, a Pie IV, pont. 
max, ad principes Germ<iniœ in fide confirmandos missus; 
religionis cath, columna^ toto christiano orbe notissimus 
(Envoyé à cause de l'élévation et la placidité de son 
grand cœur par TÉglise de Cologne à l'empereur Char- 
les-Quint; par le cardinal Othon au concile de Trente; 
par Charles-Quint à Worms, contre T'hérétiqueMélanch- 
thon ; par le pape Pie IV aux princes allemands pour l'af- 
fermissement de la foi; colonne de la religion catholi- 
que connue dans le monde chrétien entier). En tableaux, 
l'église ne possède de mentionnable que l'œuvre mo- 
derne du célèbre peintre des Madones, Deschwanden^ de 
Stanz, le chef de l'école de la peinture idéaliste suisse. 
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et rimitateur d'Overbeck. Comme objets d'art ou de cu- 
riosité, il faut mentionner la croix de procession de pre- 
mière classe (il y a trois classes), que Ton croit prove- 
nant du butin pris à Charles le Téméraire. Après cela, 
il ne reste qu'à parler de Vorgue^ Tun des plus célèbres 
de TEuropeS instrument remarquable, de 67 registres, 
de 7,800 tuyaux, et Tœuvre de Aloys Moser, mort 
en 1839 2, qui la terminé en dix ans, de 1824 à 1834. 
Il faut entendre cet orgue, véritable baquet de Mesmer, 
à riieure où le crépuscule du soir revêt de ses teintes 
mystérieuses les voûtes du vaste édifice, et lorsque 
Torganiste les inonde d'harmonie. Je l'ai entendu 
toucher par feu'Vogt. 

C'était tantôt la formidable voix de la tempête qui fait 
siffler l'air en le fouettant, mêlée aux cris plaintifs de 
Toiseau à la recherche de son nid ; c'était le hur- 
lement de tous les vents déchaînés sur la surface infinie 
des mers dont les vagues s'enlre-choquent avec fureur 
et se brisent avec fracas; c'était aussi les roulements 
du tonnerre qui grondent dans les nuages et se per- 
dent au loin, répétés par les échos expirants à travers 
les gorges des montagnes; les éclairs même, on les croit 
apercevoir par les oreilles. Quand les voix humaines 
chantaient sous les doigts du grand organiste leurs 
chœurs d'anges avec leurs soli de séraphins, quand le 

1 . De la même capacité que celui de Haarlem ; il lui est supérieur 
en nuances et plus riche eu voix humaines. 

2. Un buste en marbre blanc surmonte le monument gothique 
qu'on lui a élevé sous Torgue, à gauche en entrant. 
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ténor divin, le discant argentin de sa voix d'enfant, et 
les chœurs de femmes élevèrent leurs accents dans les 
airs, on avait complètement perdu ses liens terrestres ; 
l'âme, dégagée de Tenveloppe, vaquait dans les régions 
fantastiques de l'incofinu et de Taspiralion. Bientôt 
après, c'était la flûte, le hautbois, le serpent, Thar- 
monica, etc., qui se mêlèrent au concert. Quand les 
instruments à vent se taisaient, c'étaient des harpes éo- 
liennes qui paraissaient résonner dans le lointain, sous 
le soufiQe du zéphyr. L'orchestration devint complète; le 
chœur vocal alternait avec les instruments, une harmonie 
universelle inondait les voûtes, et on avait de la peine à 
croire que tout cela était tiré d'un seul instrument et par 
les mains d'un seul artiste. Vogt savait obtenir des effets 
incroyables. Quand la tempête était dissipée, quand le 
vent ne mugissait plus et le tonnerre avait cessé de 
gronder, c'étaient les mille voix de la forêt qui murmu- 
raient encore. C'était le chuchotement des feuilles vertes 
et le bruissement des feuilles mortes; c'était la voix du 
crapaud, cette flûte de Torcheslre des étangs, qui jetait 
aussi son soupir harmonieux parmi le chœur des chan- 
teurs emplumés, où on regrettait seulement l'absence de 
la voix solitaire du coucou. On crut entendre murmurer 
même la source, soupirer des nymphes, et vibrer l'air 
•tiède sur les roseaux et le gazon. La nature parlait ainsi, 
tantôt avec sa voix formidable, tantôt dans ses accents 
poétiques, et les chœurs infernaux y alternaient avec 
ceux des anges ! J'ignore si l'organiste qui a succédé à 
ce regrettable artiste sait produire les mêmes effets. 
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Cet orgue, qui imite tous les instruments, et qui vo- 
calise les voix humaines, est bien supérieur à celui de 
Haarlem , d'une si grande réputation. Vogt aussi possé- 
dait bien plus son instrument que l'organiste de la ville 
hollandaise, dont le jeu, quoiqile classique, estplusmo- 
nolone. Ce qui augmente l'effet et les illusions, c'est gae 
les concerts ont lieu les soirs, dansune obscurité presque 
complète, car on éteint les lampes dès que le joneur 
commence. 

Fribourg n*a pas d'autres églises qui méritent d'être 
mentionnées. 

Vhôtel de ville, lourde et grotesque construction do 
seizième siècle, montre un grand perron, couvert d'une 
toiture soutenue par de disgracieuses colonnes en bois, 
et qui masque presque toute la façade. On voit juste vis- 
à-vis de l'hôtel le vieux tilleul si célèbre qui remonte à 
la journée de Morat, c'est-à-diré à plus de quatre cents ans. 
La croyance affirme qu'un Fribourgeois avait couru toiit 
d'une haleine, après le gain de la bataille, pour porter 
le premier la bonne nouvelle à ses concitoyens, et tombé 
moit d'épuisement après avoir crié le mot : Sieg/ ^ïcr 
toire!) la branche de tilleul qu'il avait tenue à la main 
aurait été, selon cette légende, plantée là, et aurait 
formé l'arbre colossal et presque menaçant dont les bran- 
ches, en partie desséchées, sont étayées par des piliers 
de pierre. 

Dans la salle des Pas perdus ou salle d'attente de ITiô- 
tel, le meneau d'une fenêtre consiste dans un énorme 
Christ crucifié, taillé sur la pierre tirée des rocs des en- 
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-virons de la ville et appelée dans le pays.: Molasse^ ainsi 
qu'un ancien plan de Fribourg, daté de 1592, est ap- 
pendu au mur. La salle du grand .Conseil mérite d'être 
visitée pour ses deux poêles en faïence à décor poly- 
chrome et aux armes de la ville; on y trouve aussi une 
table fort remarquable en chêne sculpté, dont le dessus 
marqueté porte le millésime de 1546, et Tinscription : 
Pars altéra audiatur, — Filii hominum recte judicato (Il 
faut aussi prêter Toreille à la partie adverse. Fils des 
hommes, jugez avec équité). 

V hôtel du gouvernement '^^i une construction insigni- 
fiante; elle occupe remplacement de Tancien château 
des ducs de ZaBhringen. Outre la fontaine, élevée der- 
rière l'abside de la cathédrale, la ville haute en possède 
encore deux autres assez remarquables. L'une au coin 
de la rue Saint-Nicolas, à côté de THôlel des Merciers, 
représente Samson en armure romaine , une mâchoire 
d'âne à la ceinture et ouvrant la gueule au lion. Cette 
sculpture, d'un goût de convention, se trouve encore 
en haut d'une colonne. L'autre fontaine, vis-à-vis de 
Vhôtel de ville, représente saint Georges terrassant le 
dragon; comme ce chevalier légendaire est en armure à 
plates £t articulée,\e monument ne peut avoir été exécuté 
avant la fin du quinzième siècle. Une maison, au coin de 
la rue des Éperons, se distingue par sa tourelle ogivale. 

La Bibliothèque cantonale, installée dans les bâti- 
ments du collège Saint-Michel, compte 40,000 volumes 
dont 500 incunables. Le conservateur, M. Meyer, en 
a été le promoteur et le fondateur. On y trouve une 
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Wilhelmi Siimma de vitiis, de 1460; une Legenda \oif, 
gangi (1473. Burgdorf); une Biblia latina, de 1479; xxne 
Bible française^ de 1503, et deux autres allemandes j de 
1475, de GaudeetFlanzmann,et de 1470, de Nuremberg, 
par Sonnenschmidt. La bibliothèque possède aussi pla- 
sicurs précieux manuscrits avec miniatures, entre 
autres nneBiblia sacra du 13" siècle et le catalogue com- 
posé en 1852, forme trois volumes de 500 pages chacun. 
Le musée cantonal a été également installé dans un des 
corps de ce bâtiment, et c'est le môme abbé Meyer 
qui en est le fondateur et le conservateur. Les collec- 
tions sont riches en antiquités celtiques, dites lacustres; 
il y en a une, composée de 900 exemplaires de monnaies 
suisses et de 300 allemandes. VHistoire suisse et le 
Moyen âge en général, ainsi que la Renaissance, y 
sont richement représentés. On y voit des tableaux 
en broderie, encadrés en sculpture et de très-an- . 
ciens émaux, tous provenant dé la chapelle du catnp 
de Charles le Téméraire ; une lance de tournoi, trfe- 
rarc; des casques, des hallebardes, des épées, la plu- 
part du seizième siècle; vingtrsix vitraux suisses d'une 
peinture remarquable de la même époque; un fauteuil 
en chêne sculpté de 1453, ayant appartenu aux comtes 
de Gruyères, et qui porte les armes de cette famille (la 
grue) ; une boîte en argent du seizième siècle, prove- 
nant de la même maison; une fort belle cruche en grès 
rhénan, également de la Renaissance; un plat en étaiû 
aux armes de l'Autriche; une curieuse serrure golhi- 
([ue; une main de fer qui fait penser à celle de Gœtz 
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de Berlichingen ; une artistique râpe de tabac du 
dix-seplième siècle; deux flambeaux Louis XIII, en 
cuivre, fort rares ; un tableau en relief de soie de \ 743, re- 
présentant l'ancien Banneret, pièce également remar- 
quable ; une faïence, probablement du dix-huilième 
siècle, avec la marque inconnue que voici : 




enfin l'admirable tête en plâtre, coloriée à l'huile, 
œuvre italienne, d'une vérité frappante, qui rappelle les 
chefs-d'œuvre de Sacro-Monte di Varallo, de Gaudenzio 
ou de Antonio Randarini dit Valsassina; elle repré- 
sente le fameux jésuite Loyola. Quant à la statue de 
Tell, c'est une œuvre moderne en plâtre, de Nicolas 
Kessler, sculpteur actuel, né à Fribourg. L'amateur 
d'antiquités romaines y trouve encore une grande 
mosaïque de cinq pieds de haut sur quatre de large, 
.qui représente Thésée terrassant le minotaure dons 
le{labyrinthe de Crète; on V?i déterrée à une dislancr 
de deux heures de la ville, au village de Comerod. 
. près d'Avenches (Wiflisburg); malheureusement la bor- 
dure manque. Une autre grande mosaïque, qui couvrait 
lin vaste parquet, a été découverte en 1778, à Ckeire, 
près Yverdon.Le sujet représente Orphée domptant les 
animaux par les accents de sa lyre. Cette petite ville 
même possède aussi plusieurs antiquités romaines fort 

remarquables (V. plus loin). 

46 
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Le canton de Fribourga eu quelques artistes, savants 
et autres hommes célèbres : Hans Friess, du seizième 
siècle, le plus éminent peintre suisse, puisque Holbein 
était allemand, et qu'il ne faut pas confondre avec Joh.- 
Conrad Friess, de Zurich, mort en 1693, mentionné 
par Fuessli ; Guilémann^ Fauteur du De rébus Belvetio- 
rum, également du seizième siècle ; WuUleret et Grémo- 
rus^ de Romont, deux peintres du dix-septième siècle; 
le polyglotte Tercier^ membre de l'Académie des in- 
scriptions et belles-lettres de Paris, etThelléniste Geinoz 
et surtout le père GeVarcf, de Tordre des Gordeliers, un 
des plus méritants pédagogues chrétiens, etc., sans> 
mentionner les hommes de guerre dont plusieurs sont 
parvenus en France aux grades les plus élevés de Tar- 
mée. L'élément allemand, qui formait jadis presque 
toute la population de la ville de Fribourg, a subi, dans 
les derniers temps, de profondes modifications. L'élé- 
ment français du canton de Vaud a commencé à domi- 
ner au point que renseignement, la culture et les pro- 
duits littéraires sont maintenant plus français qu'alle- 
mands. Le grand bassin de Gruyères [Griers ou Greiers), 
le pays réputé pour ses fromages, et le seul où l'on trouve 
la rosa glatinosa, est aussi situé dans ce canton, à 25. 
kilomètres au sud de la capitale. La petite ville de 
Gruyères même, qui. compte à peine mille habitants, 
s'élève (2,555 pieds au-dessus (le la mer) sur un 
monticule dont le pied est baigné par' la Sariae, au 
milieu du bassin, qui est entouré des plus hautes mon- 
tagnes, dont l'une, le Moléson, atteint 6,180 pieds. 
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X'église de Saint-Théodule, quoique fort ancienne (1 254), 
offre moins d'intérôt que le château, habile jadis par 
les puissants comtes de Gruyères, famille éteinte au sei- 
zième siècle, et construit sur une hauteur, probable- 
ment déjà au huitième siècle. Remarquable par l'é- 
norme épaiss'eur de ses murs, ce château féodal, qui 
appartient aujourd'hui à un pacifique horloger de Ge- 
nève, a conservé ses remparts et ses tours. La situation 
est pittoresque, la contrée attrayante et fraîche.' Après 
avoir visité Gruyères et Fribourg, et avant de poursuivre 
la tournée du côté de Soleurè, on pousse ordinairement 
une pointe à Neuchâtel^ en passant par Morat et les 
lacs de Morat-etde Neuchâtel. La diligence de Fribourg 
conduit à la première de ces villes, à travers un pays 
fertile et accidenté, mais d'un aspect bien moins ro- 
mantique que les environs de Fribourg. 



MORAT 

Morat (Murten), à trois lieues du nord de Fribourg, 
«st une petite ville de 3,000 habitants environ, et sans 
importance, mais intéressante à cause de l'intérêt his- 
torique qui s'y rattache pour le rôle qu'elle joua dans la 
guerre contre Charles le Téméraire, car c'est son vieux 
château, défendu par quinze cents Bernois sous Adrien 
de Bubenberg (nom que l'on a changé en français en 
Montboron), qui tint tête, avant la célèbre bataille de 
4476, pendant dix jours,'à l'artillerie ennemie. L'action 
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OÙ le duc perdit sa réputation militaire après av^ 
perdu ses trésors à Granson, eut lieu le 22 juin; c' ^ 
sur ce champ que Napoléon I«% en le visitant, dit à 
jeune officier suisse de sa garde d'honneur : Jeune < 
pitaine, si jamais nous livrons bataille en ces lieux^ *^^ 
persuadé que nous ne prendi'ons pas le lac pour retrait^. 
Il y avait auparavant un ossuaire rempli de squel&tte 
bourguignons, sur lequel on lisait : Carolus Burgnn^ 
diœ dux fortissimus hoc sui monumentum reliquit {Voici 
le monument pour lequel le puissant duc Charles de. 
Bourgogne a fourni Jui-méme les ossements). La75® demi- 
brigade de Tannée républicaine française détruisit, 
dans son ignorance historique, ce charnier en i798, 
comme une insulte à la France et à la liberté. Le gou- 
vernement de Fribourg a fait construire depuis un 
obélisque en marbre de 63 pieds de hauteur. L'in- 
scriplion actuelle montre plus de réserve ; elle con- 
traste avec celle qu'oii lisait autrefois sur Tossu a ire dé- 
truit, et dans laquelle se montrait autant d'ironie que 
de fierté militaire : 

Victoriam 
XXI J Junii 4 476 
pairum concùrdia partam 
710V0 signât lapide 
respublica Frib. 
1822 
(La république de Fribourg consacre par un nou' 
monument la victoire remportée le 22 Juin 1476 p 
concorde de nos aïeux). 
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Le Gymnase de la ville possède une petite collection 
d'armes et armures bourguignonnes, provenant en 
partie de cette terrible journée et dont beaucoup ont 
été tirées du fond du lac. L'armure, attribuée si naï- 
vement à Bubenberg, appartient au dix-septième siècle 
et la pièce la plus remarquable de la collection, est certes 
la chaire à prêcher de style ogival et en bois sculpté ; elle 
porte le millésime de 1482. 

* Morat, dont les habitants, presque tous protestants, 
parlent allemand, est composée eji grande partie de mai- 
sons à auvents et à arcades; elle est encore entourée de 
ses anciens murs et tours derrière lesquelles les Suisses 
tinrent tête à Tartillerie du Téméraire. 

C'est sur l'étroite plaine, le long du lac du côté méri- 
dional de la ville, qu'eut lieu la bataille où les 38 000 al- 
liés suisses défirent Tarmée bourguignonne qui y per- 
dit 15000 hommes et tout son matériel. 

Comme excursion, le château de Villardo, vieille con~ 
structiôu de l'époque romane, offre deTaltrait. D'abord 
le célèbre tilleul, arbre d'une grosseur phénoménale 
(sept brasses), aurait abrité, selon la traditipn,-le con- 
seil de guerre des Suisses avant l'action. On jouit de 
cette place, monticule situé derrière le manoir, d'une 
fort belle vue sur la ville et sur le lac, bornée seule- 
ment par la chaîne de montagnes de la presqu'île de 
Vully, qui sépare les lacs de Morat et de Neuchâtel, et 
se dessine, à cause de ses vignes en teinte plus claire sur 
le fond vert noirâtre du Jura. 

Le lac de Morat^ le lacus aventiciensis des Romains et 

16. 
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VUcht-See du moyen âge, situé à 1339 pieds au-dessus 
de la mer, a deux lieue^ d( long sur une de large. La 
Brave , qui ressemble en quelque sorte à un canal 
creusé , le relie à celui de Neucbâtel. La petite ri- 
vière tombe dans le premier lac, à son extrémité occi- 
dentale, et en ressort vers le nord, où elle se met en 
communication avec le lac de Neucbâtel, le lacus ebnro- 
dunensis des Romains, qui est neuf fois plus grand que 
son voisin (8 lieues sur 2 de large). 

Les deux lacs que Ton traverse en bateau en vapeur 
pour aller à Neucbâtel sont bien inférieurs en beauté 
aux lacs des Alpes. Celui de Neucbâtel, d'une couleur 
vert assez foncé, offre cependant des rives animées et 
couvertes de vignes. 

De Morat, avant de nous rendre à Neucbâtel, nous 
allons visiter ce que le règne romain a laissé en ce 
pays. 



AVENCHES 

Avenches (Wiflisburg en allemand), l'ancien Aven- 
ticum, aujourd'hui petite ville d'à peu près 2,000 ha- 
bitants, presque tous prolestants, était la capitale de 
Helvétie sous les conquérants latins. Située à une 
demi -lieue de Morat, à l'extrémité méridionale du 
lac, Avenches, dont la circonférence n'offre aujourd'hui 
que la dixième partie de l'Aventicum déjà connu du 
temps deCésar, possède un musée d'antiquités romaines 
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et burgondes, entièrement composé d'objets trouvés 
<Jans ses murs. Malgré que la majeure partie des anti- 
ques d'Avenches ont disparu sous Tancien évoque de 
Lausanne, qui> dit-on, en faisait le commerce, et qu'une 
grande partie est attesi allée enrichir les musées de cette 
dernière ville et de Berne, on trouve encore dans les 
collections d'Ayenches des pièces fort remarquables, 
provenant de fouilles récentes, et parmi lesquelles il faut 
signaler en premier lieu une belle main, grandeur na- 
ture, en bronze, des fragments de mosaïques, ainsi que 
des bijoux et des armes helvético-burgondes. Avenches 
est aussi connue dans l'histoire, de ce qu'elle a été le 
centre d'un soulèvement après la mort de Galba, révolte 
que Cœcina étouffa par le pillage, le massacre et l'exé- 
cution du chef Julius Alpinus, qui y fut décapité. Après 
la chute de Vitellius, son vainqueur, Flavius Vespasien, 
accorda toute sa bienveillance à cette ville, dans laquelle 
son père avait été banquier et où il était mort. Avenches 
fut détruite, en 264, par les Alemans, repoussés cepen- 
dant quelque temps après. La ville était tellement rui- 
née que Ammien-Marcellin, qui y passa, en 355, la 
trouva déserte et ne vit plus aucune trace de son an-r 
cienne splendeur. La route, qui conduit de Morat à 
Avenches, à travers la belle propriété de M. le comte 
de Pourtalès, offre le long du lac une promenade fort 
attrayante. 



2b4 GUIDE ARTISTIQUE ET ARCHEOLOGIQUE. 



NEUCHATEL 

Neuchâtel, en allemand Neuenburgiiu Welsch-Neuen- 
burg, le Neocomum, Novicastrum et Noviburgum en 
latin, du moyen âge, ville de 12,000 habitants, capitale 
du canton du môme nom, remonte historiquement au 
onzième siècle. 

Il n'y avait d'abord que deux couvents. L'empereur 
Conrad II y foilda la ville çn 1034. Ulric de Fenis,qui 
tenait son fief, vers la môme époque, de ce dernier roi 
des Burgondes, est le premier seigneur connu de Neu- 
chàtel. 

Sa ligne mâle s'éteignit en 1373. La maison de jConrad 
de Fribourg lui succéda de 1395 à 1457, celle des Hech 
]d^rg de 1457 à 1504, et enfin la dynastie neuchâlelaise 
des Longue vilbe, famille issue ducélèbreDunois, et dont 
le chef était François d'Qriéans, comte de Longueville, 
fils du grand bâtard. C'est vers 1515 que les ducs de celle 
maison avaient joint à leurs domaines le duché de Neu- 
cliâlel,et c'est Guillaume III de Nassau, roi d'Angleterre, 
héritier des Longueville, qui céda finalement en 1707 
ses droits à Frédéric P% roi de Prusse; une décision vo- 
lontaire de la cour souveraine de Neuchâtel assura en 
outre ce comté à la maison des Hohenzollern. Après 
avoir été donné par Napoléon, en 1806, au maréchal 
Berlhier, il rentra sous la suzeraineté prussienne en 1815 

et s'endétacha définitivement par l'insurrection de 1848. 
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En 14061a ville fit avec Berne un traité de combourgeoi- 
sic perpétuelle. 

De grands incendies ravagèrent Neuchâtel en 1248, 
1269, 1450, 1714 et 1750, et il fut deux fois inondé par 
le Seyon, à l'embouchure duquel la ville est bâtie, vers 
l'ouest du lac où elle se trouve échelonnée sur la pente 
du Jura et descend jusqu'au lac môme, dont les eaux, 
fouettées par des orages, inondent souvent les quais. La 
ville neuve qui dépasse déjà grandement la partie an-' 
cienne, s'étend le long du lac; elle est composée de rues 
bien alignées et bordées par de beaux édifices. Ce fau- 
bourg, ou celte ville basse, consiste presque uniquement 
en vastes hôtels, tous fermés et inhabités pendant Tété. 
Ces larges rues régulières, avec leurs grandes construc- 
tions en pierre de taille badigeonnées de jaune, d'un 
aspect monumental mais froid, rues presque désertes, 
rappellent sous beaucoup de rapports les quartiers dé- 
serts de la Wilhelmstadt de Berlin. Neuchâtel est en 
somme une ville peu gaie. Si certaines rues lui donnent 
Taspect d'une capitale, aucune population n'anime ce 
désert silencieux de pierres. Il paraît que les Neuchâle- 
lois déplurent grandement à Jean-Jacques Rousseau,qui 
les a désignés sous l'épithète de Gascons du Nord, dé- 
pourvus de morale et de toute vertu^ et remplis de vanité f 
L'ancienne ville ou la cité, en partie^assise sur des pentes 
escarpées, est composée de maisons sans caractère artis- 
tique ni archéologique, mais elle possède quelques fontai- 
nes^ei son château et son Temple-du-Haut méritent d'être 
visités de tout amateur d'architecture. Le vieux château^ 
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consiruction du douzième siècle, éleyée sur une colline 
isolée, se présente à côté du Temple-du-Haut^ d'une ma- 
nière imposante. La partie principale, défendue pardeux 
tours carrées, à galeries crénelées, d'un beau slyle ogi- 
val, mais qui ne date cependant que du seizième siècle, 
est construite en pierre jaune du pays. On y Toit une 
jolie ogive et des nervures de voûtes d'une grande pureté 
de lignes. La cour rectangulaire est encadrée entre 
quatre donjons, dont l'un couvre l'escalieràvis et porte 
le millésime de 1600. A droite de cette tour une remar- 
quable hretèche ou Erkner, La salle du grand Conseil est 
entièrement décorée des armoiries des comtes de Neu- 
châtel, de 1034 jusqu'à 1196, des baillis suisses, des dix 
seigneurs de la branche bâtarde d'Orléans, ducs de Lon- 
gueville, ainsi que de celles des gouverneurs prus- 
siens. De la salle rovge on jouit d'une belle vue sur le 
lac. Faisons observer ici, à l'honneur de la population 
neuchâleloise, que rien n'a été détérioré dans ce châ- 
teau, après sa reprise sur les partisans de la Prusse. 

Le Tcmple-du-Haut^ l'ancienne église située au fond 
du château, a été bâtie au commencement du douzième 
siècle dans le style transitoire ; il offre à l'archéologue 
de précieux morceaux d'étude. Le petit portail du côté 
méridional se fait remarquer par les deux statues en 
grandeur demi-nature et d'une sculpture naïve. A 
gaucho' du portail, on voit une fenêtre où l'ogive in- 
dique une construction postérieure. 

Le côté oriental dé l'église est formé par deux demi- 
rotondes dans le genre des absides ordinaires ; elles sont 
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d'une ordonnance charmante; celle de gauciie s'appuie 
sur l'unique tour carrée dont la galerie est déjà tout ogi- 
vale; Vautre, petite jdemi-rotonde de la même époque, 
et daoft Ikqodle on a actuellement placé un gros poêle, 
maiitraFime croisée également ogtvfile et embellie d'orne - 
JDBaitk;:i£e&i encore une addition postérieure. Â côté 
ft^oette^ espèce d'abside se trouvent en outre les restes 
dflnr.cloitre à arcades conrertes (Kreulzgang), admira- 
Bfts par Ifis nervures de ses voûtes. Intérieurement, 
IS^ise est. belle par la pureté des lignes et la régu- 
làffilé de soiiAarchitecture. 

Gompoiée d^ime nef principale, de deux latérales et 
dJim ttenssept,. couverte d'une belle voûte, elle frappe 
par lik.simplidté des nervures de ses ogives qui se ter- 
miiieat presque toutes en fort curieuses sculptures. 
C!ènseiiiblé indique le premier beau gothique de la tran- 
sîtioiL.Les chapiteaux des deux colonnes, du côté du 
dûBur, offrent, sous ce même rapport, un intérêt par- 
tuflolifir. Uiie œuvre très-précieuse pour Vhimatiologie 
et particulièrement pour Fétude des armures, c'est le 
monnment'érigéàlafin du quatorzième siècle [en 1372], 
etnonpas aatreizième conmie on le croit ordinairement; 
les jambières des armures indiquent suffisamment 
rôpoque. Uaèté érigé à la mort du dernier seigneur de 
nêuchâtel, de la ligne dès Fenis, auquel Isabelle, ûllc de 
Louis, surcéda en 1 373 . Ce monument montre quinze sta- 
tues de grandeur naturelle, dont six femmes et neuf che- 
valiers représentant Ulric de Fenis avec toute sa posté- 
rité : la statue de Conrad de Fribourg, avec son chien 
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TaTori et la date de (324, à gaache dn moDument; 
celles, i droite, du fils de ce Conrad de Fribourg, 
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mort en US7, et do Rodophe de Hochberg, son neveu 
ot successeur, mort en 1487, ont été ajoutées plus 
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tard. Restauré, repeint et redoré scrupuleusement en 
d840, tel qu'il avait été à Torigine, ce monument est 
dans son genres un des plus intéressants de l'Europe, 
au point de vue archéologique des costumes du qua- 
torzième siècle. Parmi ces neuf Statues de chevaliers, 
les trois mentionnées, ajoutées plus tard, à droite et à 
gttcb6 do monument, sont seules couvertes de Tar- 
ttpre à plate et articulée, tandis que les autres portent 
encore le haubert et le camail dont les jambes sont déjà 
pAfiumies de jambières. Les têtes de ces figures, parmi 
Ûigiielles plusieurs femmes vêtues en religieuses, mon- 
trent deTéxpression et la profusion des ornements des 
deux gables gothiques qui surmontent le monument, 
ainsi gpeTensemble du style, paraissent indiquer la 
main d'un sculpteîir français, tandis que les deux statues 
à ganchel, celles de Varéna de Nidau et de Varéna de 
iyburg, les femmes d'Ulricd'Anberg et de Rodolphe II, 
cedernier mort en pèlerinage en 1196, qui ont été égale- 
iQftentajoalées plus tard, paraissent avoirété l'œuvre d'un 
mauvais artiste suisse de Técole allemande. Vis-à-vis du 

. monument on lit : sur le mur d'en face, 1530, le XXIIl 
déctobre fui ostée et abbattue lidolatrie de céans par les 
bourgeois^ ce qui veut dire que Téglise fut ravagée et 
dépouillée de ses œuvres d'art par les calvinistes fana- 
tisés. On aperçoit encore dans la nef latérale de cette 
idolâtrie abbatue quelques vestiges de peintures murales 
qui paraissent remonter au treizième siècle. 
Outre ces deux anciens édifices,la ville possède encore 

quelques memarquables fontaines du seizième siècle, dont 

17 
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la plus monumentale se troure àla Croix du Marché; c'est 
un guerrier suisse, porte-drapeau^ (Guillaume Tell? Saint 
Ours?) en armure complète et de grandeur naturelle, 
placé en haut d'une colonne. Celte sculpture, exécutée 
en 1581, est la plus belle que j'ai rencontrée en Suisse 
des époques du moyen âge et de la Renaissance. La 
fon laine, où la statue représente la Justice^ est curieuse 
par les petites flgures fort comiques qui doivent figurer 
des bourgeois réfugiés sous Tégide de cette fiction, dont 
les yeux bandés semblent dénoter qu'elle ne voit jamais 
clair! Plusieurs autres fontaines du dix-septième siècle 
n'ont rien qui mérite d'être mentionné. li y a, dans 
cette ville, une petite et peu importante galerie de ta- 
bleaux. Je ne saurais nommer que : le Mont-Rase, une 
des meilleures toiles de Calame, ce créateur de la/)em- 
ture alpestre; le temple de Saint-Paul à Berne, par Léo- 
pold Robert ; une Noce flamande au dix-septième siècle, 
par Charles Tschaggeny, et une Armide qui veut poi- 
gnarder Renaitd. On y trouve aussi tous les portraits en 
pied des rois de Prusse. Neuchâlei, ou plutôt la Chaux- 
de-Fonds, est la patrie de ce peintre Léopold Robert, 
né en 1794, qui, venu à Paris en 1810, y reçut des le- 
çons de David et de Gérard, et qui s'est tué à Ve- 
nise en 1 835, à cause d'un amour malheureux. M. Feuilles 
a écrit sa vie en 1848. David de Pury, le philanthrope, 
auquel la reconnaissance publique a érigé une statue 
au bord du lac, est aussi né à Neuchâlei, ainsi que le 
célèbre auteur de l'ouvrage classique du Droil des gens, 
Emmcric de Vatel.— Une anecdote qui dépeint parfai- 
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tement le puritanisme étroit des calvinistes dominant 
jadis à Neuchâtel, et par contre l'esprit du grand Fré- 
déric, mérite ici une place. Comme tout le clergé pro- 
testant de la principauté s'était levé comme un seul 
homme conlre les sermons du ministre Olivier Petit- 
pierre^ dans lesquels ce digne homme attaquait le 
dogme affreux de Téternité des peines de l'enfer, et 
que le gouverneur, George (ZejfiTeiVA, ne pouvait réussir à 
apaiser le courroux des révérends pères calvinistes, 
ceux-ci s'adressèrent directement au roi. Voici la ré- 
ponse : 

Si mes chers Neuchâtelois tiennent à rester damnés éter- 
neUementj je le veux bien^ et j'approuve que Ion ne fasse 
rien- perdre au Diable, 

Signé : Frédéric 

Les amateurs de céramique trouvent à Neuchâtel 
quelques poêles en belle faïence à émail stannlfèrc, /lu 
dix-huitième ' siècle , faits par Simon- Jean Renaud^ de 
1735. à 1T75. Un carreau sous émail blanc, décoré en 
camaïeu bleu, que j'ai rapporté de cette ville, est signé 
en tontes lettres : 

Simon-Jean Renaud fecit 
1769. 

A Yverdun^ TEburodonum des Romaifis, situé au sud 
dalac de Neuchâtel, là où se jette la Thiele, est une 
petite ville de 6,000 habitants, devenue célèbre par 
Benri Pestalozzi, qui y établit son école pour la forma- 
tion des instituteurs. Cette cité mérite d'être visitée 



2&2 GUIDE ARTISTIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE. 

pour son vieux château, construit en 1133, paf le duc 
Conrad de Zoehringen, où Peslàlozzi avait installé ses 
pépinières; il y a aussi des antiquités romaines à la 
bibliothèque et à Thôtel de ville. 



BIEN NE {Biel, en allemand) 

Pour aller en chemin de fer, de Neuchâtel à Soleure, 
on côtoie le lac de Bienne, qui, d'une longueur de 
14 sur 3 -kilomètres de large, reçoit au sud-ouest ses 
eaux du lac de Neuchâtel, par la Thiele, laquelle, après 
l'avoir traversé, se jette au nord-est dans TAar. C'estau 
milieu de ce lac qu'est située la petite île de Sainl- 
Pierre, célèbre par le séjour de Jean-Jacques Rousseau. 
Après avoir été expulsé <rYvcrdun par le gouvernement 
de Berne, à la suite du décret de prise de corps pro- 
noncé par le parlement de Paris, il avait trouvé à ^^^' 
tiers-Travers la protection d'un gouverneur prussien, 
et se retira ensuite dans cette lie, que je n'engagerai pas 
de visiter; les personnes qui ont lu la description poé- 
tique du philosophe seront fortement désillusionnées. 
La réalité est loin d'atteindre la peinture. La petite ville 
de Bienne (Pe^mesca (?) en latin), de 6,500 habitants, est 
située à l'extrémité nord du lac qu'elle ne touche ce- 
pendant pas. Elle est traversée par un des bras de la 
Suze. Biel s'allia en d279 à Berne, et fut incendiée en 
1367 par l'évéque de Bâle, sous la suzeraineté duquel 
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elle resta, malgré son titre de ville libre et indépen- 
dante, de 1250 à 1798. Elle embrassa la réforme en 
1528, et fut réunie au canton de Berne en 1815. Bâtie 
au pied du Jura sur un' terrain plane, elle à l'aspect 
tout moderne, et ne possède même plus aucun édifice 
ancien, à Texception de la construction ogivale où 
«e trouve installé le Théâtre^ qui mérite d'être vu pour 
sa voûte du rez-de-chaussée, soutenue par un seul gros 
pilier du centre. La fontaine d'en face représente en- 
core la Justice^ placée, comme partout en Suisse, en 
l\aut d*une colonne. C'est une affreuse sculpture de 
•1714, et signée : Johannes Boyer, Une autre fontaine mo- 
numentale^ presque semblable à la bejle fontaine dé 
Neuctaâtel, et qui représente également un guerrier ou 
porte-étendard, dont le drapeau montre deux haches, 
les armes delà ville, est une œuvre datée de 1543, d'une 
exécuUon.fort artistique. Le guerrier, qui doit proba- 
blement représenter Guillaume Tell, est coiffé d'un 
casque du seizième siècle. La tourelle ou échauguette go- 
thique de la maison du coin, tout près de cette fon- 
taine, est intéressante aussi. L'église gothique, Tunique 
de. la ville où il n'y a que six cents catholiques, s'é- 
lève avec sa tour carrée à côté ; elle a trois nefs et 
ne contient absolument rien, ni intérieurement ni ex- 
térieurement, qui mérite que l'on s'y arrête. La collection 
du colonel Swab, était une des plus riches en antiquités 
celtiques, dites lacustres, toutes pêchées dans le lac de 
Bienne. Quant aux objets appartenant au moyen âge et à 
la renaissance, elle ne contenait que des objets insigni- 
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fiants. Vendue après la mort du propriélaire, il y a 
trois ans, elle a été dispersée.' Les costumes si pittores- 
ques des paysannes bernoises commencent déjà à appa- 
raitre dans cette ville où tout le monde parle alle- 
mand. 

SOLEURE 

La ville de Soleure (Solpthurn en allemand et le So- 
lo^urum des anciens), capitale du canton du même nom 
et qui compte 6,000 habitants, dont 200 protestants 
seulement, remonte, selon quelques historiens, au 
temps des Celles. Brûlée par ses propres habitants, les 
Urbigènes, une des principales fractions des Helvétiens, 
avant leur départ pour les Gaules, elle fut occupée plus 
tard par les Romains qui s'y fortifièrent, et eHe s'appe- 
lait alors Solo(Uirum. Ceux-ci y avaient établi des routes 
qui relièrent ce nouveau camp avecAven/tcttm, Petinesca^ 
Ultinum elAugustaRauracorum sur le Rhin (Bâle-Augst.]. 
Des restes de fondations demurs, des médailles, desmon- 
naies et des armes, trouvées dans les fouilles opérées à 
côté d'un débris de statue de la déesse Epona (la déesse 
aux chevaux), donnent des preuves suffisantes de Tim- 
portance de ce camp, où plus tard les centurions ro- 
mains Ursus (Saint Ours) et Victor subirent le martyre. 
Soleure qui, avec Trêves, serait la plus ancienne ville en 
deçà des Alpes, selon Tinscription de la Tour cT horloge: 

In cellis nihil est Solodoro antiquius unis. 
Exeptis^ TreviviSy quarum ego dicta soror, 
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fut occupée, après Tèxpulsion des Romains, par les 
Burgondes. Détruileplus lard par les Huns, elle refleurit 
sous les rois fr^nks, qui y fondirent le couvent de Wer- 
thrada, lequel, eu 870, tomba en partage à Louis le 
Germanique. Au dixième siècle, la reine Berllie, épouse 
de Rodolphe 11^ entoura la ville de murs, el,en 1032, 
Soleuréfut incorporée à Tempire d'Allemagne et devint 
ville libre. 

Elle battit sa première monnaie en 1146, s'allia 
en d308à Berne et flt paver ses rues en 4738. Après 
avoir perdu en* 1444 deux cents de ses héros à la ba- 
taille de Saint-Jacques, elle s'unit en 1475 aux villes 
suisses qui combattirent Charles le Téméraire à Granson, 
à Morat et à Nancy, d'où ses enfants rapportèrent un 
grand nombre de drapeaux. Admise dans la confédéra- 
tion des cantons en 1481, on la voit de nouveau figurer 
dans la guerre cruelle de Souabe, on Daniel de Buàenberg 
se couvrit de gloire. Cette ville libre, de cette Suisse 
libre, avait cependant toujours encore ses serfs, et il ne 
fallait rien moines qu'une insurrection (1513) pour lui 
arracher la simple concession que ces malheureux serfs 
pouvaient se rûcAi^/e/' 'dorénavant. Après l'introduction 
en Suisse de la réforme, qui, à Soleure, fit peu de pro- 
grès, la ville échappa, par la présence d'esprit de 
l'avoyer De Wengi\ à la guerre civile que les deux 
confessions étaient sur le point de se faire; et les 
jésuites, introduits en 1646, y ramenèrent bientôt l'an- 
cien état de choses, en annulant l'instruction à la cam- 
pagne, a Les paysans sont libres d'avoir des écoles, mais 
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le gouvernement ne contribuera dorénavant en rien à 
leur entretien. » Tel était le décret libéral qu'ils avaient 
obtenu du conseil. Le poids de l'argent français, ici 
comme dans les autres villes suisses, fit sentir son 
influence funeste, aussitôt qu'un ambassadeur du roi 
de France y était venu s'installer, et les fils des anciens 
héros de Saint- Jacques et de Granson n'étaient plus rien 
dorénavant que des mercenaires qui allaient se faire 
tuer à tant d'écus par tête. La première imprimerie n'y 
fut établie qu'en i638, car la concession de pouvoir 
imprimer des livres, accordée, en 1563, à Samuel 
Apiarius, n'aboutit pas : le clergé fit jouer toutes ses 
miqes pour empêcher Tintroduction de cette invention 
diabolique. L'institution des castes nuancées s'était 
aussi développée ici comme dans les autres villes de la 
Suisse. La magistrature et l'administration apparte- 
naient exclusivement à trente-quatre familles ; après 
elles venaient les Altburger (bourgeois anciens), autre 
corps privilégié, composé de quatre-vingt-cinq familles, 
ensuite les Neuburger (bourgeois nouveaux), et enilnles 
simples Burger (bourgeois). L'instruction, abandonnée 
au clergé et principalement aux jésuites, était telle- 
ment négligée, que le secrétaire municipal était ordi- 
nairement le seul membre des Centumvirs (cent magis- 
trats, etc.) de la ville de Soleure qui sût écrire '. 

1 . Un échantillon de j'instruclion et de la civilisalion qtic les ré- 
vérends Pères Jésuites avaient répandues se trouve dans l'incroyable 
histoire de Téléphant antédiluvien. On avait trouvé, en 1684, aux 
environs de la ville , un squelette complet et parfaitement conservé 
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Tout cela fut enfin balayé de 1785 à 1789 par le vent 
de la liberté qui commençait à souffler sur lés vieilles 
institutions de tout le continent, et c'est seulement à 
celte époque que le servage fut aboli. 
• La ville est située dans un des cantons Jes plus fertiles 
de la Suisse, sur la pente méridionale du Jura, aux 
bords de TÀar ', qui la coupe en deux. A Touest et 
à Test, des prairies et des champs gras, où les hauteurs 
boisées et les cours de TAar et de TEmme alternent 
avec de frais pâturages et des terres labourées ; au nord, 
le Jura avec la classique montagne de Weissênstein et les 
sommets de la Rœthe et du Hasematt, L'ensemble de la 
ville, vue de tous les côtés et de points un peu élevés, se 
présente très-bien. Les murs et les tours de ses an- 
ciennes fortifications, construites en pierres de taille, les 
promenades de ses remparts plantées d'arbres, les 
belles maisons également toutes ei; pierre, lui donnent 
un aspect riche et ancien ^ Les grosses tours mas- 

de cet animal. Les magistrats, assemblés pour délibérer solennelle- 
ment sur remploi de la trouvaille, arrêtèrent que : « Chaque membre 
du Grand Conseil avait droit à un os de la carcasse^ » de manière que 
cet exemplaire si précieux pour l'étude de l'histoire naturelle et de 
la géologie fut dépecé en plus de quarante parties. L'un de ces savants, 
disciple des jésuites , s'empressa de remettre son os h un tourneur 
pour lui faire faire des boutons de culotte, et fut fort surpris que la 
nature de la matière antédiluvienne se refusait à la réalisation de sa 
lumineuse idée utilitaire. 

1. C'est Vart qui embellit la nature ici, disait à son passage un 
général français, connu par sa manie des calembours, et que les 
Hollandais avaient designé plus tard par un sobriquet ayant trait à 
cette manie ; ils l'appelaient Cale-Bonr, , 

2. Beaucoup de maisons avaient encore, au* dernier siècle, leurs 

17. 
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sives et les belles portes des forliflcations datent da 
milieu du seizième siècle, tandis que les remparts ont 
été seulement commencés, eh 1667, par rarchitecte 
Polatta, et entièrement terminés en 4 720 par les corvées 
des heureux serfs de la Suisse libre de cette époquer 
Quand on entre du côté de la gare, par la porte méri- 
dionale, on lit au-dessus de la voûte : 

a Wackre Sœhne Winkeirieds, Melchthals und des 
Te lien y 

« Wengi heist Wilkommen Euch^ hinter seinen Wœllen, 

« (Valeureux fils de Winkelried, de Melchthal et de. 
Tel, Wengi * vous souhaite la bienvenue derrière ses 
remparts.) » 

La tour carrée, à quelques pas de cette porte, montre 
la figure en pierre de saint Ours, avec le millésime de 
4 547. On voit à droite une autre tour, une de ces curieuses 
fortifications du seizième siècle, en forme de marmite, 
dont deux pareilles défendent le Wasserther {porte d'eau). 
Avant de visiter l'intérieur de la ville, on peut en faire 

façades couvertes de peintures murales, dont les compositions étalent 
empruntées à l'histoire du pays et à la Bible, et il y en avait aussi grand 
nombre avec bretèches et sculptures. Tout cela a disparu. « Cemauvaii 
goût du vieux tempSt » <llt naïvement le malin curé StrohmelBr dans 
sa description de la Tille, « a fait heureusement place aujourd'hui au 
bon goû't moderne^ et tout est gai maintenant, » 

1 . WenQi est le nom du noble et courageux avoyer qui déconrrit 
sa poitrine devant les bouches des canons que le parti clérical était 
prêt à tirer sur les prolestants. « Mes cliers et pieux concitoyens, ■ 
s'écria- t-il, « si vous voulez tirer, je demande à être la première ▼!©- 
lime. Réfléchissez donc et consultez-vous mieux avant de commettre 
une telle action. » 
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la moitié du tour en prenant la promenade à gauche 
en haut des remparts, laquelle aboutit à la Porte du 
JVord, tout près de la cathédrale, et à la route carros- 
sable du Weissenstetji. 

Le moustiers épiscopal de Saint-Ours , la cathédrale 
actuelle^ entièrement construite avec les marbres du 
canton, par Pisoni dAncone^ de 1762 à 1773, et qui 
coûta un million, s'élève sur l'emplacement de l'ancien 
couyent de ce même nom, fondé au neuvième siècle par 
la reine Werthrada, et de l'ancienne église bâtie 
en 1050, qui avait été consumée par un incendie. Cette 
cathédrale , de proportions grandioses , mais lourdes , 
conçue et exécutée dans le style bâtard italien, fait tache 
au point de vue archéologique dans une telle ville 
pleine des souvenirs du moyen âge, mais elle doit satis- 
faire les amateurs de ces édifices roides et monotones. 
D'une hauteur de deux cents pieds sur une largeur de 
cent quarante, l'église s'élève sur une base de plusieurs 
mètres au-dessus du niveau des parois et de la rue d'en 
face. La façade, haute de 115 pieds, et où huit colonnes 
corinthiennes portent les corniches, est surmontée d'une 
espèce de second portique à tympan, supporté par quatre 
colonnes, et orné de statues, parmi lesquelles celle de 
Flûe. On y monte par une énorme rampe, divisée en trois 
escaliers, chacun de onze marches, et séparés entre eux 
par deux fontaines monumentales, dont l'une est cou- 
ronnée par la statue de Moïse frappant le rocher avec 
une verge, et l'autre, de la statue de Gôdéon exprimant 
la rosée d'une peau de chèvre. Un mauvais mélange de 
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Styles caractérise ces fontaines : le bassin, ondoie, rap- 
pelle la rocaille , le piédestal est de style antiqne, et le 
jet d'ean sort d'une coquille. L'église porte Finscription : 
DeoexercituuminS.S.MiL Crso^ Victoreeisoc.rest.S. P. 
Q. S. . Anno MDCCLXIX. L'intérieur est encore plus 
froid et aussi dépoun u de grâce que rextérieor. Une 
coupole et deux demi - coupoles , ainsi que de lourdes 
fenêtres , le tout sans vitraux peints, inondent ces murs 
blancs d'une lumière criarde qui éclaire jusqu'aux der- 
niers recoins et ne laisse subsister aucune teinte sombre, 
aucune nuance. Les onze autels, que l'œil peut embras- 
ser à la fois du milieu de l'église^ sont tous insignifiants. 
Ce temple ne brille presque par aucun objet d'art. Il n'y 
a que les sculptures en relief sur marbre blanc de la 
chaire et les cinq médiocres tableaux : une Cène^ une 
Assomption de la Vierge et un Saint Thomas^ par le der- 
nier maître de l'ancienne école romaine, Domenico Corvi^ 
peintre de Pie VII ; un Christ sur la croix et une Résurrec- 
tion^ par Jos. Fsperling. Comme cutiosités artistiques, il 
faut mentionner un livre de messe, au dossier de cuivre, 
du temps de Charles Martel ; un autre missel garni de 
crislaux attribué à celte même époque, et un drapeau du 
quatorzième siècle, don du duc de Bavière \ frère de 
l'empereur Louis V; ce drapeau, qui mesure 4 1/2 pieds 



' i. Lorsqu'il assiégeait, en 1318, Soleure, un grand nombre de 
ses hommes d'armes, entraînés dans TAar, à la suite de l'écroulemeat 
d'un pont, furent sauvés par les assiégés. Cette conduite généreofe 
apaisa le courroux du duc, qui leva le siège et donna en 8on?enir ea 
drapeau à la ville. 
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sur -3 i/2 pieds, porte les inscriptions latine et alle- 
mande suivantes : 

Obsidet Austriacus Solodurum, Ast Ursus ah Axe 

Cura sociis properans, mœnia salva tenet, 
t)bstup^t Austriacus ; ûuapalmaest, clamitat, Urse 

Cedimus et spolium hoc^ en tihi^ Dive^ damus, 

Sant Urs beschûfzet dieseStath 
Als Œstreich sic belagert hat 
Drum musz der Herzog ziehen ab 
Und sckenkt dies Panner ihm zur Gab. 

» 

(Saint Urs protégea cette ville, lorsque rAulriclie Tas- 
siégea. Le duc dut lever le siège et lui donna pour sou- 
vernir ce drapeau.) 

Il est à supposer que Tinscriplion allemande a été 
ajoutée par la ville. Deux chasubles peintes sont, d'après 
ce que tout le monde croit, l'une, d'étoffe provenant de 
la tente du Téméraire; l'autre, du manteau de pourpre 
de Louis XVL Une monstrance (ostensoir) ; une lampe, 
ouvrage d'un nommé Rehfuss^ de Berne, et une cou- 
ronne en or; — voilà ce que possède le trésor du chapi- 
tre. Vancienne église des jésuites , consirulle également 
dans le mauvais style italien de la fin du dix-huitième 
siècle, en alignement avec la rue, comme une* simple 
maison bourgeoise, a été élevée avec l'argent français. 
Louis XIV y contribua pour cent mille francs. Le grand 
.tableau de 12 pieds de hauteur qui orne l'autel et qui 
représente Y Assomption de la Vierge est médiocre, et le 
Christ sur la croix, attribué à Holbein, quoique d'une 
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bonne tonche, ne me parait pas de ce grand artiste. 
h' hôtel de ville a une jolie façade oii le style ogiyal et 
celui de la renaissance sont confondus. Elle est formée 
de trois tours, dont les deux latérales, ornées de pilas- 
tres, montrent des toitures en forme de minaret ou de 
pagode, tandis que celle du milieu, carrée, dans le genre 
des beffrois, est à plate-forme. Un porche à colonnes 
corinthiennes accuse le style de la renaissance de la fin 
du seizième siècle. L'escalier à vis, construit en 1634, 
par H ans Gibelin^ est assez remarquable. 

On trouve à l'intérieur de l'hôtel plusieurs sculptures 
sur marbre par Eggenschwyler^ de Matzendorf , qui, en 
1802, obtint à Paris le premier prix de sculpture; une 
statue de Nicolas deFlùe; un bas-relief en bois peint na- 
ture, représentant r^j;anoMme»ïcn^ (la mort) de la Vierge; 
une série de portraits des avoyers de la ville , et plu- 
sieurs débris de sculptures en pierre à inscriptions lati- 
nes, provenant de la première colonie romaine. 

La vieille tour d'horloge^ située sur le marché, est un 
formidable édifice de 80 pieds de haut. Ce beffroi, que 
rinscriplion veut faire remonter au quatrième siècle 
avant J.-C, et qui n'a ni fenêtres, ni portos, ni ou- 
verture quelconque, me parait de Tépoque des Bur- 
gondes*, c'est-à-dire du cinquième siècle après J.-C.,. ou 
neuf cents ans plus jeune que l'attribution. Cette vé- 
nérable relique, du commencement du moyen âge, a 
été défigurée par un toit pointu qui rappelle les coiffes 
de certaines cages d'oiseaux en fer-blanc ou en zinc 
percées à jour, et la renaissance lui a en outre appliqué 
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un cadran monstre qui exhibe à chaque heure qui 
sonne un homme d*armes se frappant k poitrine; la 
mort, qui tourne le sablier et fait un signe de la tête, 
tandis qu'un homme assis ouvre sa grande bouche. 
Est-ce que l'ingénieux artiste a voulu rappeler au vrai 
viveur qu'il faut se dépécher de bien manger avant 
que la mort n'arrive? Cette horloge date de 4545. L'in- 
scription déjà mentionnée, distique qui dit en latin que 
Sbleureestla plus ancienne yiWe celtique (après Trêves). 
On l'attribue au savant philologue (Heinrich Lorits) 
Glareanus^ né en 1488, mort en 4563. 

La Bibliothèque^ fondée en 1760, contient à peu près 
20,000 volumes, dont 200 incunables, 200 manuscrits et 
200 volumes de gravures sur bois. Il y a là une Bible 
complète, en 2 vol. et avec gravures sur bois, imprimée 
à Nuremberg en 1483, par le célèbre Koberger, ainsi 
que d'autres éditions de 1466, 84 et 86, etc. Le portrait 
de l'avoyer Wengi est peint par Dietler de Soleure. 

Comme pactout maintenant en Suisse , on a aussi 
commencé à former dans celte ville un musée d'anti- 
qirttés. Il y a des objets étrusques et romains, parmi les- 
quels les monnaies romaines se montrent en assez 
grand nombre ; des antiquités germaniques on peut citer 
entre autres des colliers en terre cuite émaillés du cin- 
quième siècle, pareils à ceux du musée d' Augsbourg. Le 
moyen âge y figure par une belle collection de médailles 
et de monnaies suisses ; par une autre collection spéciale, 
composée uniquement de pièces à l'effigie des divers 
papes; par de nombreux vitraux peints du seizième siè- 
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cle, et un Ecce Homo^ dessiné à la plume, travail fort 
curieux où les cheveux sont formés par des lignes 
d'écriture qui retracent les événements de la passion.. 

Dans la petite galerie de tableaux^ adhérent à ce musée, 
on remarque : trois têtes exécutées par Buchser, 
peintre de vitraux d'un grand talent. L'une représente 
Tartiste lui-même. Un tableau de genre par Albrecht 
Meuren^'de 1853; une tête d'homme par Ribera; une 
Vierge enionvée de fleurs par i&^s ; une Vierge par Jan 
vanOrlh; et quelques autres tableaux des écoles ita- 
lienne et hollandaise. Les deux têtes d'homme, l'un 
qui pleure et l'autre qui rit, deux fort jolis tableaux 
appendus dans le vestibule, me paraissent être des 
copies d'après quelques tableaux de maîtres. 

L'Arsenal^ insignifiante construction de i6U), qui n'a 
rien d'un style quelconque, est la plus riche de la Suisse 
en armes anciennes. En 1840, il contenait encore 372 
armures complètes et 445 casques, datant tous du quin- 
zième et du seizième siècle, sauf quelgues cottes de 
mailles dont l'origine remontait plus haut, tandis que 
34 cuirasses ne provenaient que de la guerre de Trente 
ans (dix-septième siècle). On y comptait aussi 104 
lances, 244 hallebardes et perluisanes, 31 épées et 27 
épées h deux mains, dont 5 flamberges, etc. Le nombre 
en est bien moindre aujourd'hui. Il y a cependant en- 
core 960 pièces en tout. 

Des 33 drapeaux décrits, dessinés et enluminés par 
le chroniqueur Hafner, il n'en reste aujourd'hui que 
fort peu. Il y avait jadis 7 drapeaux pris à Granson, 4 à 
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IWorat, 3 à Nancy, 3 à Éricourt, 7 à Dornach, 4 au siège 
cle Rouen (1562), 3 à Dreux (1562), et 2 à Moncontour 
(1569). Les neuf derniers, pris par les Suisses aux 
huguenots leurs coreligionnaires, étaient les tristes 
Irophés rapportés de France. Aujourd'hui, il y a encore 
à l'arsenal onze drapeaux conquis. Le plus beau est 
celui pris en 1477 aux Bourguignons, sous les murs de 
Nancy. On y voit Charles le Téméraire à cheval, terras- 
sant un dragon; c'est un portrait authentique de ce 
terrible homme de guerre, avec la devise: Je rai em- 
prêtée. La peinture est attribuée à Van Eyk. Un autre 
drapeau est décoré du lion de Bourgogne, ou plutôt de 
celui de Flandre, de trois barres et d'une fleur de lis 
d'or sur champ d'azur, d'un pont d'argent à trois arcs 
et d!une arbalète avec sa flèche *. Le drapeau pris à 
Granson porte Tinscription, trois fois répétée: Plus 
que mus, et celui provenant de la bataille de Morat : 
Atende^ également trois fois répétée, tandis qu'un autre, 
provenant de cette même journée, est orné de l'image 
de Saint-Jean-Baptiste. Il y a encore un drapeau brodé 
de perles, qui porte unEcce Homo, et des chevaliers 

1. Ces armoiries ne sont pas celles du Grand Bâtard de Bourgo- 
gne, comte de la Roche, etc., fils illégitime de Philippe le Bon , et 
frère du Téméraire , comme quelques archéologues ont pensé , car le 
sceau en argent doré de ce comte, que la bibliothèque de Zurich pos- 
sède , est pareil à celui de son père , à l'exception de la barre qui 
trayerse Técusson et qui indique la bâtardise. Le premier et qua- 
trième champ et les lis désignent la Bourgogne réunie ; le deuxième 
champ cannelé, la Bourgogne et le Brabant , et le troisième champ , 
la vieille Bourgogne et le Limbourg, tandis que le petit écusson avec 
le lion, placé au centre, est celui de la Flandre. 
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agenouillés, que Ton veut faire remonter, à tort, selon 
moi, an temps des croisades. L'arme la plus artisti- 
que serait le bouclier bourgwgnùn^ s'il n'était pas faux ; 
acheté récemment par le gouverneur du canton, à Tan- 
tiquaire Bohrer de Soleure. Cette œuvre, que Ton disait 
provenir de la famille des Zofingen, était attribuée à la 
seconde moitié du quinzième siècle. 

M. Ferd. Relier croyait reconnaître, dans la figure 
agenouillée, celle de Philippe le Bon, duc de Bourgo- 
gne, père du Téméraire, et il supposait que le bouclier 
fil partie du butin de Gianson. Tout en fer ciselé et 
d'uîie longueur de trois pieds «ur un pied et demi de 
largeur dans sa partie supérieure, cette arme, fortbién 
imitée, a la forme d'un cerf-volànt. La contrefaçon 
éclate dans les anachronismes des armures, des bon- 
cliers, etc., qui ne répondent pa& à ceux de la période 
qu'ils ont en vue de représenter. 

On remarque aussi dans ce musée : un Plastron de 
cuirasse de femme, avec des creux repoussés pour Tem- 
placement des sein&;il est moderne comme le bouclier; 
deux Armures de chevaliers deMalte, d'un poids énorme, 
et dont chaque casque pèse déjà 45 livres; un Magni- 
fique hausse-col; une Armure noire y attribuée au bouffon 
de Charles le Téméraire, poignardé à Nancy, et dont 
le casque en forme de hure crache de l'eau par sur- 
prise sur la personne qui le regarde; les Éperons d'un 
chevalier de Malte; une espèce de mitrailleuse revolver de 
43 canonsy du quinzième siècle, et une quantité de halle- 
bardes, de Morgensterne (masse d'arme-fléau), d'ûréa- 
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^^tes et d'épées de toute sorte; un Glaive de bourreau^ 
^ni a coupé cent et une léteS (c'était le nombre légal 
cjn'une telle arme chez ces terribles justiciers devait 
Ciouper, avant d'avoir droit à sa place d'invalide à Far- 
senal), rappelle les nombreuses exécutions capitales de 
oelte époque. L'administration a eu l'heureuse idée de 
faire composer au second étage un groupe curieux, qui 
représente la Conciliation des Confédérés à la diète de 
stanz [Stanzer-Varkomniss] ^ par Nicolas de Flûe, en 
1487, d'après un dessin de Disteli (mort en 1844), et où 
les têtes, en terre cuite et peintes, sont du sculpteur 
Pftugery de Soleure. Ce sont vingt-cinq figures de gran- 
deur naturelle. Au premier plan, les envoyés des can- 
tons, revêtus d'armures, et au fond les hérauts ou huis- 
siers des huit cantons, avec leurs armoiries. Le véné- 
rable de Flûe est peint à fresque. Toutes ces armures, 
appartenant au seizième et au dix septième siècle, uti- 
lisées pour ce *tableau représentant un fait arrivé au 
quinzième siècle, choquent et nuisent grandement à 
l'effet. Quand on ouvre la porte du second étage, une 
sentinelle automate présente les armes et tourne la 
tête. Les vitraux aux armoiries des treize cantons, qui 
ornent les fenêtres, sont modernes, mais d'une exécu- 
tion tellement parfaite, que bien des amateurs pour- 
raient se tromper sur leur origine. Les couleurs sont 
superbes, la finesse des petits dessins gravés est par- 
faite ; le style et le sentiment de Tépoque bien compris. 
Après l'arsenal, il ne reste plus rien à visiter à So- 
leure, si cô n'est quelques fontaines. Celle qui reprô- 
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senle saint George est une grossière sculpture qui me 
paraît de la fin du seizième siècle, et une autre un peu 
plus loin, surmontée d'une Justice^ est aussi peu artis- 
tique; elle porte le millésime de <55l. Une troisième, 
placée presque au milieu de la ville, et qui figure un 
porte-drapeau en armure, appelé par les uns Saini^Urs, 
par les autres Guillaume Tell, ne vaut pas mieux que les 
deux précédentes. Les bassins de toutes ces fontaines 
sont remarquables en ce qu'ils sont d'une seule pièce 
en pierre calcaire, extraite aux environs de la ville. Le 
théâtre, un des plus anciens de la Suisse, peut contenir 
mille spectateurs. La première représentation remonte 
à l'année 1 453 : c'était une comédie spirituelle^qxxi y avait 
attiré des cantons voisins de grandes afilaences de 
spectateurs. En 1398, eut lieu une autre célèbre repré- 
sentation, le Siège de Troie, pièce où paraissaient plus de 
cent personnes, parmi lesquelles figuraient beaucoup 
de bourgeois et de magistrats, La chronique parle aussi 
de Tobie aveugle, donnée en 4617. 

La maison no o de la rue de Biel est celle de Kosziusko; 
il y est mort en 4847. Le monument funéraire qui a été 
érigea ce général polonais, au cimetière du village de 
Zuchivyl, à une demi-heure de Soleure, porte l'inscrip- 
tion : Viscera Thaddaei Kosiusco deposita, die XVll octo- 
bris M'DCCCXVJIL II consiste en un simple piédestal de 
colonne quadrangulaire, gros dès de pierre, surmonté 
d'un globe et ombragé de saules pleureurs, monument 
qui, en dehors du souvenir historique, n'offre rien de 
remarcjuable. 
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L'église Saint-Nicolas^ à vingt minutes de la ville, 
ï" enferme deux beaux autels gothiques, œuvre moderne, 
exécutée parle sculpteur Pfluger, de Soleure, le même 
ui a modelé les têtes du groupe historique à rarsenal. 
es homûies de réputation nés à Soleure sont : Tanli- 
cjuaire ffvgiy • les historiens Bermann, GlutzBlotzheim 
d Lutshi^ J.-J. de Stalit pour la jurisprudence, le chi- 
miste P/luger, Rottmann pour la médecine, Fggensch- 
^vyler et Pfluger pour la sculpture, Buchser et Meuroa 
pour la peinture, et Disteli comme dessinateur. On ne 
peut pas quitter celte ville sans avoir fait l'ascension du 
célèbre Weissenstein, popularisé' par le panorama peint 
par Relier; il s'élève à 3,949 pieds au-dessus de la 
mer, et à2,640 au-dessus du Vaar, à trois heures de mar- 
che et de véhicule de la ville, puisque la conformation 
du terrain demande pour Tascension de la voiture le 
môme temps que pour celle du piéton. La réputation 
de cette montagne, une des plus fréquentées de la 
Suisse, n'est pas. usurpée'. La roule des piétons, qui est 
de trois heures, mais qui peut bien compter pour le 



1. fl. Zschokke conseille aux touristes de commencer par monlek^ 
aa Jfapfj situé à 4,335 pieds au-dessus de la mer, entre Lucernc et 
Berne; de continuer par rdsccnslon du Weissenstehi et du Rigi, qui 
s'élèTe à 5,541 pieds au-dessus de la mer et à 4,190 au-dessus des 
lacs, et de terminer par le Faulhorn, d'une élévation de 8,261 pieds 
an-des8U8 de la mer; car le mont Blanc, malgré s^ I^auteur de 
14,809 pieds, n'offre pas un panorama si distinct et si vasle que ses 
plBS petits confrères. La vue de sa cime ne dédommage pas di; la 
peine qu'on éprouvo pour y monter. L'œil ne peut plus dislinguer les 
objets d* une hauteur pareille, même quand le temps est serein ; il n'y 
peut embrasser que de vagues contours. 
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double, à cause de sa pente escarpée, passe devant X Er- 
mitage de Sainte- Vérène où, selon la légende, cette 
sainte passa une partie de sa vie dans une caverne. Son 
souvenir y est surtout perpétué par son peigne et par 
sa cruche, çiéposés dans la chapelle d'en face, qui porte 
l'incroyable inscription suivante : 

Pectore dum Christo, dura pectine servit egenis^ 
Bac fatuit quondam diva Verena cava, 

(Dans cette caverne se renferma sainte Vérène, qui 
servait le Christ avec le cœur et les pauvres avec le pei- 
gne!) 

Cette Sainte, belle jeune fille qui avait suivie long- 
temps la légion thébaine, était restée, contrairement à 
ce qui arrive aux vivandières de nos jours, vierge et 
pure, au milieu de tous ces ardents guerriers. La statue 
en pierre de la Madeleine, de grandeur naturelle, que 
Ton a placée dans une grotte, tout près de la chapelle, 
est la contre-partie de ce qui y attire les fidèles. Le 
christianisme marche ici sur les traces de la mylho- 
logie ancienne ; Minerve et Vénus avaient jadis deux 
autels Tun à côté de Tautre, comme la foi d'aujourd'hui 
place sainte Vérène à côté de la Madeleine ! Le sentier 
de l'Ermitage longe le ruisseau, qui descend des hau- 
teurs et serpente dans un profond ravin, encombré 
de blocs de rochers de granit et ombragé de sapin*, de 
hêtres et d*érables. La solitude n'y est interrompue que 
par le murmure de Teau qui sautille sur son lit caillouté 
et se fraye un chemin à travers le gouffre de feuillages 
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t- de mousse épaisse. Des ponts en troncs d*arbres, je- 
s d'espace en espace à travers ce grave^ donnent une 
S'X'ande variété aux tableaux de ce paysage, puisqu'ils 
t>«nnettent de jouir des sites les plus mystérieux des 
cleux côtés de l'eau. Un des énormes blocs de rocher, 
entraîné par les révolutions volcaniques antédiluviennes 
^t jonché au milieu de la sombre verdure de la forêt, 
jporle une inscription martelée à la mémoire de Thisto- 
irien Bcifert Glutz-Bloizheim^ né à Soleure, en 4786, et 
xiort à Munich en 1818. Il fut le continuateur de Tliis- 
toire suisse de Jean Millier; on lui doit aussi la fonda- 
tion de la société littéraire et de la bibliothèque publique 
de sa ville natale. Le passage entre les deux rochers 
qui s'élèvent perpendiculairement comme d'énormes 
murs, là où l'on a construit, sur un emplacement moitié 
creusé dans ces rochers môme, TErmitage et la cha- 
pelle de la sainte, est des plus pittoresques; son aspect 
sauvage est tempéré par la vue de la belle prairie à la- 
quelle il aboutit, et que Ton doit traverser pour monter 
au Weissenstein, Dès lors, ce n'est plus qu'une ascen- 
sion continuelle au travers de sites assez monotones et 
sur des fragments de rochers et de cailloux qui roulent 
sous les pieds. On y passe même beaucoup de temps à 
grimper les échelles que les habitants du pays appel- 
lent escaliers. La vue du sommet du Weissenstein com- 
pense grandement la fatigue. Le vaste hôtel, où se fait le 
traitement au petit lait, contient tout ce que le voyageur 
le plus exigeant peut désirer, et l'air respiré est peut- 
être le plus pur de la Suisse. Quoique moins saisissante 
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iimt iuiiUt du Ki^i, la vue offre un horizon encore plus 
\:iyU\ un panorama demi-circulaire plus complet. C'est 
riioJiiK grandiose, moins émouvant, mais d'un charme 
r:ontiuu. Ou y découvre au premier plan : à Tesl, le 
Serdù, le Glœrnicli et le Ji'gi; plus loin, le Tœdi^ les 5ms- 
ttmhœrveriti le Titlis; et derrière Soleure, le Wetterkorn, 
I(» Sr/treMiom, le Finster^Aarhorn^^ YFiger^ le Mœnch^ la 
Jtwf/f/aUf la IJlumisch Alp, le Mont-Rose \ enfin au sud- 
nijcst, i'i une énorme distance, le Mont-Blanc même, 
(iitidis ((uo les hrlllantes nappes des lacs de Bienne, 
(li^ MoiMt et de Neucliâtel s'étalent, pour ainsi dire, au 
\)W{\ de hi vaste montagne. En ramenant ses regards 
plus \)vH de soi, on les promène sur des plaines vertes 
ni (^mhollies de rubans d'argent, formés par TAar et la 
Kiautlc Imrao qui s'y jette au nord-est de Soleure. 



BERNE 

AV//<e tM\ français, en lutin moderne Bema^ on Arcto- 
pulisy c*osl-à-dire lu ville de Tours, par allusion à ses 
urmoi^ ^ lu capitule du plus grand et du plus puissant 

I . Lo FinsterhorH e$t la plas haute montagne de i'Oberbnd ber- 
nois, el. »pi^s le Mont-Ro^ et le Mont-Blanc» la plus haaie deB moiK 
l«^fk«» de r Europe* 

:î« Le$ ariue$ de la ville de Berne se eomposaient d'abord d'an 
ouunoir uiarvhaut eu avant stir un champ bùme (argent)^ mais, en 
Xt^^y ce champ fut changé roupie ;gueules), en mémoire du drapeas 
iiau^é dan;^ le c^mJC^at du S>.hoi^halden cou Ire le doc Albert d' Autriche, 
drapeau qui fut enlicremeut le! ut eu rou^^ Ja sanç de mmi héroïque 
d^iX'i^i^ur. 
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canton de la Suisse, comptait encore, en 1818, à peine 
12,000 habitants; elle en a30,000 aujourd'hui et dont un 
vingtième seulement est composé de catholiques. Fon- 
dée en 1191 parle duc de Zaehringen, Berchthold V, 
pour tenir en échec Tinsolence croissante de la noblesse 
du canton ; la ville occupe une presqu'île formée par 
FAar, elle fut construite par le chevalier et architecte 
Cuno de Bubenberq, dont la famille fournit jusqu'au 
cammencement du seizième siècle onze avoyers. Les 
maisons ne furent d'abord qu'en bois; mais, au bout de 
trente ans, la ville s'était déjà tellement agrandie que 
l'empereur d'Allemagne lui accorda les franchises d'une 
vrlle impériale. Elle fut encore considérablement aug- 
mentée par le comte Pierre de Savoie, et entourée de 
nouveaux murs, cette fois entièrement en pierre, de 
l'ours et de fossés, en 1346. 

Lesincendiesdel283,1286,ia88,1302,1368,1380,1387, 
1389, 1405, 1536, 1578 et 1678, n'ont depuis longtemps 
laissé debout aucune maison des premières époques, de 
manière que l'aspect de la ville est à peu près moderne. 
Deux fois assiégée inutilement par Rodolphe de Habs- 
bourg, en 1288, elle se distingua plus tard dans les 
journées d'Immerthal, en 1298, et de Laupen, en 1339, 
contre les Frîbourgeois ; de Fracobrunnen, en 1 376, con- 
tre les Anglais; de Saint-Jacques, en 1444, contre le 
Dauphin ; de Granson, de Morat, de Dornach (1499), de 
Novare(1513), et de Vtlmergen (1712). Berne est entrée 
dans la Confédération en 1353, et se fit protestante en 
1528. Ce furent les disciples de Zwingli, Berchthold 

18 
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Haller, Lupulus el Nicolas Manuel, qui y introdaisirenl 
la Réforme. 

La conquête de TArgovie eut lieu en U<o, et celle du 
pays de Vaud en 1536, C'est vers l'époque de la guerre 
de Souabe que Berne, comme les autres cantons, îul 
corrompue par Tor français, et depuis, ses enfants s^ 
rendirent sans interruption à rétranger,où ilscombat- 
tirent souvent leurs coreligionnaires et leur foi. Le 
Reislaufen^ celte gangrène épouvantable, rongeait alors 
le vieux patriotisme et changeait la partie la plus saine 
et la plus vigoureuse de la population en mercenaires. 
La liberté existait aussi peu à Berne que dans le reste 
de la Suisse. 

11 y avait, au dix- huitième siècle, les castes des 
Regimentsfœhige ou des anciens bourgeois gouvernante îles 
patriciens; les bourgeois ordinaires qui commerçaient ; è{ 
enfin les : Eivige Finwohner ou habitants permanents 
ou éternels^ qui, tous possesseurs de prérogatives héré- 
ditaires, primaient grandement les paysans, qui, à 
leur tour, s'élevaient avec ficrlé au-dessus dos serfs, 
A la première caste qui, en 1785, ne comptait plus que 
soixante-neuf familles, appartenait exclusivement le 
gouvernement de tout ce canton et de ses possessions. 
Ils se trouvaient à la tète de soixante-sept baîlliages 
ou Landvogteien^ qui leur rapportaient annuellement 
700,000 francs, sans compter les tours du bâton ; leurs 
fils occupaient seuls les. autres places lucratives, el 
étaient seuls oflîciers à l'intérieur et à Télrangcr, dans 
les régiments suisses qui y étaient fournis régulière- 
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txienl comme des troupeaux de bœufs et de moutons. 
Lies arts et les sciences n'ont jamais pu y trouver de 
sympathiques encouragements; la conquête, le butin 
et le trafic de la chair humaine ont sufïl à occuper les 
anciens Bernois qui, ne fondirent qu'en 1834 leur uni- 
versité. Haller et Bonstetten de Berne, sont cependant 
des hommes dont la littérature et la science peuvent 
s'honorer. 

Celte ville, qui s'élève sur sa presqu'île de grés, h cent 
pieds au-dessus du lit de l'Âar, est dans une position 
ravissante. Les points de vue sur les Alpes, le Jura et 
particulièrement sur les cimes couvertes de neiges de 
rOberland, sont magnifiques et variés. La plate-forme, 
l'ancien cimetière de la cathédrale, terrasse ombragée 
de châtaigniers, d'une longueur de trois cents pieds et 
qui s'élève à quatre-vingt-douze pieds au-dessus de la 
rivière, forme la plus belle promenade intérieure de 
toutes les villes de TEurope. L'œil y peut parfaitement 
distinguer quatre-vingts différentes montagnes, dont les 
hauteurs varient de 2,000 à 13,000 pieds. C'est .un spec- 
tacle vraiment sublime que ce panorama demi-circu- 
laire, au coucher du soleil, à ce moment où souvent les 
cimes des Alpes semblent sortir d'un brasier, phéno- 
mène inexpliqué, qu'en langue allemande on appelle : 
le Abglûhen der Alpen, le rougissement et le dérougissement 
des Alpes. On voit alors de nouveau, quand tout est déjà 
enveloppé d'ombres et quand les glaciers mômes ne re- 
flètent plus les rayons du soleil couchant, remonter un 
feu rougeâtre qui enveloppe les pieds de ces glaciers et 
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les envahit comme les flammes d'un brasier ardent jus- 
qu'aux sommets. On croirait voir des Vésuves lointains 
se rougir jusqu'à la fusion, chauffés par les feux inlé- 
ricurs du globe. Les glaciers des Alpes, à gauche, se 
présenlent aussi majestueusement pendant le jour et 
paraissent si rapprochés, qu'on est tenté de les toucher 
de la main, tandis qu'à droite les hauteurs boisées 
montrent une mer de verdure qui tranche sur la teinte 
de plomb des cimes glaciales. Tout ce paysage est 
animé par les eaux bleues et rapides de FAar, dans 
lesquelles des barrages, en plusieurs endroits élevés, 
lui font produire une mousse blanche qui. ressemble à 
(les flocons de neige emportés par le courant. La partie 
des maisons du faubourg, construites à cent pieds an- 
dessous de la terrasse, ne montrent que leurs toitures 
pointues, de la forme d'une carte à jouer pliée en deux. 
Quant aux anciens quartiers de la ville, aucun n'a un 
caractère prononcé; les trois principales rues parallèles, 
toutes larges, et particulièrement celle qui traverse ces 
quartiers d'un bout à l'autre et d'une longueur de 21 à 
36 pas (vingt minutes de marche), divisée enSpitalgqsse^ 
Marktgasse^ Kramei^gasse et Gerechtigkeitsgasse^ sont for- 
mées par des maisons à arcades (Lauben), qui rappellent 
certaines cités de la Silésie, de la Souabe et de la Fran- 
conîe. Ces rués ont des canaux en pierre à eau vive et 
couverts de dalles, qui alimentent les nombreuses fon- 
taines monumentales, presque toutes surmontées de 
colonnes ornées de statues. L'une, aumillésimede 1544, 
représente Sa7nson,les autres Moïse^la Ju8tice,vin Joueur 
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te cornemuse^ un Archer porte-drapeau , ^jui doit proba- 
blement représenter Guillaume Tell, etc. La fonlaine 
îri face de la grosse tour carrée et des deux maisons 
^ tourelles (les seules qui offraient un intérêt artistique 
et qui probablement pour cela sont en voie de démoli- 
tion I) est assez curieuse ; ainsi que le Kindlifresser- 
Brunnen (fontaine du mangeur d'enfants), près de la 
tour d'horloge. On voit là cet ogre entamer son premier 
morceau, tandis que d^autres enfants, sans doute des 
poir€$ pour la soif, grouillent dans ses vastes poches 
comme des écrevisses dans la sacoche d'un pêcheur. 
Une autre fontaine a pour statue l'inévitable armoirie 
parlante, l'ours favori des Bernois, debout, affublé d'un 
baudrier, d'un glaive, d'un casque en forme de mu- 
selière; il a son ourson entre les jambes. On voit en- 
core deux gros ours en granit, assez mal taillés, orner 
les piliers de la barrière de l'ouest, dite Porte supé- 
rieure. La tour de r horloge montre également toute 
une troupe d'oursons qui défilent sur le cadran de- 
vant une figure assise, el qui y apparaissent réguliè- 
rement dix minutes avant que l'heure sonne. Un coq 
en bois, juché à côté, leiir donne le signal une minute 
auparavant, en battant des ailes et en chantant. Quand 
l'heure sonne, un respectable vieillard retourne le sa- 
blier, ouvre la bouche et abaisse son sceptre à chaque 
coup qu'un polichinelle frappe sur la cloche, qu un ours, 
son voisin , répète , de manière que l'on se demande si 
ces personnages veulent avertir le public qu'ils com- 
mencent de danser un menuet. Ce charmant spectacle, 
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surmontée d'un fort vilain toit en tuiles, addition qui 
défigure grandement toute la construction. L'église a 
été restaurée en i850. Son style ne rappelle ni le 
grandiose, ni la soBriété du style ogival allemand, et 
son ensemble est lourd, malgré la profusion des orne- 
ments de mauvais' goût qui couvrent la principale 
façade, le portail et la tour même> et exhalent l'esprit 
satirique de l'époque contre le clergé. Les sculptures 
du grand portail, représentant le Jugement dernier, 
la Justice, les Vierges sages et folles, etc., sont l'œu- 
vre d'Erhard Kûng, qui les exécuta de 1476 h 4485. 
C'est une composition qui a du mérite comme idée et 
comme originalité; mais l'expression des figures man- 
que de naïveté, ce caractère précieux de la bonne épo- 
que; on y sent déjà un certain maniéré. Les façades 
latérales sont unies et surmontées de nombreuses et 
fortes aiguilles ou pinacles , toutes aussi surchargées 
d'ornements que la façade principale. 

La petite porte bâtarde, du côté nord , mérite d'être 
remarquée pour ses anges porte-écusson, tandis que 
les portes du côté sud n'offrent absolument rien d'in- 
téressant. La balustrade de pierre, travîiillée à jours, 
qui court tout le long du toit et varie de dessins entre 
chaque paire d'arcs-boutants, a des parties assez belles. 
A l'intérieur, l'église est aussi peu satisfaisante qu'à 
l'extérieur. Elle est divisée en trois nefs, mais n*a point 
de transsept, et le chœur séparé de la nef par un mur. 
Les nervures des voûtes indiquent, comme les sculptures 
extérieures, la décadence; le tout a été encore gâté par 
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les ridicules ornements peints à fresque qui donnenlàcet 
édifice l'aspect de la salle à manger d'une hôtellerie alle- 
mande. Les stalles du chœur, dont les sculptures en 
relief représentent d'un côté le Chnst et les Apôtres, t\, 
de Tautre les Prophètes, montrent aussi un travail mé- 
diocre. L'esprit satirique contre les mœurs dissolues du 
clergé s'y fait encore jour; on y voit, entre autres, un 
père capucin qui ouvre un trictrac de la forme d'un 
missel. Ces stalles furent probablement exécutées en 
1523 par Rûsch et par Seewagen. Les seuls monuments 
funéraires sont ceux de Berthold de Zaehringen, table 
armoriée en bois sculpté, qui a été placée l'an 1600 au 
côté sud de la nef; et l'épitaphe plus moderne, érigée àla 
mémoire de l'avoyer Frédéric de Steiger, monument 
entouré de six tables de marbre noir, sur lesquelles sont 
inscrits les noms des 702 Bernois c^Jmmandés par le 
général d'Erlach, qui périrent en combattant les Fran- 
çais à Grucholz en 1798. Les vitraux du chœur, sont 
tous anciens, peints à la lin du quinzième siècle par Fré- 
déric Walther, de Berne. Ils n'ont de restauré que la 
partie supérieure, et ont poi\r sujets la Passion et le 
Dogme de la transsubstantiation^ ce dernier, d'une concep- 
tion étrange, occupe la première fenêtre à gauche; on) 
voitTallégorie du Moulin à hosties. En haiit^ derrière la 
première colonne à droite, le pape jette, avec une pelle 
de meunier, les quatre évangélistes, sous leurs formes 
symboliques, dans un moulin, mis en mouvement par 
la source que Moïse fait jaillir d'un rocher; en bas ils 
ressortent sous la forme d'hosties, empreintes de l'image 
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lu Christ, lesquelles, recueillies par un évoque, sont dis- 
Tibuées au peuple. Tout cela avec rinscription : Hoc est 
^orpus tneum,l]n tabernacle gothique en cuivre repoussé 
mérite aussi d'être vu. L'orgue moderne, œuvre de Fré- 
déric Haas, de Rlein-Lauffenbourg, dans le duché de 
Bade, compte soixante-six registres et quatre mille 
tuyaux, dont le plus gros mesure 32 pieds de longueur 
sur 8 pieds de contour, et "pèse 12 quintaux (660 kilog.); 
c'est un orgue estimé, et vaut celui de Fribourg. On le 
touche presque tous les soirs. La tribune à voûte ogivale 
[lettner en allemand), qui le supporte, a été construite 
en 1848 par Tarchitecte Frédéric de Sinner, de Berne, 
en remplacement d'une affreuse tribune de style grec, 
qui faisait tache. Le vieux buffet en bois a été conservé; 
c'est une œuvre du célèbre sculpteur Nahl. Durant les 
séances du Conseil des états et du Conseil national, qui 
ont généralement lieu au mois de juillet, on expose dans 
cette cathédrale les précieux objets pris au Téméraire 
dans les batailles de Granson et de Morat. Ils consistent 
en chasubles, tentures d'aulel, vêtements du duc, et dans 
les sept tapisseries qui formaient sa lente et dont voici 
les sujets : 

L L'adoration des mages. — II. a. La justice àv l'em- 
pereur Trajan. — b, 500 ans après la mort de Tnijan, 
ses cendres sont déposées par Grégoire dans la cathé- 
drale de Rome. — c. Herkinbaldus, prince célèbre, tue 
son neveu, pour le punir d'un crime. — d. Le même, 
mourant, regrette ses péchés. — III. a. Triumvirat de 
César. — b. L'expédition de César dans le» Gaule». — 
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c. Plusieurs peuplades réclament les secours de César 
contre Arioviste. — • IV. a. Bataille contre Ariovistc de- 
vant Besançon. — b. La descente de César en Angle- 
terre. — V. a. Le passage du Rubicon. — b, La bataille 
de Pharsale contre Pompée. — VL a. Le triomphe de 
César à Hoirie. — b. Les conjurés Brutus et Cassiusse 
préparent à assassiner César. — Vif. Les armoiries de 
la Bourgogne. 

La vie de St Vincenl, patron de Péglise. 
I. Son baptême.— 2. Son enfance. — 3. Son sacre.— 

• 

4. Ses sermons. — 5. Meurtre de ses compagnons. — 
6. Son emprisonnement. —7. S. Vincent devant ses 
juges. — 8. Son martyre à la torture du chevalet.— 
9. Il est étendu sur un brasier ardent, — 10. On Tétend 
sur des tessons tranchants. — H. Son corps est exposé 
aux bêtes féroces. — 42. On le coud dans un sac qu'on 
fait descendre dans la mer au moyen d'une meule. - 
13. Les bateliers retrouvent son corps intact sur la 
plage. — 14. Les anges l'enterrent au bord de la mer. 
— io. On lui érige un magnifique mausolée. — 16. En- 
lèvement dii tombeau par la comtesse Hélionordis. — 

17. Enfin on renferme dans un cercueil en argent. — 

18. Ses miracles. 

On parle aussi d'une vieille statue qui représente 
l'architecte (Heintz?) avec Tinscription gothique d'une 
prétention provocante : «^o^A'swacA (imite -le).» — Im- 
possible de la découvrir ! La statue moderne, en bronze, 
de Berlhold V, duc de Zœhringen, le fondateur de la 



GUIDB ARTISTIQUE ET ARCHEOLOGIQUE. 3^ 

ille de Berne, œavre de Tscharncr, érigée en 1847, et 
ans laquelle l'ours tient le casque de son maître, est 
saez bien modelée, mais les trois bas-reliefs en bronze, 
Qcmstés dans le piédestal, sont détestables. Le sculp- 
^UT a aussi commis des hérésies archéologiques dans 
l'armure du duc, qui appartient à une époque bien plus 
rapprochée^ et les plumes, dont le casque est orné, ont 
une allure Franconi à tout rompre. 

L'hôtel de ville était une mauvaise construction, sans 
goût ni caractère, du commencement du quinzième 
siècle, et dont la façade provenait du seizième. 11 n'offrait 
rien que deux curieuses gargouilles de fer martelé, 
qui se trouvaient à côté de son grand escalier à double 
perron couvert. Depuis on Ta restauré ou plutôt renou- 
velé d'une manière encore plus déplorable; le pré- 
tendu gothique qui existe maintenant donne le frisson 
à ton» les hommes de goût ! C'était cette vieille bâtisse 
qui avait acquis, en 1864, une certaine célébrité par 
rémouvant procès d'empoisonnement Trumphi-Demm, 
La nouvelle église catholique en construction, tout à 
côté de l'hôtel de ville, est aussi une tentative peu heu- 
reuse, puisque l'édifice offre trop peu de place à l'inté- 
rieur. 

Varsenal^ ancien magasin à blé, renfermait avant 
rinvasion française, outre ses richesses artistiques, 
350 canons et l'équipement complet de 30,000 soldats. 
On n'y trouve aujourd'hui que les pièces nécessaires à 
l'armement du contingent bernois et les quelques restes, 
réunis en collection, des armes et des drapeaux anciens. 
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Les pièces remarqaables sont : des boudiers de siège 
{pavois, en allemand Setzschild), à Tabri desquels les 
assrégeants tiraient leurs flèches; très- rares et très- 
anciens. Quatre à cinq cents rouleaux de cordes, attri- 
bués par la naïveté publique à la prise de Granson et 
qui devaient servir, après la victoire, à pendre les 
Suisses! L'armure complète, homme et cheval (1539], du 
général Franz Negerlich, du canton de Vaud. Une 
armure attribuée au Téméraire. Une armure cannelée 
oii les chaussures en forme de sabot indiquent suffi- 
samment le seizième siècle, attribuée au capitaine qui 
commandait les troupes anglaises auxiliaires, à En- 
guerrand (Ingram), à ce de Couci, comte de Soissons, tué à 
Biittisbolz en 1375. C'est une attribution tout simple- 
ment absurde; malgré cela, un Anglais, aussi fort 
arcliéologue que le conservateur suisse d'alors, en a 
offert, il y a quelques années, 15,000 francs, toujours 
convaincu que celte armure du seizième siècle prove- 
nait de son compatriote tué au quatorzième? Une 
armure d'Armagnac, de la bataille de Saint-Jacques, 
en 1444; une cotte de mailles, attribuée à Rodolphe 
d'Erlach, général bernois ; une collection d'une cen- 
taine d'épées à deux mains, la plus nombreuse qui 
existe, et parmi laquelle figure Tépée de Rietter, le bou- 
cher géant de Berne ; quelques curieux mousquets ; une 
nombreuse collection de hallebardes et de fourches de 
chasse; une grande armure, ayant appartenu à Mathieu 
Iloinlz, rarchitecte, au quinzième siècle, de la cathé- 
drale ; deux plastrons à écailles et clous (Jazeran ou Ko- 
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razin), du temps des croissades, ou plutôt du treizième 
siècle; grand nombre d'autres armes offensives et dé- 
fensives, et quantités de drapeaux, dont quelques-uns 
autrichiens et entièrement teints de sang. 

Un carreau de poêle en faïence verte ou plutôt en 
terre cuite au vernis plombifère coloré en vert par le 
cuivre, à la date de 



6 vrr 



(4429) 

est intéressant pour Tétude de l'histoire céramique; 
il a été trouvé dans la maison de la rue dite Spital- 
gasse, à. Berne, qui porte le numéro 487. En fait 
d'anciens meubles, on y voit une grande armoire en 
chêne sculpté, style Renaissance, provenant de la ca- 
thédrale, et un fauteuil du seizième siècle, ainsi que 
les fauteuils dorés des anciens avoyers du grand Conseil 
et de la Diètç de Berne. La mention d'un vieux tableau 
qui résume l'histoire. du canton peut terminer la no- 
menclature des objets remarquables de l'arsenal. 

Le /Twn^^a^ (salle des beaux-arts) , belle pièce gothi- 
que, renferme une galerie de 4 50 tableaux, dont une 
partie appartient à la Société des arts, fondue en 4 830, 
ainsi que seize sculptures; le catalogue en est si défec- 
tueux, qu'il y manque même lès dates de la naissance et 
de la mort des artisles bernois. Cette collection, qui n'a 

qu'un intérêt local pour Tétude des œuvres des pein- 

' lu 
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très suisses, et particulièrement des peîDtres bernois, 
contient des tableaux insigniriants des écoles étrangères. 
La salle se trouve au troisième étage d*nne espèce de 
couvent en ruine; on y monte par un affreux escalier 
délabré, dont les fenêtres sont dépourvues de carreaux, 
et rentrée et les abords gtièreen rapport avec la propreté 
suisse. Dans Tantichambre, les yeux sont frappés par le 
buste colossal d'un Schiller en plâtre, par Danecker, et 
dans la seconde pièceparun énorme poôle en faïence dont 
la corniche et le pied, anciens, sont assez remarquables. 
Parmi les quelques toiles appendues aux murs, c'est le 
numéro 99, magnifique ébauche de tête par Léopold 
Robert, qui prime les autres. La salle suivante, adhérent 
au grand salon, renferme une armoire du quinzième 
siècle, trente tableaux représentant les costumes suisses, 
et. une collection de dessins. 

Le musée, divisé en collections d'antiquités, de curiè- 
sités et d'histoire naturelle, est relié à la bibliothèque 
par un corridor; il montre, empaillé, dans cette der- 
nière division, le célèbre chien Barri, de l'hospice 
du mont Sainl-Bernard , espèce de terre-neuve, qui 
sauva la vie à quinze personnes. La première division, 
qui nous intéresse davantage ici, contient d'abord 
plusieurs armoires remplies de poteries étrusques^ don- 
nées par un des régiments suisses, jadis :auBêrviceda 
roi deNaples; suivent alors \q% antiquitéu Tammmi» : 
bronzes et céramiques, trouvées en Suisse, rpanni les- 
quelles se distingue la magnifique Tègle & Tsliaf.'Les 
antiquités celtiques ou lacustres de d^e ,de da ipienre 
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5t du bronze, trouvées à Mooseedorf et à Neuchâlel, 
sont particulièrement nombreuses. Parmi les curiosités 
artistiques du moyen âge^ figure le prie-Dieu du Témé- 
raire, orné de peintures en miniature sur fond doré, 
avec deux énormes et précieux camées au milieu, et en- 
ricliis d'une quantité de perles et pierres fines. L'é- 
pée, que rignorance archéologique veut attribuer à ce 
même duc, est une épée de la fin du seizième siècle et 
non du quinzième, comme la forme de la garde l'indi- 
que à première vue. Plusieurs broderies et tapisseries, 
et les souliers pointus du duc forment ce que le musée 
possède du butin. Les figures du duc Bernard de Wei- 
mar et de Gustave-Adolphe, rondes bosses en cire, 
et un carreau de poêle en faïence au vernis plombi- 
Jêre, où Farmure du chevalier, représenté en relief, 
indique le treizième ou le commencement du qua- 
torzième siècle, sont ce qui me parait des plus remar- 
quables. 

La Bibliothèque de la ville, fondée du temps de la 
réforme, compte aujourd'hui 60,000 volumes, dont 600 
incunables, et 8,500 manuscrits, parmi lesquels il y a 
des exemplaires ornés de précieuses miniatures du hui- 
tième et du neuvième siècle, exposés dans des montres. 
Le Cabinet des monnaies et des médailles romaines et 
Auisses adhérent à. la bibliothèque n'est pas moins riche. 
Une belle collection de viïrawa?; plusieurs armoires rem- 
plies dA chinoiseries et objets ethnologiques; un modèle 
€01 plâtre de la Bastille de Paris et un relief de la Suisse, 
'fonmeat le reste. 
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Le Palais fédéral (Bundes-Ralhhaus), construction 
moderne dans un style romano-byzaûtin , est gran- 
diose et de bon goût. Les trois vastes salles méritent 
d'être visitées. La fontaine en marbre gris clair, sur- 
montée des statues des quatre saisons et entourée de 
cygnes en bronze, que Ton a élevée en face du palais en 
1858, n'est qu'un joujou mesquin sans style, qui fait 
tache devant cette belle construction. Les hommes de 
réputation, né à Berne, ne sont pas aussi nombreux que 
ceux qui ont illustré Zurich et Bâle; on peut nommer: 
Vhistorien Rodolphe Charner, le philosophe Wtllenbach^ 
Albert Haller^ pour la physique, Victor de Bonstetten, etc. 
Les Manuels, Frank, Frédéric Walther, Joseph Heintz, 
Cauw^J, Duns, Aberli, Jean Stettler^ Oth^ Kœnig^ Lory^ 
Loekrer, les Volmar, Bonstetten, Brunner, Dietler^ Kurz^ 
Legj^and, Tschiffeli — Christen, Walard, sont des peintres 
anciens et vivants, et Nicolet, le graveur, de Berne. 
Wittenbach est Tauteur du plan en relief des chaînes 
des Alpes. 



THOUN 

Thoun sur TAar, près de la sortie de cette rivière du 
lac de Thun, est une petite et ancienne ville d'à peine 
quatre mille âmes^ dont les comtes du même nom, 
sans doute émigrés au moyen âge, fleurissent encore en 
Autriche. Elle est d'un aspect, pauvre mais bâtie dans 
un pays délicieux. La construction des maisons de la 
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E>rincipale rue est singulière ; chacune a son rez-de- 
ciliaussée formé d'une boutique élevée en avant-corps, 
^t sur laquelle se trouve une plate-forme qui sert de se- 
c^onde rue à dix pieds de hauteur, de manière que ces 
xnaisoiis ont deux boutiques superposées, et la rue trois 
^voies* Quoique Thun soit» le centre du commerce de 
l'Obêrland, tous ces magasins sont d'un misérable as- 
pect et beaucoup en sont fermées, faute de locataires. Ce 
<iue celte ville possède d'intéressanl pour rantiquaire», 
c'est le château bâli sur une colline d'où s'élève aussi 
Y église paroissiale, insignifiante construction de 1738, 
à laquelle on monte par un escalier de 218 marches; 
elle est entourée d'un cimetière dont la fraîcheur, 
la verdure,' les monuments, tapissés de Qeurs et 
d'arbustes, rappellent les poétiques champs de repos 
de l'Allemagne. Les vues dont on jouit à travers les 
embrasures sans meneaux^ pratiquées comme à Lu- 
cerne, dans les arcades du mur qui court autour de 
ce cimetière, sont les plus belles de la ville. Toutes les 
baies offrent des tableaux différents, et Tensemble, 
la variété d'un diorama, où chaque verre montre un 
nouveau paysage. L'œil y domine la ville, les bras 
de la rivière avec les plaines qu'ils arrosent de leurs 
rapides et les moulins qu'ils font marcher, tandis que 
la montagne du Niesen et les neiges de la Blûmlisalp 
se découpent sur le fond. L'intérieur de Téglise ne con- 
tientrien d'intéressant, et on y voit encore sur la chaire 
le classique sablier, pour marquer la durée du sermon. 
Le château de Zœhringen-Kyburg, qui date de 1182, 
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mais dont les parties intérieures ont été construites 
en 1429, s'élève tout près de Téglise. Le formidable 
beiïroi, construction carrée, pounnie aux angles de 
quatre tours rondes et dont Faspect rappelle vague- 
ment le donjon de Vincennes, date de la première 
époque; c'est une grossière bâtisse qui repiit^nte 
parfaitement dans son appareil les matériaux et la 
manière de construire usités en Suisse au moyen âge. 
k y a plus de cent marches à monter au dernier étage, 
où la vue diffère peu de celle dont on jouit du ci- 
metière. Le vaste grenier est divisé par de nombreuses 
cloisons de charpente qui forment des chambrettes des- 
tinées aux condamnés de tous genres. Ces prisons n'ont 
rien d'attristant et ressemblent auxcellulei^ de certaines 
congrégations demi-religieuses ; la mansuétude de l'ad- 
ministration a même fait placer dans les embrasures 
des fenêtres des banquettes, qui permettent aux pri- 
sonniers de respirer Tair pur de la belle campagne et 
de jouir de sa vue. Ce système cellulaire, si différent de 
celui des Américains, adopté presque partout aujour- 
d'hui pour augmenter la folie et le suicide ^ me parait 
fait pour assoupir les haines même des hommes les plus 
pervers; il isole sans tuer Tâme. Lorsque je visitais' 
ce donjon, il n'y avait que trois des chambres oc- 
cupées, deux par des voleurs, l'autre par une j^une 
fille que Tamoury avait conduite; elle était condam- 
née à un mois de prison pour s'être laissée courtiser 
pendant la messe! Ces cellules n'étaient que verrouil- 
lées, et comme on y monte sans être accompagné d'un 
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gardien^ du reste, représenté uniquement par Tappé- 
tissante et fraîche servante du fermier chargé à la fois 
de Fadministration, de la surveillance et de Técono- 
mie de la prison^ il serait facile de mettre les pri- 
sonniers en liberté, en tirant simplement le verrou, 
mais poarqnoi faire? Le coupable' préfère certes subir 
sa peine appliquée d'une manière si philanthropique 
que de prendre la clef dès champs et courir le risque 
presque certain d'être repris. 

La situation de la ville est exceptionnelle ; elle ren- 
ferme un mélange de tout ce dont la nature a doté la 
Suisse, et rappelle et résume les beautés de TOberland 
entier. Les moiftagnes gigantesques et rudes qui en- 
cadrent le paysage y font ressortir encore davantage ses 
charmes paisibles. À Touest, la pyramide du Niesen s'y 
élève à 5,580 pieds au-dessus de Teau; plus loin, le 
Stahom auK flancs déchirés, figure sombre et tranchant 
sur deç teintes adoucies par le reflet des glaciers 
alpestres dont la proximité y abaisse aussi les chaleurs 
d'été. Le soir à la brise rafraîchissante, le lac offre un 
ravissant spectacle au coucher du soleilet quand il s'en- 
fonce dans les eaux. On ne manque jamais de se trou- 
vera ces heures au fond des jardins de la villa Schadau, 
propriété de M. de Rougemont. La vue de cette maison 
de campagne, située sur une presqu'île, est aussi belle 
que celle» si vantée du lac de Genève, entre Lausanne et 
Vevey. A droite du petit château, construction mélangée 
de styles ogival et de Henri IV, une chaîne de mon- 
tagnes offre le môme caractère que les côtés de la Savoie 
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vues du bateau à vapeur marchant d'une ville à l'autre. 
Caché dans un massif, d'arbustes et de fleurs, on dé- 
couvre au loin les glaces éternelles des hautes cimes des 
Alpes, et le grand silence, la surface verte de mer dulac 
à peine ridée par la brise, permet de se plonger entière- 
ment dans la contemplation; l'œil peut parcourir au- 
dessus de rimmense surface brillante, tandis que l'esprit 
s'engourdit sous la causerie des feuilles sans être tiré 
de son recueillement par des bruits; rien que les rares 
battements de rames des nacelles qui apparaissent et 
disparaissent comme des fugitifs à gauche dans Tem- 
bouchure de l'Aar. Quand le soleil va disparaître der- 
rière les cimes des montagnes, alors d'un bleu foncé, le 
lac prend une teinte plus verte encore, mais aussi plus 
brillante. La mystérieuse blancheur du crépuscule, qui 
dans ce pays précède toujours assez longtemps Tobscu- 
rité de la nuit, affaiblit graduellement les contours des 
lignes formées par les pics et le vert sombre des arbres 
du petit parc qui ombrage la villa. C'est le moment où 
le soleil va disparaître après avoir jeté de longs reflets 
sur le lac étincélant alors comme du cristal. 

La seule collection remarquable de céramique qui 
existe en Suisse se trouve à Thun, c'est «celle de feu 
M.'deParpart, conservée dans le château qu'il s'était fait 
construire sur le Jacobshûbli, près du village de Hitter- 
fînger, château de style renaissance, lourd et peu défini, 
où les toits pointus dans le goût des bâtisses de Henri IV 
sont tous ornés de frontons en zinc, qui surmontent 
des corps de bâtiments le style de renaissance italienne. 
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On y trouve de beaux plats hispano-musulmans, silico- 
lùusulmans, d'Urbino et autres; de beaux grès rhénans 
du seizième siècle, des terres cuites émaillées d'Alle- 
magne, des porcelaine^ de Saxe et de Capodi Monte. J'y 
ai remarqué comme très-curieux un pot en faïence 
polychrome de Hérend (Autriche], couvert d'ornements 
en relief; un superbe plat octogone en faïence de Mous- 
tiers; un joli pot en grès de Creussen; une potiche en 
faïence de Delft, à décor cachemir, marquée : 



\f 



une autre, en camaïeu bleu, de la même provenance, 
marquée 



P \D. 



un superbe petit plat ovale delà fabrique d'Urbino, a re- 
liefs et décoré'd'arabesques; un autre plat italien, signé 
par FrancO'Zanto ; une lasse et soucoupe en majolique 
de Castelli, signée en toutes lettres 

GENTILE 

m 

P. 

et enfin plusieurs remarquables exemplaires de la por- 
celaine dure de Zurich, marqués du 



'Z 



\d. 
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En ûulre de ces poteries, la collection Parpart est riche 
i'Q anciens vitraox suisses ; elle en possédait tant, que 
son propriétaire avait pu faire monter presque toutes 
les fenêtres de son nouveau château. 

Lorsque, parti de Thun, on traverse la seconde partie 
du lac, du côté de yeuhaus^ on croit de nouveau na- 
viguer sur le Rhin; les bords ressemblent ici, sauf Tab* 
sence des nombreux donjons et des vignes, aux bords 
du grand fleuve, dont la largeur dépasse même à plu- 
sieurs endroits celle du lac de Thun. Arrivé à Neuhaus^ 
il faut traverser Unierseen et Interlaken^ afin de gagner 
l'embarcadère des bateaux à vapeur desservant* le lac 
de Brienz, La roule à parcourir est de trois quarts de 
lieue et traverse un pays plat et formé entièrement 
d'alluvion, qui n'existait pas jadis, lorsque les deux lacs 
n'en faisait qu'un. On y aperçoit partout les montagnes 
de la Jungfrau, du Mcench (Moine) et de YEiger. C'est 
au midi d'Unlerseen que se trouve Lauterbrunnen^ et le 
Staubbachy cascade inagniflque d*où lePletschbach tombe 
à grand bruit d'un rocher vertical de 800 pieds. Unter- 
seen est un bourg très-pittoresque par la forme de ses 
maisons, presque' toutes construites en chalets ; c'est 
l'endroit où le caractère des constructions suisses se 
trouve mieux imprimé que partout ailleurs. Interlaken 

1 . Lorsqu'en 1811, Timpératrice Joséphine désirait Tisiter Laater> 
Lrunnen et Grindelwald, on ne pouvait trouver une seule voiture, «t 
on fut obligé d'en requérir de Berne. Aujourd'hui, on compte à Inter- 
laken trois cents chevaux , dix-sept omnibus , quatre-vingt-dix vof- 
tures à un cheval et quatre-vingts à deux chevaux ; en tout : cent 
quatre-vingt-six véhicules. 
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néme, qui tieat son nom de rancienne abbaye, m'a 
>aru fort ennuyeux malgré Ténorme affluence des 
étrangers et la grande faveur dont il jouit auprès des 
^lemands> qui: en font leur résidence eentrale, d'où 
convei^gant les excursions. On y vient faire la cure au 
peUMaiL et aussi pour y passer seulement une partie 
de Tété. De nombreux hôtels, pensions et restaurants, 
bordent la grande route poudreuse, et y alternent avec 
d'ansa nombreuses boutiques, qui font ressembler ce 
village aux établissements d'eaux thermales de rAlle- 
mag^e et àxertains bains de mer français. Dlnterlaken 
on 30 rend ordinairement au Giesbach^ la dernière sta- 
tion du lac de Brïenz où le bateau à vapeur aborde. Ici 
encore on croit descendre le Rhin vers les parages de 
ZurlB^^ tant les bords du lac rappellent ceux du fleuve^ 
quoique les montagnes soient plus abruptes et plus 
grandiosesi L'analogie existe. Au lac de Brienz comme 
an Rhiff^ à chaque tour de roue de la machine, Taspect 
change et les montagnes paraissent vouloir barrer le 
passage au bateau par leurs masses incultes etsolitaireS; 
qui, sur le Rhin, sont couvertes de vignes. 

Lorsque je traversai ce lac, la chaleur était grande ; 
le soleil dardait sur le pont, encombré d'une foule de 
YoyageurSvOÙ l'Allemand coudoyait l'Italien, et le Fran- 
çais le Russe, et dont le plus grand nombre n'avait pas 
trouvé de place pour s'asseoir. Tout ce monde se ren- 
dait waL.Qiesbaeh; iL s'agissait da L'illumination des ce* 
lèbreft ohutesqui se trouvent encadrées dans un des- plus 
bescuB paysage» des régions alpestres de VOderland^. qur 
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à mon avis, est lui-même la plus belle partie de la 
Suisse. 

Le lac de Brienz, élevé de 1780 pieds aa-dessas de la 
mer, a an-delà de 2,000 pieds de profondeur yers son 
milieu ; bordé de bautes montagnes boisées et de rochers 
arides, il n'offre, pour ainsi dire, que cette seule oasis 
que le touriste peut visiter sans fatigues et où 11 trouve 
une nature fraîche, fertile, si différente de celle des 
rochers grisâtres qu'il vient de quitter après son trajet 
d'Interlaken. 

Le Giesbach n'est connu et visité que depuis 4848, 
lorsque le maître d'école Kehrli y eut frayé le premier 
chemin. La montée, de quinze minutes de marche, de 
l'embarcadère du bateau à vapeur jusqu'à Yhôiel, est 
pénible; tout du long, le soleil grille le voyageur, 
comme sur le pont du bateau ; mais aussitôt que son 
pied touche la pelouse du vaste caravansérail, il res- 
pire la fraîcheur de la forêt et des eaux. L'atmosphère, 
même quand le baromètre atteint ailleurs, tout près de 
là, les degrés les plus élevés, y garde un air moite, 
délicieux et saturé des émanations des' sapins.. Le Gies- 
bach s'y précipite d'une hauteur de onze cents pieds et 
forme, sur sept gradins ou barrages naturels, autant 
de chutes dont la seconde est la plus remarquable.' 
L'eau sort avec i&pétuosité de la forêt et saute par- 
dessus et à travers les rocs, les grosses pierres et éclats 
de roches couverts de saxifrages, de pariétaires et de 
mousses. Plusieurs ponts rustiques, superposés, relient 
les sentiers sauvages qui se croisent aux deux bords du 
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ravin creusé par la chute, et d*où les eaux descendent 
et rebondissent au-dessous des pieds du visiteur. 

Placé dans la grotte du second barrage, on voit au- 
dessus de sa tête ces eaux se jeter dans l'abîme, où elles 
paraissent vouloir entraîner les ponts avec elles. Le 
spectacle le plus fantastique, le plus étrange, attend le 
voyageur quand la nuit est descendue avec ses ombres. 
L'auberge, sa plate-forme et la terrasse se remplissent 
alors d'étrangers qui, la plupart, arrivent de toutes les 
parties de l'Oberland pour jouir de l'effet de la célèbre 
illumination descascades. Lorsque j'y assistai, quelques 
étoiles isolées brillaient seules sur un ciel sombre et 
opaque, les groupes de verdure et les noirs ravins ne 
se distinguaient plus. Oa voyait uniquement des lignes 
blanches passer rapidement comme des fantômes; le 
bruit incessant de la chute indiquait que c'était, l'eau 
culbutée du Giesbach. Tout à coup, des pointes de feu 
montent en dansant comme des feux follets et percent, 
en dessinant des ronds, l'obscurité et la sombre verdure 
de la forêt tout le long des cascades : ce sont des 
hommes avec des torches^ qui gravissent les rochers ; 
on voit les feux, mais on ne peut distinguer les porteurs. 
Ces hommes invisibles, les comparses de la représen- 
tation, agitent et font tourner leurs torches dans tous 
les sens; leurs feux bondissent, sautillent, tracent des 
ronds toujours en montant mais on ne peut distinguer 
1^ main qui les agite. Le silence se fait parmi les specta- 
teurs, qui, les regards suspendus par l'illusion, croient 
assister au sabbat infernal du Broken, à cette fête de 
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Satan que Gœthe a dépeint de main de maître dans le 
Faust. La fiction prend corps, elle entraîne même les 
imaginations rebelles! Bientôt des fenx de Bengale, 
alluuiés de tous côtés par les torches, an signal d'un 
coup de canon, répandent instantanément la lumière 
sur ces cascades; des clartés d'un imprévu féerîgne les 
enveloppent de haut en bas, et les crevasses, les gorges 
et les blocs de rochers se distinguent mieux qu'en plein 
jour. Les tourbillons d'écume qui s'élèvent de*reau 
fouettée se colorent tantôt de vert, tantôt de jaune, de 
bleu ou de rouge, ce sont alors de vrais flots de saphirs, 
d'émeraudes, de rubis et de diamants en fusion, qui se 
précipitent et retombent comme une éruption volcanique 
jusqu'au-dessous des pieds du spectateur. Cette lave ar- 
dente ne semble-t-elle pas consumer ce qu'elle ren- 
contre sur son passage? Ne change-t-elle pas de nuances 
à vue d'œil? Ne représente-t-elle pas une immense ri- 
vière de pierreries de différentes couleurs? Elle éclaire 
de ses reflets ce qui l'environne, et le paysage est 
entièrement coloré de ces feux du Bengale, dont les 
nuances y. sont bien moins vives que dans les coulenn 
d'emprunt des chutes. 

L'illumination des cascades a lieu chaque soir, dèsque 
la saison fait affluer les voyageurs. Du haut des fenêtres 
de l'hôtellerie, la large entaille du ravin, transformé 
par la main de l'homme en jardin anglais, permet ansn 
d'embrasser une partie du lac qui s'y déroule dans son 
encadrement de verdures de toutes nuances. Ge sont 
cesmémes sapins odoriférants dont les gnHip€fs»'él6fent 
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^cbelonnéi» jusqu'aux cimes des montagnes d'où des- 
!^endent le& cascades. Le voyageur peut donc jouir, de 
^a chambre, de la vue de ce paysage. 

Pour continuer la tournée de TOberland, on se fait 
conduire par un batelier à Tautre côté du,lac,à^rt>nz; 
de là on se rend en voiture à Meirmgen^ chef-lieu de la 
Tallée de Hasli. Le paysage entre Brienz et Meiringen 
est sombre, triste; les prairies y sout souvent inondées 
et presque inanimées, les routes mauvaises, les mon- 
tagnes sans poésie. Cette vallée est cependant réputée 
pour ses belles femmes, à la carnation fraîche et au tour 
de langage singulier et original. A Meiringen, il faut 
nidUter i Jia chute du Beichenbach et au glacier de Boscn- 
/oifi. Comme Tolume d'eau, la cascade du Reichenbach 
est plus importante, son aspect est aussi bien plus sau- 
vage que celle du Giesbach. Là où sa chute s'appefle 
tLesselfoll (chute du Chaudron), elle s'engouffre, avec 
Une force irrésistible dans une véritable marmite 
monstre, creusée sur ce rocher aride et que l'on dirait 
taillée avec art par des mains de géant. La pierre y est 
sans la moindre mousse; quelques rares campanulaf 
nssiflora^ quelques tussilago, petasites^ que les habitants 
du pays appellent Wahlplake, et qui poussent dans des 
crevasses, forment ce que la végétation y a pu main- 
tenir. L'ensemble de l'entonnoir, d'une teinte noirâtre, 
est continuellement tigré par les flocons de mousse 
blanche de Teau furieuse qui se mord et se débat dans 
sa chute. Ce même aspect sauvage, cette môme lutte des 
eaoXf on les retrou-ve plus haut, où le rocher esL aussi 
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aride et par endroits taillé presque en pentes perpen- 
diculaires. Le Reichenbach forme ici trois cascades, qui 
se réunissent dans un autre cratère, et l'effet en est si 
saisissant qu'il occasionne des vertiges à beaacoup de 
personnes. Je me trouvais là à dix heures du matin, 
lorsque le soleil faisait miroiter ses rayons sur la co- 
lonne noire de le^ roche isolée qui sépare le volume 
d'eau; ils y formaient par leur reflet un arc-en-ciel 
complet, dont le spectre paraissait encadrer tout ce 
rude paysage. Dès que Ton atteint le parage où le gla- 
cier de Rosenlaui prend sa source, la nature montre une 
expression encore plus sauvage. La pioche a creusé 
dans ces lieux déserts des sentiers qui permettent l'as- 
cension des hommes et du bétail jusqu'au sommet du 
glacier. Là encore, l'industrie a poussé les hommes à 
tailler des couloirs souterrains à travers les blocs de la 
glace même, où, sous une épaisseur de vingt mètres, 
dans une espèce de palais de saphir, on voit briller le 
soleil ! La promenade exige cependant un prosaïque 
parapluie ; l'action du soleil y fait continuellement dé- 
couler l'eau des parois et des voûtes de glace, dont la 
fonte latente et continuelle dpnne naissance au Weiss- 
haeh^ le père du Reichenbach, Le chemin, jusqu'au som- 
met du glacier, côtoie sans interruption ce courant 
rapide formé par le dégel, courant impétueux qui, à 
chaque pas de la descente, augmente de fureur et de ra- 
pidité, car les blocs qui obstruent son passage l'obli- 
gent à des sauts de plus en plus fréquents. On le voit 
se perdre de temps en temps dans d'immenses précipî- 
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ces, dans des crevasses dont la profondeur est quelque- 
fois telle, que Toreille n'entend plus le bruit que doit 
y produire au fond Tarrivée d'une grosse pierre jetée. 
C'est dans ces passages qu'un pâtre, muni d'une énorme 
trompe, a établi son domicile d'été. Dès qu'un voya- 
geur s'approche, l'artiste montagnard fait reproduire 
par les échos tout un jeu d'orchestre des plus harmo- 
nieux; ne sachant qu'un seul air. la nature se charge 
dans ses réponses de la variation des notes. De temps 
en temps on rencontre quelque chèvre à la robe brune 
et noire, aux cornes fines, cousines germaines du cha- 
mois à qui elles ressemblent à s'y méprendre; espèce 
charmante que Ton ne trouve nulle part qu'en Suisse. 
C'est aussi à Rosenlaui que le botaniste peut récolter 
de précieux spécimens de la flore alpestre; là croissent 
en liberté la Rose alpine^ le Rhododendron hirsutum^ la 
bleue Primula farinosa^ la jaune Viola biftora^ les céles- 
tes Gentiana campestris et Gentiana acculis, la blanche 
Arahis alpina^ la douce Dentaria digitaliSy avec ses clo- 
chettes lilaô, et enfin le Senecio doronicum, aux fleurs' 
jaunes et à la robe d'un gris si étrange. 

l'OBERLAND BERNOIS*, LE RIGI, ETC. 

Cette partie de la Suisse, certes la plus belle, n'en 
déplaise aux admirateurs exagérés de Chamouny, est 
formée du haut pays de Berne, comme le nom l'indique. 
Les stations principales, d'où on le peut visiter le plus 
commodément sont Berne, Thun, Neuhaus, Interlaken, 
le Giesbach, Meiringen, Brienz et Langeren. Gomme 



312 GUIDE ARTISTIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE. 

ce livre n*a pas pour bat de décrire la nature, mais pins 
principalement Tart en Saisse, je ne parlerai que de 
ce qoe le passage offre an voyagenr qni se rend da Gies- 
bach à Lacerne par le lac des Qaatre-Cantons. 

De Brientz àLangeren, la route, en serpentant aatonr 
des rochers boisés da Brvnig^ montagnes de 3,153 pieds 
de haateor, dans laquelle la mine et la sape ont dû 
frayer le chemin carrossable, offre des paysages yariant 
à chaque courbe et d'une beauté qui défie tonte descrip- 
tion. Les chalets des campagnards y montrent tous on 
air de richesse et le caractère particulier suisse plus 
que partout ailleurs. Nature, costumes, habitations, 
tout y est bien suisse, et aucune autre partie de la Con- 
fédération ne peut laisser autant de souvenirs. Zan- 
geren, situé au pied du Brunig, était baigné, encore 
en 4836, des eaux du lac de ce nom (2,030 pieds au- 
dessus de la mer), qui depuis a été desséché en grande 
partie, et ses eaux écoulées dans le lac de Samen. Les 
cinq cents arpents de terrain gagné sont aujourd'hui 
cultivés et habités. Je conseillerai à tout amateur de la . 
nature de passer quelques jours dans cet endroit 
ravissant, qui, desservi par la poste, offre toutes les 
commodités pour le transport et un hôtel. Le lac et le 
village de Langeren, entourés partout de hautes mon- 
tagnes, couvertes de pâturages et ombragées de-vigou- 
reux bois, est d'un aspect tout différent de celui des 
sites de la Suisse romane, et, quoique d'une énergie 
sauvage, il n'a rien de rude; aussi y voit-on afiDoer, 
vers les mois de juillet et d'août, les voyageurs qui ont 
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I^^sé le printemps dans les cantons de Vaud et du 
''^ssin, pour cherchep Tombre et la fraîcheur. De 
^^^^eren jusqu'en Alpnach'Gestady le paysage est tou- 
l^ttrs beau, mais moins romantique; les costumes du 
Canton d'Unterwald, que Ton traverse, sont aussi moins 
originaux que ceux du cantoa de Berne, qui finit au 
^riinig et au Kaiserstuhl, Le lac de Samen est, du 
Teste^ un des moins beaux de la Suisse. C'est à Alpnach- 
Gestûd que le voyageur, venu de Langeren, s'embarque 
au lae d'Alpnach^ pour traverser celui qui tient son nom 
des Quatre-Gantons : Uri, Schwyz, Unlerwalden et Lu- 
cerne, et dont les baies prennent le nom de lac et des 
localités avoisinantes, comme, par exemple, le lac de 
Lucemfi^ etc. Les bords de ce célèbre lac déroulent une 
SQitd de tableaux peu variés. Si les formes des mon- 
tagnes et leurs contours diffèrent^ son ensemble lasse à 
la longue; il ne peut rivaliser avec le lac de Genève, 
entre Vevey et Villeneuve, ni même avec la partie infé- 
rieure dn lac de Brienz et la délicieuse vallée de Lan- 
gereB. Le Bigt [Regina montium^ la Reine des mon- 
tagnes), que l'on peut visiter avant de s'arrêter pour 
qaelque temps à Lucerne , se montre à droite du 
bateau à vapeur dans toute sa splendeur. On débarque 
ordinairement à Wàggis, pour en faire l'ascension. 
Celle montagne obèse s'élève à 5,541 pieds au-dessus 
de la mer, et à 4,196 au-dessus du lac. Le Rigi seul 
nourrit 4,000 tètes de gros bétail et le Rigi-Kulm en est 
le sommet leplus élevé du géant qui, d^ns toute son 
étendue, embrassé un terrain de dix lieues de circonfé- 
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tùttanef to» talenu, renez âa Risi, apprendre à joger 
tûftinditidiialilés éphémères! Est-ce la ¥ire de vos ba* 
MiUsi^^ même e^lleà qae rbistoire appelle des batailles 
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de nations, ferait plas d'efTet que ces mtMées de four- 
mis que le piéton écrase sans les apercevoir : con- 
cjuérants, hommes avides, ambitieux de tous les rangs, 
^Uez, montez au Rigi, pour reconnaître la petitesse de 
"votre grandeur et les puérilités de vos convoitises.. Le 
gigantesque de la matière vous y imposera plus que 
partout ailleurs le sentiment de Timmensurabilité de 
Tessence qui l'anime, et dont votre esprit orgueilleux 
n'est qu'une très-faible étincelle. Montez-y, vaillants 
capitaines, vous qui croyez vous grandir en couvrant 
les champs de cadavres et les villes de ruines! Vous 
n'y avez qu'à faire parcourir votre regard pour vous 
sentir réduits aux proportions des voraces de la goutte 
d'eau vue sous le microscope; car votre renommée, ce 
souffle vis-à-vis du temps, est aussi éphémère que vos 
arcs dé triomphe, grains de sable destinés à disparaître 
dans le renouvellement perpétuel où la nature seule est 
impérissable. Venez-y aussi, vous autres, orgueilleux 
du savoir, dupes de la science, de ce serpent qui se 
mord la queue déjà depuis des milliers de siècles ! 
Yenez-y tous I vous y comprendrez que malgré Timpri- 
merie, vos connaissances, comme voire civilisation, sont 
destinées à faire place à leurs renouvellements, et à dis- 
paraître à leur tour comme les nombreuses civilisations 
déjà disparues, et desquelles il n'est même plus resté de 
trace! Montez tous au Rigi, vous redescendrez plus mo- 
destes et vous cesserez de vous dévorer les uns les au- 
tres, durant ce clin d'œil qui s'appelle la durée d'une 
vie humaine! 
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Le coucher et le lever du soleil qui attirent tant 
d'étrangers au Rigi ne sont cependant pas plus beaux 
que ceux vus aux rivages de l'Océan ; mais ce qui ne 
peut arriver aux bords de la mer, c'est d'être pris entre 
deux orages, l'un en haut, l'autre en bas, de manière 
que l'on voit sillonner des éclairs au-dessous de ses 
pieds et au-dessus de sa tête. Un des plus étranges spec- 
tacles atmosphériques, nommé le Sabbat du Rigi^ s'offre 
aussi avant qu'un orage n'éclate et quand la nature 
prépare, pour ainsi dire, ses moyens d'exécution. On 
voit alors sortir des crevasses de nombreuses figures 
blanches, qui s'élèvent lentement comme des trépassés 
couverts de leurs linceuls, et s'avancent à la voix de la 
saquebute du jugement dernier. Ces ombres, brouillards 
mystérieux^ se glis«ent le long des rochers, tantôt en 
s'évitant les uns les autres, tantôt en se confondant. Qo 
les voit même souvent se concerter comme de mauvais 
génies qui collaborent à la préparation d'une- œuvre de 
destruction. D'autres ombres, sorties en longs cortèges 
derrière le Pilate, viennent bientôt rejoindre celles-ci, 
dont le nombre s'est encore accru des ^spectres envoyés 
par la Forêt-Noire et le Jura. Le combat des éléments 
ne commence jamais avant la réunion complète de ces 
augures, disparus tous^ dès que le itonnerire grcmde t\ 
l'éclair sillonne. 

Quant aux apothéoses du Rigi {Nebelbilder on images 
de brouillard), on ne peut les voir qu'en se plaçant au- 
dessus d'un rocher abrupt et pendant qu'ira épais 
brouillard s'élève des profondeurs. Le soleil, qui éclaire 
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• 

^lors le dos dû spectateur, jette devant lui Tombre de 
^^ïi propre corps, dont les contours paraissent bordés 
* *tin spectre lumineuxet composés de toutes les couleurs 
'-^l'arc-en-ciel, parmi lesquelles le rouge pourpre est 
^^uvent si ardent, que Toeil ne peut en supporter Té- 
'Xat. Ce spectacle, qui dure tout au plus quelques mi- 
nutes, est un des plus curieux phénomènes atmosphé- 
'^ aqu'es. 

Les chemins qui conduisent au Rigi n'offrent que de 
La fatigue; il n'y a ni vues, ni ombrages, ni sites, et ex- 
cepté le côté où le sol d'un des chemins est encombré 
^e gros blocs de rochers appelé : Hochsteine et Felsen- 
ihoTy rascension n'offre même pas la moindre compen- 
sation si ce n'est la vue des belles vaches du Rigi, avec 
leur robe Isabelle, grise ou blanche, supérieures à 
celles de tous les pays. Pour redescendre, on prend la 
route de Kûsnach plus variable en sites et bien moins 
pénible pour les piélons que celle A' Art. La chapelle 
de Goillaume-Tell se trouve à dix minutes de Kttsnach ; 
elle«e8t construite dans le chemin creux, devenu si cé- 
lèbre par la légende de ses héros fabuleux et par la 
tragédie de Schiller. Ce site n'a plus rien d'agreste. La 
ciTilisation l'a changé en belle chaussée fort monotone, 
•et >la - chapelle a .pour voisine une grande habitation 
et des champs cultivés, de sorte qu'il n'y a plus de 
place 'pourrillusion historique. Un tableau, grossière- 
iiient .peint à l'huile et placé sous le portique de cette 
petite -chapelle, rappelle le drame de Tinvention po- 
pulaire;. on y. lit : 
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€ Gesslers Hochmuth^ Tell ergchoosen. 

L'nd edle Schweizerfreikeid episprossen 

Wie lang vcird aber solche wahren. 

Noch lange wenn wir die Aiien wàren^ 4638. » 

(La présomption de Gessier, pnni par Tell, a fait 
naître la noble liberté suisse. Darera-t-elle longtemps? 
Longtemps, si nous étions encore les anciens!) 

• 

LUCERNE 

De toutes les grandes villes de la Suisse, Lncerne est 
celle dont la situation est la plus agréable pour les ama- 
teurs d'une cité douce et calme et un séjour prolongé. 

Baignée par un des golfes du lac des Qiiatre-Cantons, 
qui s'appelle ici lac de Lucerne, et dont les eaux, de 
teinte céladon, reflètent les murs, les tours etlesmonu- 
ments ; elle est coupée en deux parties inégales par la 
Reuss, qui, à sa sortie coule avec calme, et ne devient 
rapide qu'un peu plus haut. C'est une ville dont l'aspect 
est très-champétre ; les montagnes qui l'environnent et 
celles qui entourent le vaste lac paraissent couvertes de 
jardins. Le Rigi, le Pilate et même la chaîne des gla- 
ciers du fond s'harmonisent parfaitement avecla colline 
sur laquelle Lucerne est échelonnée, et offrent un en- 
semble très-agreste. Elle compte aujourd'hui 12,000 ha- 
bitants, le double de ce qu'elle avait en 1810, et dont 
la virigtième partie seulement est protestante; son nom 
lui vient, selon les uns, du mot celtique Lugcèm, tête 
de lac, et, selon d'autres, du latin lucema^ qui signifie 
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^aml. Son origine est ancienne, car il en est fait men- 
tion déjà sous la domination romaine, et son histoire se 
confond avec celle des Alemans, des Burgondes et des 
francs; mais elle ne figure parmi les villes que depuis 
'® hnitiëme siècle. Wikard, parent du roi franc Clo- 
^is in, et frère de Rupert, duc des Alemans, y fonda 
'^ première église, consacrée à saint Leodogar. C'est 
^^B ville sans caractère marqué, qui ne possède ni 
^^iftces publics, ni constructions particulières d'un in- 
^^ôt architectural quelconque. La promenade autour 
^^ .ce qui reste des anciens murs, coupés par intervalles 
^ grosses tours, est cependant assez attrayante pour 
^t'chéologue. Une de ces tours est surmontée par le 
^^Vèbre Guet, figure armée de pied en ^ap , qui tourne 
^ tous les vents et forme le point le plus culminant de 
^^ villei Ce qui frappe d'abord Tantiquaire dans Tinté- 
^îeur de la ville, c'est le Capellbrûcke , c'est-à-dire le 
Pont dit de la Chapelle, en amont de la rivière; on Ta- 
Perçoit à gauche du port de débarquement. Ce pont est 
Couvert, sur toute sa longueur, d'un toit pointu, et orné 
à r intérieur de 154 tableaux, représentant la vie de 
9atnt Lêiger [Leodogar] et de saint Mauri, patrons de la 
Yille, ainsi que des épisodes de Vhistoire sainte. Ces ta- 
bleaux , d'une exécution peu artistique , ne datent pas 
tous de la même époque, et ne peuvent guère remonter 
qu'au dix-septième et au dix-huitième siècle ' . 

1. Le chanoine Basinger a écrit en français tout un gros volume 
de 184 pages, uniquement destiné à l'explication de ce tableau. L'ou- 
'vrage a aussi été traduit en allemand. 

' * 20 
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On s'étonne que ce pont chétif, construit entièrement 
en bois, sur d'aussi faibles pilotis, et qui tremble con- 
tinuellement, remue dans ses bases par le courant de 
la Reuss, assez violent ici, et augmentant de rapidité à 
mesure qu'elle s'éloigne du lac, n'ait pas été emporté 
. depuis longtemps par les eaux. Un autre pont, appelé 
Spreuerbrucke, est également orné de peintures; là, les 
36 tableaux représentent une Danse des morts , çeinle 
par Gaspard Meglinger^ de Luceme, mort ^a 1670. C'est 
encore une œuvre sans importance. Les temples de Lu- 
cerne sont insignifiants. Il y a d'abord Yéglise collégiale 
ou Hofkirche^ à rextrémilé orientale de la ville, à droite 
du débarcadère. Elle fut bâtie au commencement du 
dix-huitième siècle, mais ses tours sont plus anciennes. 
Assez sobre d'ornements, les voûtes à plein cintre pro- 
duisent un bon effet. La chaire et les stalles du chœur, 
en chêne, n'offrent que des sculptures lourdes et dis- 
gracieuses ; les autels, beau travail en plâtre, imitant 
des marbres précieux, ainsi que la belle grille, onJ été 
faits à Constance. Cette église possède des retables 
d'autel du quinzième siècle , en ha«it-relief et en ronde 
bosse, ciselés sur bois, d'une exécutionmerveilleuse, et 
dont le plus beau représente la mort (Févanouissement) 
de la Vierge. M. Mûller, d'Appelswiel , les a tous res- 
taurés avec grand art; la dorure et le coloris, imitaM 
le décor primitif, ne laissent rien à désirer; les expres- 
sions des létes, la richesse des vêtements, avec tous les 
détails des étoffes, le sentiment de Tépoque parfaiteipent 
saisi, tout y fait le plus grand bouneur à^cetJtLabile ar* 
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^^(6. Il y a aussi on tableau, le Christ au mont des OH- 
^icrs^ par Jean Frank, et guelques vitraux anciens. Cette 
église se troaye au milieu d'un cimetière entouré d un 
-^retUzgang (promenoir ou cloître à arcades couvertes), 
où les morts reposent sous de larges dalles de pierre^ et 
^e trouvent garantis de Thumidité des pluies; ce qui, 
probablement, les intéresse fort peu. Les baies sans 
meneaux, percées le long de cette arcade du côté méri- 
dional, et qui rappellent celles du cimetière de Thun, 
oflrent une vue magnifique sur le lac et sur les Alpes. 

Ici, comme dans presque tous les autres champs de 
repos, les épitaphes ne parlent que de grands ci- 
toyens,, d'hommes vertueux et sans défauts, de sincères 
chrétiens; de pères, époux^ épouses, et enfants parfaits. 
L'homme, une fois mort, acquiert des qualités que ses 
concitoyens avaient ignorées durant sa vie, et tout ce 
qu'on loi refusait vivant, on le lui accorde dès que son 
trépas a fait rentrer Tenvie et la médisance. Ces épita- 
phes louangeuses me firent penser à la boutade de Cha- 
teaubriand (Mémoires d'outre- Tombe): « que le paysan, 
en. France, ne salue pas, comme celui d'Allemagne, les 
vivants, mais très-dévotement les morts qui passent ! » 
Ce singulier cimetière montre aussi, de dix pas en dix 
pas, de vastes bénitiers, supportés par des cippes carrés 
et pourvus de larges goupillons en bois frisé. 

Plusieurs épitaphes nous offrent un véritable intérêt 
artistique. L'une représente un ange appuyé sur la croix 
à ancre et couronné de roses et de lierre ; la tête et les 
mains sont parfaitement peintes dans le genre idéal chré- 
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tien de recelé de Stanz; c'est un tableau qui orne la 
tombe de Joseph Isaak de Lucerne, mort en 1853; il est 
exécuté ^diV Théodore Deschwanden ; un autre petit ta- 
bleau, — épitaphe consacrée à un nommé Ernest, qui se 
trouve dans la galerie du côté sud, — est de PaulDesck- 
wanden et supérieur à celui peint par Théodore; la léte 
de la femme qui sort de la tombe.est fort.belle et expres- 
sive. On peut aussi signaler répitaphe n*» 21, toile sans 
signature d'artiste. 

• V église des Jésuites j construction du genre adopté si 
universellement par l'ordre de S. Ignace, c'est-à-dire 
dans le mauvais goût de la décadence italienne, ne pos- 
sède rien qui mérite la moindre mention; celle des 
Franciscains est une insignifiante construction ogivale; 
la chaire et les stalles, en sculpture épaisse, et le second 
petit orgue, adroite au-dessus de ces stalles, offrent 
quelque intérêt. La chapelle du côté gauche, surchar- 
gée d'ornements et de figures en stuc, est entièrement 
blanchie à la chaux. 

U hôtel de ville, lourde bâtisse d'un mauvais style de 
la renaissance italienne de l'année 1603, a plusieurs 
salles lambrissées de bois noir et une de chêne sculpté 
et marqueté, avec plafond à grecques et de fort curieuses 
serrures aux portes, le tout exécuté en 4605. Cette piïce, 
ainsi que la salle du tribunal, encore plus riche de sculp- 
tures, et couverte de dorures et de portraits, méri- 
tent d'être visitées. Les tableaux sont de différents ar- 
tistes: les Lois données par Moïse ^ peintes en 4 787 par 
Wiersch d'Unterwald, ne sont pas mauvaises, tandis que 
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le Jugement de Salomon, exécuté en 1787 par Joseph 
Jieinhard (mort en 4789), est détestable. Là salle des 
Souvenirs ôontient quarante-quatre portraits d'avoyers 
(Schultheizen), et vingt-trois autres portraits histori- 
ques peints par le même Joseph Reinhard. L'amateur 
de céramiques y trouve plusieurs poêles en faïence à 
émail- stannifère, dont Tun, de dimensions énormes, 
style de Louis XV» est la reproduction exacte d'un an- 
cien poêle du céramiste Dolter copié en 1849. Un autre 
charmant poêle à ornements en relief et décoré en po- 
ly chrome , signé Fr. Ludwig Zysalt , Buher (Bauher) 
der Stadt Luzern^ Anno Domini 1731, porte, non pas 
le nom du potier, mais celui de V architecte (Bauher) 
de la ville. 

M. Pfyffer Goldli, demeurant sur la place dite Hirs- 
chenplatz, possède un poêle bien plus monumental, et 
qui représente une tour de forteresse pourvue de meur- 
trières ; il est décoré en polychromie de figures et 
d'armoiries excessivement riches et signé du célèbre 
potier de Winterthur, Ludwig Pfau^ de 1672. C'est un 
des plus beaux poêles suisses de cette époque. 

La fontaine monumentale en pierre sculptée^ au W?m- 
markt^ à quelques pas de l'hôtel de ville, représente une 
œuvre de la fin du quinzième siècle, comme l'indique la 
forme des armures articulées à plates, et les solerets ou 
pédieux en arc tiers point, des six statuettes. Elle a été 
sculptée par Conrad Lux^ qui obtint plus tard, vers 1505, 
le droit de bourgeoisie à Lucerne. Cette fontaine est de 
très-mauvais goût; les petits obélisques, qui surmontent 

20. 
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les dais des niches, sont aussi disgracieux que ce que Vob 
a produit de ce genre en plein dix-huitième siècle, et 
Tensemble du monument n'a plus rien des*qualités de 
Tart ogival. 

U Université montre une lourde mais assez imposante 
constuction en pierres de taille, datée de 1729; elle con- 
tient aussi la Bibliothèque cantonale, dont le premier 
noyau fut formé en 1830 par Tachât de la bibliothèque 
Balthasar, et qui compte aujourd'hui 10,000 volumes. 
Cette collection a été augmentée successivement par les 
bibliothèques des ordres religieux dissous; elle pos- 
sède actuellement 80,000 volumes, parmi lesquels il y a 
3,000 incunables, dont le plus ancien, imprimé à Mun- 
ster, canton de Lucerne, date de 1470, année dans la- 
quelle fut fondée dans cette ville, par Aubourg, la pre- 
mière imprimerie en Suisse. Outre la grande bibliothèque 
qui, par ses ouvrages philosophiques, théologiques et 
historiques, est une des plus importantes du pays et 
propre à rivaliser même avec l'étranger, Lucerne a en- 
core sa bibliothèque communale (Burgerbibliotheque), 
qui compte 12,000 volumes. Quant au Cabinet d'kktoire 
naturelle (environ 1,000 exemplaires), de miniralogie 
(16,000), de physique et de numismatique (6,906), ils n'of» 
frent rien de bien remarquable. 

VA rsenal, installé dans un sombre et lourd bfttiment 
de style ogival, est le plus intéressant de la Suisse. Il est 
particulièrement riche en vitraux peints, dont treize, 
placés au premier étage, sont de l'anûôe 1606, et repré- 
sentent fe« armoiries des treize cantons^ Âppenzell, Sdettre, 
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SchafiThonse, Fribourg, Bâle , Glarus, Zug, Unter^ald, 
SchwitZy Uri, Berne, Zarich et Lncerne; Tun, le Juge- 
ment de SalomoRy porte le millésime de 1598 ; un autre, 
daté de 1671 et peint en camaïeu gris, représente la 
ville de Lncerne, et un troisième décoré des armoiries 
de réréque avec la date de 1609. Parmi les armes an- 
ciennes, on peut citer.: une épée avec inscription gra- 
vée : Jesu Maria^ 1529, Johannes Sçhrikker, Set Gott mit 
uns, wer will wider unsi (Si Dieu est avec vous, qui 
vaudra contre nous?) La garde de cette épée en cuivre 
doré et argenté est d'un travail magnifique. Deux 
pistolets turcs à rouet, de 1608, butin fait par des che- 
Taliers de Malte ; huit cors, instruments qui étaient en 
usage dans les guerres du seizième siècle et que Ton 
attribue à l'armée de Charles-Quint; des faisceaux de 
lances de 14 pieds de longueur, que la foi populaire 
croit être composés des armes que Winkelried s'enfonça 
dans la^oitrjne à la bataille de Sempach, en 1386; de 
nombreuses Morgenstefme (masses d'armes à pointes) et 
d'épées à deux mains; un casque du quatorzième siècle 
fort remarquable, et plusieurs armures complètes, dont 
celle ayant appartenu à Bans Fer, qui commandait les 
S4,000 Suisses à la bataille de Marignan, est fort belle. 
Le portrait du duc Léopold d'Autriche, tué h Sempach, 
en 1386, et sa cotte de mailles ont de l'intérêt historique, 
ainsi que les drapeaux pris par les Lucernois à Lépanle, 
en 1571, et par les chevaliers de Malte à Tunis, en 1640. 
Voici la cmrieuse inscription de la sdle du rez-de- 
chaussée : 
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Der Tod mus todi sein : 
Was brancht es sont so vieler Waffén 
Den Menschy als stûrh er nichty 
Vom Leben ivegzuraffen. 

(La mort doit être inorte> sans cela à quoi bon tant 
d'armes pour détruire Thomme, comme s'U n^ëtait pas 
soumis à la mort naturelle.) 

Le célèbre Lion de Lucerne, monminent colossal, élevé 
en 1821 par les soins du colonel Pfyffer\ à la mémoire 
des 760 soldats et des 26 ofGciers morts héroïquement, 
mais en mercenaires, à Paris, en 1792, en défendant, 
eux républicains , la cour royale dans un pays on ils 
étaient étrangers et payés. Le monument consiste en un 
énorme lion de vingt-huit pieds et demi de longueur 
sur dix-huit pieds de hauteur, sculpté en ronde bosse, 
dans une excavation de quarante-quatre pieds sur vingl- 
six, qui a été taillée dans le roc, dont le pan remonte 
droit comme un mur maçonné. Le lion , expirant et 
percé d'une lance brisée , couvre de sa patte poissante 
un bouclier fleurdelisé, sur lequel il meurt après Tavoir 
défendu en vain. A gauche de ranimai, on voit on autre 
bouclier orné de la croix suisse, ainsi qu'un fer de lance. 
Au-dessus, Tinscription : Uelvetiorum fidei ac virtuti^ die 
10 ilu^. 2. et 3. sept. 1792. Hœc sunt nomina eorum^ quij 
ne sacramenti fidem f allèrent, fortissime pugnanfes ceci" 
derunt : Duces XXV L Solerti amicorum cura cladi super^ 

1. Frère du D' Casimir Pfyffer, Tautear d'ane importante his- 
toire du canton de Lucerne. 
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fuerunt Duces XV L (A la fidélité et à la valeur des Hel- 
vétiens, dans les journées des 10 août, 2 et 3 septem- 
bre 1792. Voici les noms de ceux qui, pour ne pas 
faillira leur serment, tombèrent en combattant avec 
intrépidité : 26 officiers. \ 6 officiers échappèrent au mas- 
sacre, grâce au dévouement de quelques amis.) Thor- 
waldson, à qui est dû le modèle en plâtre, a prouvé une 
fois de plus combien la simplicité dans la conception 
artistique est toujours d'un effet plus puissant qu'une 
composition compliquée de nombreuses figures allégo- 
riques. L'impression que ce beau monument produit 
est rendue encore plus imposante par le bassin d'eau 
vive que l'on a creusé et où Ton voit se refléter une se- 
conde image de la sculpture. A droite du monument s'é- 
lève la chapelle expiatoire; deux saules s'inclinent sur 
le fronton, qui porte ces vers IdXiïaSf : Per vitam fortes 
sub iniqua morte fidèles; et : Invictis pace. 

L'amateur de bains froids trouve, tout près de là, une 
école de natation où il pourra jouir en même temps 
d'une vue magnifique. Tout en se baignant dans les 
eaux tièdes du lac et sous les rayons d'un soleil ardent, 
il a devant ses regards les brillants sommets des glaciers 
qui lui envoient, par des brises lointaines, de la fraî- 
cheur. Avant de quitter Lucerne, on fait ordinairement 
une excursion sur le Pilate, le rival du Rigi. (Voir l'é- 
trange légende au chapitre des Sagas.) Cette montagne, 
dont le nom, selon quelques auteurs, dérive du mot latin 
pileatus, couvert d'un chapeau, parce que le sommet de 
la montagne est toujours enveloppé d'une coiffure de 
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brouillard, s'appelait autrefois Frakmont (mons fractus- 
ou montagne brisée) h cause de ses pointes séparées. 
h'Esel, le plus haut des sept sommets du Pilate et situé 
du côté de Lucerne, offre la plus belle vue. L'ascension 
est plus pénible encore que celle du Rigi, et la vue bien 
moins vaste; son sommet principal, YEsel^ s'élève à 
6,840 pieds au-dessus de. la surface du lac, et s'appelle 
ainsi parce qu'il était regardé comme une des montagnes 
consacrées au Dieu Tbor ou Dmaar (Tonnerre). Cette 
montagne, dont les sept pics ou cornes (Hœrner) se des- 
sinent clairement au fond du paysage , est plus ricbe 
en plantes rares que le Rigi, et ses flancs calcaires con- 
tiennent aussi de nombreuses pétrifications. Un chemin 
commode, établi en 4858, permet aujourd'hui de mon- 
ter en voiture jusqu'à l'hôtel Klimsenhorn, d'où il faut 
se rendre à pied au plus haut sommet, duquel on em- 
brasse une vue plus rapprochée des Alpes bernoises 
qu'au Rigi; on y distingue parfaitement les Wetierhœr- 
rier, les Viesckœrner, le Grindelwald, le Mœneh et la Jung^ 
frau^ tout en découvrant une grande partie du lac des 
Quatre-Gantons.* Il y a des auteurs qui ont appelé Pî- 
latus l'épopée, et son voisin, le Rigi, l'Idylle de la Suisse ; 
mais ni l'un ni l'autre ne me parait digne de ces noms, 
on pourrait les appeler tous les deux les éreinteurs de 
la Suisse, et le Weissemtein^ près Soleure, mériterait, 
à plus juste titre, le nom de ridylle. L'écho du Pilate, 
sur le Brûndlenalp , est un des plus mélancoliques que 
l'on puisse entendre. 
Parmi les Lucernois qui se sont adonnés à rartplas- 



OUJDE ARTISTIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE. 359 

'^içiue, et lies artistes qui l'ont exercé à Lucerne, on peut 
J^îter : Jean-Henri Wagmann^ né à Zurich en 1536, mort 
1590; Jacques Vontogly né à Lucerne en 1595, mort 
I.GSf , Fauteur d'une célèbre Z>ân^ (/^^mor/^; Gaspard 
J^eglinger de Lucerne, mort en 1670, Tauteur de la 
Qiauvaise Danse des morts du pont, dit Spirquerbrikke; 
Jacqaes Bodmer, qui vivait vers la fin du dix-septième 
siècle, et qui est connu par ses batailles; -Clément Beut- 
1er, de la même époque, peintre-graveur-paysagiste; 
"François-Louis Rauf, du dix-huitième siècle, auteur 
â'uœ Décollation de saint Jean à Thôtel de ville de 

• 

Xucenie^ mort à la Haye à l'âge de 68 ans; et Joseph 

M^inhardjUé en 1749, portraitiste, auteur des portraits 

^es avoyers à l'hôtel de ville de Lucerne; François 

Fallenter, Eckhard Markgraff^ et Martin Moser, y ont 

peint les vitraux ; Martin Martini^ Jacques jPm, Jean 

^Schioendiimanny et Conrad Lux^ ^fyff^r et Beinzmann, 

«ont de6, graveurs de Lucerne. Comme compositeur de 

musigae, on peut mentionner Xavier Schnyder de War- 

tefme*iL&& sciences ont été bien moins favorisées dans 

oe cantox^ on ne peut guère citer que Kiel^ philologue 

iAtëlèA^%%.Etierlùi, Cysat, elle J)^ Pfyffer, historiens; 

Jdyffpakr ei Cang^ naturalistes; i^menéacÀ, Ihéologue; 

Sutenj Ower et Baflinger, poètes. 

ZURICH 

Cette ville, qui compte aujourd'hui 24,000 habitants, 
6t même 50,000, en y comprenant la population de ses 
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faubourgs, c'est-à-dire le double de ce qu'elle comptait 
en 48âO, est une des plus industrieuses * de la Suisse, et 
se trouve en môme temps à la tête du mouvement intel- 
lectuel de ce pays. Son sceau, qui représente trois saints 
sans têtes^ ne symbolise guère la physionomie actuelle 
de cette cité. Quant aux armes du canton de Zurich, 
elles sont fort simples : un écusson partage en biais . 
deux champs, l'un blanc, l'autre bleu de ciel. Située au 
bord du lac du môme nom, dont les cités n'offrent rien 
de la sauvage âprèté des lacs de Thun, de Brienz et des 
Quatre-Cantons, mais qui montrent de calmes et riants 
rivages, élevés en pentes douces et plantés de blés, jie 
vignes et d'arbres fruitiers, tandis que les hauteurs* à 
Test , dont le,s sommets atteignent jusqu'à 2,500 pieds, 
sont couvertes de forôls. Les collines boisées qui entou- 
rent la ville de plus près sont parsemées de chalets, de 
maisons de campagne, de fabriques, de bourgs et de vil- 
lages; elles forment pour ainsi dire une suite dMmmen- 
ses faubourgs. Le fond du tableau, vu des quais, montre 
la chaîne des Alpes, dont l'aspect est sans grandeur ici, 
et s'harmonise parfaitement avec le caractère doux du 
paysage. Le Lindenhof^ vaste terrasse à pic, élevée sur 
la rive gauche, à 115 pieds au-dessus de la Limmat, per- 
met d'embrasser le panorama de la ville , du côté op- 
posé. Ancienne colonie, station douanière et étape ro- 
maine, palais des empereurs d'Allemagne, affecté, au 
neuvième siècle et au dixième, aux lits de justice; cette 

1 . Zurich possédait des manufactures de soieries avant le seiiième 
siècle. 
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errasse n'offre plus aujourd'hui qu'une belle promenade 
plantée de tilleuls séculaires, et d'où l'œil peut embras- 
ser toutes les parties de la ville sur la rive droite de la 
Limmat, y compris la nouvelle Haute promenade^ qui est 
également plantée de tilleuls et bordée des plus riches 
habitations et édifices publics. Aucune des anciennes 
constructions n'existe plus au Lindenhof ; le seul bâti- 
ment, du côté sud-est, celui de la loge des francs-maçons^ 
a été élevé en 1851. L'amphithéâtre, échelonné de l'au- 
tre côté de la rivière; est dominé par VÉcok polytechm- 
que, lourde et» ennuyeuse construction de Semper, ar- 
.chitecte de grand mérite, Tauteur du beau théâtre de 
Dresde, brûlé en 1871, et qui s'est grandement trompé 
ici, en s'imaginant qu'une pareille masse carrée, posée 
sur un monticule, puisse produire un bon effet. La sa- 
vante distribution de l'intérieur ne peut pas racheter la 
pesante uniformité de cette masse de pierres, où la mal- 
heureuse tendance de l'architecture, dite classique, 
dont la gangrène ravage si Tort le nord de TAllemagne, 
se montre dans toute son application moderne. L'édifice 
a l'air d'une caserne fortifiée. Si M. Semper voulait em- 
ployer ses grands moyens à des constructions ogivales 
et de style renaissance, il atteindrait certes un tout autre 
résûliat. 

Zurich a des rues aussi mal balayées, sinon même 

plus, que Berne, et l'on y cherche en vain la propreté 

qui règne dans l'intérieur des maisons, lesquelles, à 

l'exception des hôtels, sont très-bien tenues. 

L'abattoir, à Zurich, situé dans le passage le plus fré- 

24 
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quenté, est d'an aspect horrible* et d'une saleté répons — 
santé. Des odeurs insupportables s'en répandent dan^ 
toutes les directions et: remplissent Tair de miasmes 
morbides. L'habitant de ces quartiers entend tonte la 
nuit les beuglements plaintifs des victimes» auxquelles 
l'instinct fait pressentir leur fin prochaine. Le passant y 
est pris entre deux cloaques de sang caillé; à gauche, la 
halle aux viandes, d'aspect aussi hideux et sale que l'a- 
battoir à droite. Il y est même mis en contact avec les 
bouchers qui vont d'un bâtiment à l'autre, éclaboussés 
du haut en bas de sang noirci, et les bras nus rougis. 

Les murs de ces sinistres boucheries, les dalles, les 
pavés de la rue même, tout suinte le sang et affiche le 
carnage. Il est impossible de dépeindre l'horreur qui 
s'empare du passant étranger, inhabitué.à ce spectacle, 
et qui a de la peine à se rendre compte que de telles 
monstruosités puissent encore exister au centre d'une- 
ville civilisée. 

Zurich était sous les Romains une station militaire 
qui s'appelait Turieum. Charlemagne y avait une rési- 
dence et doit y avoir séjourné à plusieurs reprises^ La 
5agfa ou légende du Serpent^ qui se rattache à un de 
ces séjours, a été racontée au chapitre des légendes. 
Bâtie à l'extrémité nord dû lac, la ville est coupée en 
deux par la Limmat, qui en cet endroit débouche' avec 

1. Depuis, on a confltruit un nouvel abattoir où ces.- honreiM 
n existent plus; malheureusement, au lieu de le traosporter en dehon 
de la ville , on l'a de nouveau placé au centre , où il ne man<iie pas 
d'exercer, son influence pernicieoae sar là saat6 deg^iiahitâuM* . 
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spidité et reçoit au-dessous de la ville les eaux de la 
ihl. L'histoire de Zurich peut en quelque sorte ôlrc 
ppelée l'histoire de la Suisse, car on la voit figurer 
artout où elle a eu à enregistrer des actions d'éclat 
t des faits importants. Attachée d'abord aux Hohen- 
-staofen avec une fidélité à toute épreuve, elle brava 
au treizième siècle les analhèmes de Rome, et laissa 
tranquillement partir tout son clergé, sans s'émouvoir 
le moins du monde. Il est inutile de revenir sur tous 
les épisodes historiques dans lesquels Zurich a joué 
son l'Ole ; faisons observer seulement qu'elle fut assiégée 
plusieurs fois , mais qu'elle ne fut prise qu'une seule, 
à la fin du dix-huitième siècle, lorsque l'ancienne Suisse 
n'existait plus depuis longtemps. Occupée parles Autri- 
chiens, et après par les Russes, en 1799, ces derniers 
durent se retirer devant les Français, en se battant 
jusque dans les rues de la ville. 

On a vu, dans la partie historique de ce livre, que 
Zwingli avait fait rayonner de Zurich la Réforme sur 
toutes Ifes" parties de la Suisse allemande, tandis que 
Calvin réformait la Suisse méridionale ou française, 
et ce fût aussi Zwingli qui*s'opposa avec énergie au 
Beùlaufen;, capitulation pour le service à l'étranger, 
tandis que Berne continuait à se gorger de l'argent que 
lui' rapportait la vente de son bétail humain. 

Zurich, qui est partagée par laEimmat en grande ville 
sur la rive droite, et en petite ville' sur la rive gauche, 
est certes la plus florissante du pays , puisque son in- 
dustrie est la plus active de la Suisse et occupe pour la 
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fabrication des étoffes de soie et de coton seulement 
raille métiers; son université, fondée en 1832, com|^ 
à peu près deux cents étudiants. Patrie du poëte Gesn 
de Bodmer^ d'Orelli^ de Lavater et Pestalozzi, cette vi 
a érigé des monuments à trois de ces hommes illustr 
Pestalozzi fut sculpté par Imhof; le buste de Lava 
en marbre blanc, est l'œuvre du célèbre Danneker 
celui de Gesner éort de Tatelier du sculpteuf Chris ^^ 
de Stanz, tandis que le haut-relief en marbre a été 6»^^.' 
cuté par Alexandre Trippel, de Schaffhousè. Jean-George 
Nàgeli, compositeur et fondateur des sociétés de ahani 
en Suisse, a aussi une statue à Zurich, à qui appartient 
en outre le Minnesinger (troubadour) Rûdger Ma- 
nesses, Benvenuto Gellini, qui visita cette cité, il y a 
presque trois cents ans. Ta appelée un bijou^ dénomi- 
nation fort peu appropriée; car, dans tous les cas, cela 
ne pouvait être qu'un bijou sans aucune ciselure * Les 
fortifications, dont les démolitions furent commencées 
en 1833, n'existent plus, et tout y a pris le caractère 
d'une ville moderne, commerciale et industrielle, où au- 
cune maison n'offre de l'intérêt au point de vue del'art. 
Nous allons commencer par la description de la cathé- 
drale [GrosS'Mûnster], cette espèce de basilique construite 
sur un monticule, en remplacement de l'ancienne église 
et du couvent qui y existaient déjà au temps de Char- 
lemagne, et qui furent commencés en966, sous l'empe- 
reur Othon. De construction romane, l'église ne montre 
extérieurement que des façades uniformes, interrompues 
uniquement par des pilastres qui font pressentir les fu- 
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lurs contre-forts de Tarchitecture romane de la transition 
et deTarchitecture germanique ; elle n'a rien d'imposant,, 
d'autant moins que ses deux tours carrées sont coiffées 
d'espèces de dômes tout empreints du mauvais goût du dix- 
huitième siècle. Elle ne forme pas môme la croix latine 
que Ton est habitué à rencontrer dans ces sortes de con- 
structions chrétiennes, mais le carré des basiliques ro- 
maines; son extérieur avec ses petites fenêtres à plein 
cintre est d'une apparence fort disgracieuse etl'ensemble 
ne peut soutenir aucune comparaison avec la belle ca- 
.thédrale de Bâle, ce que M. Fûéssli, dans la description 
des monuments de sa ville natale, s'est vainement efforcé 
de faire. — La façade principale, qui remonte droit 
entre les deux tours carrées, n'a pas de portail, et toute 
l'église n'en possède pas, pour ainsi dire, comme cela se 
voit souvent dans les constructions de cette époque où 
l'architecte visait plutôt à la solidité, et même à des 
moyens de défense, qu'à la beauté. La porte du côté 
méridional, la seul à laquelle on peut donner ce nom, 
en considérant une construction de cette importance, 
montre quelques sculptures dans les frises, les chapi- 
teaux et les pilastres derrière les colonnes. L'intérieur 
est dans le style des basiliques, mais n'a qu'un seul 
chœur, élevé de quelques marches au-dessus du sol, 
comme cela se voit toujours dans ces sortes d'édifices. 
Sans grandeur ni pureté de formes, l'ensemble n'a rien 
d'imposant et produit, sous son badigeon blanc et par 
l'absence de tout tableau ou autre décor, une im- 
pression triste. La nef principale n'est que de 72 pieds ' 
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de haut" et d'un longueur de 98 ; les deux nefs laté- 
rales, surmontées d'énormes jubés, ne sont pas cou- 
pées par un transsept et aboutissent directement au 
chœur sans pourtour, et dont le$ vitraux modernes re- 
présentant le Christ, la sainte Vierge et iaint Paul^ ont été 
exécutés en \ 848 par Ruttinger de Zurich; Le style de ces 
peintures est tout à fait en désharmonie avec Fépoque 
de la construction de l'église. Quant aux massifs fais- 
ceaux de colonnes à piédestaux attiques, jurant en- 
core plus contre l'unité de la composition, leurs scplp- 
tures, qui représentent des figures d'hemmes et d'ar. 
nimaux fantastiques, sont remarquables par la naïveté 
de la conception. Deux hauts reliefs en pierre sculptés, 
l'un, Charlemagne à cheval, et l'autre saint Félix et 
sainte Régula, paraissent de la même période, ainsi que 
les sculptures sur la colonne en fa'ce, composées de six 
figures, parmi lesquelles le duc Burkhard de Souabe 
terrassant Guido dansJe combat qu'il lui livra en 965, 
au bord du Pô. On lit sur l'épée de l'homme tué le nom 
de Guido. Ces sculptures sont sans mérite. — Le chœur 
est entièrement défiguré par l'addition d'un lourd jubé 
et par des charpentes d'un^ construction plus moderne 
que le reste actuel de l'église, qui ne remonte pas au 
delà du onzième siècle et montre déjà intérieurement Vo- 
give, dans la coupe de la grande fenêtre. Le baptistère 
en pierre, daté de 1598, est d'un bien mauvais goût 
aussi, et pourrait figurer parmi les œuvres du premier 
empire (1810), tellement il rappelle la décadence artis- 
tique de ce règne. L'église possède une crypte qui a 
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servi de lien de sépulture et dont la division et le nom- 
bre, de colonnes offre presque une répétition de celles 
deTéglise. On y voit encore, sur les voûtes, quelques 
vestiges des armoiries d'anciens donateurs. — Le plan- 
cher en sapin qui, depuis la Réforme, recouvre les dalles 
de l'église et tient les pieds des fidèles chauds, empêche 
de-Toir les épitaphes qui doivent y exister. — Le cloître, 
entièrement restauré et gratté à neuf, a perdu son carac- 
tère, car le badigeon jaune à lignes rouges, dont les 
voûtes ont été couvertes, serait mieux à sa place dans 
une gare de chemin de fer. — Ce cloître, qui date certes 
de la même époque que Téglise, offrirait, san's Tinin- 
telligente restauration, beaucoup d'intérêt; les sculptures 
de sujets' fantastiques des piédestaux et des chapiteaux 
des< colonnes et des colonnettes, naïves et intéressantes, 
mais la plupart refaites à neuf, montrent aussi trop la 
imain .des imitateurs modernes pour laisser le champ 
libre à la moindre illusion. — Extérieurement, ce cloî- 
tre, toujours habillé à neuf, fait encore l'effet d'une ca- 
serne, et quant à la porte, c'est une de ces compositions 
bâtardes à réminiscences grecques qui prétendent à 
beancoup et qui ne disent rien. — Les écoles élémen- 
taires, installées dans ce bâtiment, sont admirables do 
tenue et de propreté. Une fontaine, au milieu de la 
belle cour d'un aspect gai, répand la fraîcheur dans l'air 
qui Y» vivifler celui des classes, remplies de garçons et 
fillettes du peuple, d'une propreté et d'une mise qui ne 
rappelle en rien le misérable aspect des enfants de cette 
condition de beaucoup d'autres villes. 



368 GUIDE ARTISTIQUE ET ARCHEOLOGIQUE. 

V église des Augustins montre extérieurement des 
murs percés de quelques fenêtres; du côlé occidental, 
un portique surmonté d'une croisée, ogivale: en somme, 
rien de remarquable. A Tintérieur, elle a trois nefs, 
dont les latérales ont la moitié de la hauteur de la 
principale, et où les voûtes, parfaitement coupées, ont 
des nervures simples et symétriques. Cest une con- 
struction ogivale très-pure et sans la moindre sculpture, 
avec un tout petit chœur sans pourtour; elle doit êlre 
rangée dans la catégorie tles chapelles. Les vitraux mo- 
dernes, en mosaïque, sont fort beaux, ainsi que les deux 
tableaux, peints par Deschwanden, qui ont placé ce 
maître très-haut dans mon appréciation. La tête du 
Christ dans le jardin des Oliviers est fort belle et dé- 
montre que Deschwanden excelle autant dans Texé- 
cution des têtes que des mains, le plus souvent d'une 
grande vérité; les plis des vêlements sont moins bien 
rendus et les corps se dérobent pour ainsi dire sous les 
vêlements. En dehors des têtes et des extrémités, tou- 
jours délicatement travaillées, et qui expriment du 
sentiment, c'est en définitive une peinture plate et 
un peu sèche. Ce défaut se rencontre dans toute l'école 
de Stanz, qui aurait dû étudier Rembrandt et les 
paysagistes français pour apprendre la technie de son 
art. L'ensemble, et parliculièrement le sentiment reli- 
gieux et idéal, résultat de la pensée et de l'esthétique, 
qui règne dans les compositions de Deschwanden, peut 
cependant faire oublier le défaut du coloris. 
hdi Bibliothèque de la ville, fondée en 1629, est installée 
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daellement dans un bâtiment carré et insignifiant ; 
'ile compte grand nombre de manuscrits et 90,000 vo- 
umes, dont 600 incunables, parmi lesquels le plus an- 
^^ien date, de 14G5. Des manuscrits, on peut mention- 
^erle curieux Psautier en langue grecque , en lettres 
<1 argent et d'or, sur parchemin, que l'on croit avoir 
appartenu à Cliarlemagne ; et le Bréviaire^ orné de belles 
iHiniatures, du douzième et du treizième siècle. Cette 
i)ibriotlièque possède aussi la Bible de Zwingli et une 
de ses lettres, écrite à sa femme, ainsi que des lettres 
autographes de Henri IV, de Jane Gray et du grand 
B'rédéric. Parmi les tableaux appendus au mur, on re- 
marque un assez beau portrait de Zwingli, peint par 
Jean Asper, avec Tinscription suivante : Obiit anno 
JUDXJCXI M oclokr, œtatis suœ XLVIII, portrait qui 
xnontre malheureusement des repeints inhabiles; à 
côté, celui de la femme du réformateur, exécuté par 
le même artiste, mais bien plus mauvais comme réus- 
site , si mauvais, que Ton a de la peine à croire que ce 
soil là une œuvre du mémo maître. Les autres tableaux 
ne méritent pas que l'on s'y arrête; mais il y a huit 
beaux vitraux aux millésimes de 1506 à 1629, et au 
rez-de-chaussée, le buste colossal de Lavater, sculpté 
en marbre par Daneker, et celui de Pestalozzi, par 
Imhof. Comme curieuse sculpture archéologique du 
moyen âge , on y remarque la dalle tombale exposée 
dans le vestibule de la bibliothèque, le monument funé- 
raire du gentilhomme yon JT/mg'ew, sculpture. en haut- 
relief du quatorzième siècle. 

21. 



370 GLIIili AiniSTICltr, ET AKCHIÎOl.OOIQDE. 




bliothiiius de Zukh. 
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Le Cabinet des antiques^ installé à côté de la Biblio- 
thèque, contient des^an/i^tïé'^ égyptiennes , assyriennes ^ 
gr^ecques ^étrusques et r&maine$x9Q^^naiilesqnélles un certain 
nombre de beaux bronze& et beaucoup d'antiquités celti- 
ques, dites lacustnes. »Le moyen âge y est représenté, 
entre autres, par des carreaux de poêle en terre cuite à 
vernis plombifère, au millésime de 1340; par un sem- 
blable, sous vernis plombifère vert de cuivre, et aux 
lettres gothiques.majuscules (gothique neuf) 




écriture qui était en usage de 1260 à 1360, ainsi que par 
un troisième carreau à inscription en lettres égale- 
ment gothiques mais en mmwscw/es (14» au 16* siècle), 
qui dit : * 

Stet und Froh 

Hait dich so. 

En fait de céramique, il y a, entre autres, des grès 
rhénans /des pots en terre cuite à ornements et figures 
en Telief émailléet doré, de fabrication i saxonne du 
seizième siècle; troisplats en faïence suisse, armoriés, 
de 1658 et .1704, des fabriques de Winierthur; des 
plaques. blanches à re/ee/" Wew en .porcelaine ^de Wed- 
gewood (qui ordinairement sont en re/te/^^^^) ftur^fond 
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bleu), et dont le sujet représente Guillaume Tell, elc. 
La Collection d'ivoires sculptés est belle ; il y en a de ro- 
mains, de byzantins et de gothiques. Un cor du onzième 
porte, d'un côté, Tinscription suivante : Nordbertus do- 
num dédit hoc tibi, Galle; Qi^ de Tautre côté : Huic ob 
mercedem paradisum dos fore sedem^ ce qui veut dire : 
« Ce don convenable à St Galls , est de Nordbert : — Ou 
lui donnera en récompense le Paradis, » On lit encore : 
Galle, Galle, o bone Galle, nos lacrymarum in hac valie 
respice, pro tuœ gloriœ satanea tetro ; » qu'il faut traduire 
par : a St Gall, St Gall, ô bon St Gall, sois-nous propice 
dans cette vallée de larmes et contraire à Satan I y) 

Des bois ciselés, des cuivres repoussés,- de ces mêmes 
époques, et un plat sculpté en albâtre, attirent encore les 
regards; on y peut aussi admirer plusieurs jolis vi- 
traux, datés de 1492 et quelques armes anciennes, entre 
autres, des épées à deux mains ; une belle épée du 
seizième siècle, dont malheureusement la garde est 
fausse, je veux parler de celle qui est en -fonte; une 
fort curieuse épée du dix-septième siècle, dont la 
poignée représente des tôles de fous ; un remarquable 
pistolet à deux coups, etc. L'épée en bois, arme de 
carnaval, également du moyen âge ou dé la renais- 
sance, n'offre pas moins d'intérêt. Ajoutons à celte 
liste d'antiquités chrétiennes la belle table de 1570, 
en bois sculpté, et nous aurons mentionné à peu près ce 
qui a le plus de droit à Tattenlion des connaisseurs. Les 
monuments les plus précieux que les collections possè- 
dent en hautes antiquités, ce sont les bas- reliefs assy- 
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riens; Zurich, Paris, Londres, Berlin et Munich sont 
les seuls musées enrichis de ces sculptures. Après avoir ' 
quitté la Bibliothèque el le Cabinet des antiques, il 
reste à visiter l'Arsenal^ ce sombre bâtiment, dont le 
vestibule, par ses énormes poutres et ses monstrueuses 
colonnes en bois massif produit un lugubre effet, mais 
contient une des plus belles collections d'armes. 

Il y a des arquebuses de toutes les époques, parmi 
lesquelles on en remarque une fort belle à rouet, 
de travail allemand, couverte de précieuses incru- 
stations d'ivoire, arme qui, dit-on, a appartenu au 
Téméraire. La poire à poudre, formée de corne de 
buffle, montée en cuivre et couverte de sujets ciselés, 
est également attribuée à ce prince, de manière que si 
Ton comptait toutes les armes cataloguées comme lui 
ayant appartenu, il devait avoir eu à son usage person- 
nel tout un arsenal. On trouve là aussi un grand nom- 
bre de poires à poudre en corne gravée et en fer ciselé; 
beaucoup d'armures autrichiennes en tôle polie et au- 
tant d'armures noires bourguignonnes. Une belle cotle 
de mailles, de la môme provenance et une riche col- 
lection d'épées à deux mains, suisses et autrichiennes, 
complètent la première partie du musée. 

Un canon-arquebuse rayé et se chargeant par la cu- 
lasse, au millésime de 1614, rappelle les pièces des mu- 
sées d'Allemagne dont j'ai parlé dans mes Souvenirs de 
voyages ou Guide artistique pour F Allemagne^ et démontre 
une fois de plus que ces deux soi-disant inventions nou- 
velles étaient déjà connues de nos ancêtres. Un autre 
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canon, da quinzième siècle, destine à Tascension des 
montagnes, se dévisse en plusieurs pièces. 

Le musée possède aussi Tépée, la hache.d'armes et le 
casque du réfonnateurZwingli,morten 4531 ; le casque 
est sans yisière et porte encore l'empreinte du coup 
mortel porté arec un Aîorgenstern{QLéaLn oumasse d'arme 
à pointes, attaché sur une hampe de bois). Un fusil à 
baguette-poignard, très-ingénieux, de la fin du dix- 
septième siècle; de grandes arquebuses à canon de 
cuivre et à mèches ; un canon léger, plaqué de cuivre 
dans le genre des canons suédois de la guerre de Trente 
ans et semblable à ceux de l'arsenal de Hambourg 
(voir mon Guide artistique pour l'Allemagne); un petit 
revolver de douze coups en cuivre de 1742; un grand 
canon rayé en cuivre, très-beau de fonte, au millésime 
de 1611 et aux armes de l'empire ^germanique (l'aigle 
à double tôte), portant Tinscription : 

Jeh bin ein Jungfrauw Wohlgestalt, 

Welchen ich ktlfs, der loirt nitalt, (Je suis une demoi- 
selle bien conformée, celui que j'embrasse ne devient 
pas vieux.) Quatre armures gothiques, faussement 
désignées comme armures de femmes; un canon de 
cuivre, au millésime de 1674, qui peut être tiré des 
deux extrémités : à Tun des bouts obusier, à l'autre 
canon; un casque sans visière et un hausse-col en fer 
damasquiné et gravé d'or, ayant appartenu à un arche- 
vêque de Cologne, sont des pièces de toute beauté. En 
sortant de l'arsenal, et sous l'impression de ces souve- 
nirs du droit manuel, on fera bien d'aller voir le Rem- 
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loeg, rue qui lire son nom du fameux tournois tenu à 
Zurich en 4165 par le , duc Wolf de Bavière, auquel 
assistèrent quatorze princes et ducs, quatre-vingt-onze 
comtes, quatre-vingt-quatre barons, cent trente-trois 
chevaliers et trois cents patriciens et nobles. 

Le palais des beaux-arts (Kunstgebaûde), qui renferlne 
une espèce de galerie d'un certain nombre de tableaux 
modernes, ne sert absolument à rien; car il n'y a ni 
notice, ni catalogue, ni désignation de noms et de pro- 
venance sur les cadres mômes, de manière que l'ama- 
teur ne peut s'y orienter. 



BALE 



Bâle (Basel en allemand, Basilea en latin moderne), 
la ville la plus riche de la Suisse peuplée de 40,000 ha- 
bitants, (16,200 seulement en 1815), est d'une origine 
inconnue. On croit pourtant qu'elle a.été fondée par les 
Romains dans le voisinage de l'ancienne Colonia Augusta 
Rauracorum^ du temps d'Auguste (27 avant J.-C), et 
où existait déjà un château-fort, enclavé dans la ban- 
lieue. 

Cette ville, dont le nom de Basel et de Bâle dérive 
probablement du latin moderne, n*est historiquement 
connue que depuis 374, où elle fut mentionnée sous la 
dénomination de Basilea. Peuplée d'abord par les ha- 
bitants de la ville à'Augst^ qui occupait l'emplacement 
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de YAugusta Rauraccrum dont elle lirait son nom, 
elle fut détruite par les Alemanes et par Atiila, et in- 
corporée de 496 à 532, dans Feoipire franck. La forte- 
resse romaine, était alors devenue un castrum franck, - 
un palatium impérial. Elevé de nouveau, en 740, en 
èvêché, ce castrum devint civita& (ville). 

De 806 à 822, Bâle eut pour évêque Halto, installé 
par Charlemagne ; prise et brûlée en 9i 7 par les hordes 
hongroises, marchant encore à cette époque sur les 
traces de leur chef Attila, lequel, quatre siècles avant, y 
avait déjà une fois tout réduit en cendres, elle fut 
reconstruite, de 924 à 933, par l'empereur Henri l'Oi- 
seleur. Jusqu'au onzième siècle, l'histoire de Bàle est 
restée obscure, mais à partir de 1024,1a ville dépendait 
du grand empire allemand ef l'empereur Henri H y fil 
bâtir, de 1010 à 1019, la cathédrale, première conslruc- 
tion dont l'édifice actuel montre encore des parties; 
en 1080, la ville fut entourée de nouveau murs et de 
fossés, par l'évéque Burckhardt, mais Petit-Bàle, fau- 
bourg de l'autre côté du fleuve, n'eut ses défenses qu'en 
1270. Une terrible épidémie asiatique, appelée à celte 
époque la mort noire^ probablement le choléra actuel, 
qui dépeupla presque entièrement cette ville, au qua- 
torzième siècle, inspira aux peintres les fameuses dames 
des morts^ sujet qui fut exploité en Suiisse durant deux 
cent ans. La mort noire ne disparut entièrement de Bâle 
' que vers mil sept cent, et avait servi, en 1349, de pré- 
texte aux persécutions atroces contre les juifs, que Ton 
accusait d'avoir empoisonné les puits. On enferma ces 



- GUIDE ARTISTIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE. 377 

^Ulheureux dans une barraque en bois, construite sur 
^ïX îlol au 'milieu du Rhin, et on y mit le feu! Détruite 
Pt^esque entièrement en ^ 356 par un tremblement de 
^^rre, qui fit écrouler une grande partie de la cathé- 
^ raie, la ville futrebâtie et la cathédrale achevée en f 365. 
Le célèbre concile de Bâle, commencé en 1423 et 
terminé seulement en 1448, doubla presque la popu- 
lation de. la ville, qui obtint une université, la pre- 
Hiière dans la Suisse allemande, fondée en 1439 par le 
pape Pie II, et rendue célèbre par les mathématiciens 
^ernouilli, Mérian, le philosophe, et parEulcr.Bâle ne 
fut réunie à la Confédération suisse qu'en 1561. 

Les plus anciens incunables sortis des presses de cette 
"ville ne remontent pas avant 1474, où les premiers im- 
primeurs étaient deux allemands, Bernard Richel et 
Michel Wensler. La Réforme y fut répandue en 1523 par 
Jean Baussckein dit ŒcolampadiuSy après qu'Érasme de 
Rotterdam y eut déjà préparé les esprits à la contro- 
verse. C'est en 1534, à la suite d'excès populaires et du 
pillage des églises, que la Réforme fut adoptée univer- 
sellement et que le clergé et les catholiques quittèrent 
tous la ville. A partir de cette époque, l'histoire de 
Bâle, comme celle de Zurich, est trop étroitement liée 
avec rhisloire de la confédération pour qu'il soit néces- 
saire d'entrer ici dans plus de détails. Située sur la rive 
gauche du Rhin, et reliée par un seul pont de OOOpieds 
de longueur au Petit-Bâle, la ville se trouve presque 
aux frontières de la France, de l'Allemagne et de la 
Suisse, situation à laquelle elle doit sa grande richesse. 
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Nous avons vu, dans la partie historique de ce livre, 
combien la superstition et le monopole avaient été tena- 
ces dans ses murs où un piétisme hypocrite devait tftui 
envahir plus tard, au point que des prières publiques 
furent constamment prescrites au peuple aussi bien 
qu'aux fonctionnaires et employés; les soldats mêmes y 
devaient monter la garde en murmurant des psaumes, 
au lieu de battre le tambour. £n 1556, le corps du Hol- 
landais David Joris-Zoon, peintre sur vitraux^ néà Delft 
vers 1498 et mort à Bâle, où il s'était caché sous le nom 
de Jan Van Broek^ fut exhumé trois jours après son en- 
terrement et brûlé, puisque ce Joris était morfchef de 
secte. Ce qu'il y a de plus curieux, c'est que cette exhu- 
mation .de Tintolérance calviniste fit âcconfplir la pré- 
diction du pauvre illuminé, qui, dans sa folie, avait &it ' 
accroire à ses adeptes que son corps renionterait au ciel 
trois jours après sa mort. Chose digne d& remarque, l'ha- 
aorable magistrat qui se montrait si zélé dans l'exercice 
du culte et de la manifestation publique de la religion, 
décréta, en 1682, qu'il y étaiiidé fendu dorénavant de prêter 
à 3 1/2 pour cent, comme on s'était permis de le faire à la 
campagne !b pour cent était l'intérêt chrétien, au-des- 
sous duquel il ne fut permis à personne d'emprunter ni 
prêter, sous peine de confiscation et d'amende ! Ge décret 
d'usuriers dépeintadmirablementbien les cagotsde tous 
les pays et de toutes les religions. Il n'existe pas de ville, 
ni de pays où le ridicule des prescriptions du vêtement 
et le luxe des titres ont été poussés plus loin qu'à Bâle; 
et malgré la marche des temps, la ville a toujours encore 
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gardé quelque chose du cérémonial et de la roideur so- 
lennelle dans les manières de beaucoup de bourgeois 
enrichis, dont la fierté empruntée etgrostesque vis à vis 
leurs inférieurs dépasse souvent de bien loin tout ce que 
Ton connaît de la fierté nobiliaire de certains pays. Bâle,' 
la seconde ville du pays comme importance, peuf 
être classée en dehors de la catégorie des villes de cam- 
pagne; elle et Genève ont un air de richesse, de propreté 
de luxe et d'élégance, que Ton ne rencontre pas ailleurs 
en Suisse, mais malgré Kénorme richesse de la bourgeoi- 
sie, cette ville manque encore de certaines améliora- 
tions et constructions utiles, que la plupart des autres 
grandes cités ont introduites aujourd'hui dans leurs 
murs. Il n'y a, par exemple, qu'un seul pont en bois, 
posé sur des piliers de maçonnerie, qui relie les deux 
parties de la ville, de manière que les habitants des ex- 
trémités sont obligés de faire un détour de trois quarts 
de lieue pour se rendre d'une rive à l'autre. Les rues 
propres, les maisons élégantes et coquettement peintes, 
donnent à l'ensemble un caractère de gaieté très-pro- 
noncé dans les constructions ; mais l'animation n'existe 
cependant que dans la principale rue qui conduit au 
pont dont l'aspect, par ce mouvement de va et vient, 
prend le caractère d'un pont de capitale. 
. La cathédrale^ dite le Munster, Tune des plus anciennes 
de la Suisse a été d'abord construite par Henri II, de 
1040 a 1019. En partie incendiée en 1185, et presque 
entièrement détruite en 1356, par un tremblement de 
terre, sa restauration en style ogival paraît avoir été 
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terminée en 1363, puisque les chroniques disent que 
révêque Jean de Senn Tinaugura cette année-là. Le 
cloître {Kreutzgang)^ qui entoure le petit cimetière aban- 
donné, est d'une construction postérieure, ainsi que la 
partie supérieure des tours. Celle du sud, dite de Saint- 
*Martin, a été élevée par l'architecte Jean Nusdorf, entre 
4484 et 1500. Bâtie entièrement en grès rouge et selon la 
forme de la croix latine, Téglise ressemble de loin à une 
moderne construction de briques, d'autant plus que ses 
deux tours, régulièrement carrées du haut en bas, d'un 
aspect mesquin, rappellent les malheureuses tentatives 
actuelles faites à Berlin et à Wisbade. L'ensemble de 
la cathédrale vue de près est cependant d'un très-bel 
effet, malgré son mélange de styles et le manque d'har- 
monie, suite d'une construction exécutée à différentes 
époques et de l'absence d'unité dans la conception. Du 
premier édifice roman du onzième siècle il ne reste, au 
suddutranssept, que la porte deSt-Gall, avec ses colonnes 
et colonnettes minces à chapiteaux ornés de sculptures 
fantastiques, ses deux colonnes torses, les entrelacs ci- 
selés sur les angles, les ornements des frises et la grande 
et belle rose qui surmonte le tout. La composition sculp- 
tée représente six petits sujets, les Six vœux de Misé- 
ricorde^ et les statues de saint Jean-Baptiste et de saint 
Jean l'Fvangéliste;\e sujet au-dessus dç la porte montre 
les Vierges folles et sages et le Christ au Jugement dernier, 
A l'extrémité extérieure du chœur on retrouve de cette 
époque romane d'autres colonnettes à chapiteaux ornés, 
qui sont surmontés de fort belles frises sculptées en ara- 
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besques. Ici s'élèvent quatre gigantesques contre-forts, 
dans lesquels Tarchilecte a ménagé des passages, genre 
de construction que je n'ai rencontré nulle part ailleurs; 
d'autres semblables soutiennent les parois de la porte de 
St-Oall, dont il vient d'être parlé. Le côté nord du 
transsept, qui fait face au cloître et au cimetière, n'a 
pas de portail ; on y a appliqué une espèce d'abside 
surmontée d'une rose bien moins artistique que celle 
du côté méridional. Les deux façades latérales, où 

ai ' 

les fenêtres des nefs montrent déjà l'ogive, ne sont 
soutenues chacune* que par deux contre-forts, couron- 
nés par des ciboires ou niches, qui renferment des 
statues de saints. La façade principale du parvis re- 
monte tout droit entre les deux tours carrées; elle est 
d'un effet peu monumental, et le portail avec ses gros- 
sières sculptures, consistant en prophètes, en saints, en 
anges et en ornements de roses, est surmonté d'une 
large baie ogivale de la même grandeur que le portail i 
enfin le tout est couronné d'une galerie à jour et ter- 
miné par une espèce de tympan coiffé d'une aiguille. 
La statue colossale de saint George, appliquée sur le 
mur de la tour nord de' cette façade, est assez curieuse 
.dans son exécution naïve; l'nrmure à plates et le 
heaume, porté par les anges, ainsi que la forme de la 
selle, espèce de selle de tournoi, indiquent la fin du 
quatorzième siècle. Le pendant, saint Martin à cheval 
coupant son manteau, qui orne le mur de la tour méri- 
dionale de la façade, est de la même époque, aussi 
bien que le reste des statues, où la forme des chaussures 
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l'indique. Toutes ces sculptures ne portent pas Teinr 
preinte de la main d'un artiste, .mais Tensemble a un 
air archaïque qui se grave dans la mémoire. Le ddtre 
de l'ancien cimetière qui masque une partie de la fa- 
çade latérale, du côté septentrional, est formé de quatre 
galeries et de deux salles toutes utilisées après laréforine 
pour les sépultures. Les voûtes ogivales sont surchar- 
gées de nervures, telles que l'architecture gothique 
de la décadence les pratiquait, et comme on le voit si 
fréquemment dans les monuments anglais de cette épo- 
que (du quinzième siècle) ; car je ne puis admettre les 
dates de 1362 à 1400, indiquées dans la notice que le 
bedeau de Téglise vend aux curieux, conime celles de la 
construction. L'effet d'ensemble de ce Kreutzgang est ce- 
pendant profond, puisque rien n'y a été gâté, et le sol 
couvert encore d'épitaphes, dont la majeure partie ne 
remonte pas au delà du seizième siècle. L'aspect de 
ces reliques d'une vie effacée par un présent dont les 
allures ne rappellent en rien, le passé forme le con- 
traste le plus frappant; le moyen âge s'y reconstitue 
entièrement devant la pensée, puisque tout y appartient 
aux temps disparus. Ces blasons avec leurs peintures 
et dorures, en partie tombées, ces larges dalles sur les- . 
quelles, durant des siècles, le pied du passant aaséle» 
inscriptions, ces étranges plafonds poutres des deos 
grandes salles carrées, ces colonnes et ces nervures^ds' 
voûtes, d'un sombre rouge de sang caillé, sur un' fond: 
griS'Sale, xje cimetière noyé dans les orties, cigaëS) -wr- 
tremélées seulement de quelques bouquets de sureau 
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sauvage, forment le plus mélancolique tableau que la 
fantaisie puisse se créer. Quand on s'y -promène vers le 
déclin' du jour, et bien plus encore, dès que la lune y 
jette ses rayons incertains, on voit les silhouettes des 
tracés des baies former de fantastiques images sur les 

"parois opposées de la galerie, où elles s'allongent, se 
brisent et se perdent dans l'ombre.. La lumière incer- 
taine et vacillante paraît alors paifois allumer les yeux 
creusés d'une tête de mort sculptée des épitaphes, faire 
briller plus loin l'armure en bois doré d'un des 
guerriers helvétiens, et agrandir démesurément les 
figures agenouillées des vieilles matrones sculptées 
des dalles funéraires. Une partie de ce cloître, ainsi 
que toute l'église, ont été restaurées avec beaucoup 
d'intelligence, de 1852 à 1856,- par M. Richenbach. 
L'intérieur de l'église (de 200 pieds de longueur sur 
100 pieds de largeur) se ressent grandement du style 

.roman; et la lourdeur . deà- piliers en faisceaux, les 
jubés à plein cintre qui courent tout autour des nefs 
latérales, ainsi que les arabesques des chapiteaux, le 
chœur élevé de plusieurs marches au-dessus du sol, tout 
y rappelle la basilique romane. Une crypte, dont les 
voûtes dégagées sont soutenues par deseolonnes,forme 

. le sous-sol du choaur. Cette belle construction, malgré sa 
nudité absolue et le manque de tout tableau, est d'un 
effet grandiose à l'intérieur; divisée en cinq nefs^ c'estr 
à-rdire trois nefs et deux ATrew/z^an^f (cloîtres)* qui ont 
servi jadis de chapelles, la nef principale, de70rpieda: 
d'élévation, est presque une fois plus haute que les nefs 
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latérales. Le chœur, construction magnifique, est en- 
touré d'un pourtour et surmonté de jubés. L'arrange- 
ment convenable des bancs et de la chaire prouvent 
qu'il est facile de bien approprier l'intérieur d'une 
église ogivale au culte protestant, sans nuire à l'effet 
d'ensemble. La chaire, de forme calice, en pierre sculp- 
tée, est aussi une fort belle œuvre gothique de l'an 1324, 
qui a été malheureusement restaurée en \ 486 dans un 
style fleuri; les surcharges des ornements y font sentir 
à première vue la décadence. Le dessin en est ce- 
pendant charmant, l'exécution d'un grand fini et la 
pierre très-fouillée ; les expressions des tôtes des petits 
bustes qui ornent le piédestal, sont frappantes. L'abat- 
voix ou baldaquin en bois sculpté a été exécuté en 4856, 
par Mûller, de Wyl, ville située près de Saint-Gall, et le 
baptistère, également en grès rouge sculpté, date à peu 
près de la môme époque que la restauration de la chaire; 
il a été terminé en 1465. On y remarque un entourage 
d'ornements de toute beauté, mais les huit figures qui 
représentent le Baptême du Christ dans !e Jourdain, ainsi 
que les apôtres saint Pierre, saint Paul et saint Jean; 
saint Martin et saint Vincent, ont moins de mérite. Le 
haut relief en pierre, provenant de l'ancienne église, et 
scellé dans le mur, vis-à-vis le baptistère, à côté de 
l'ancien siège épiscopal, également en pierre et flacé 
jadis dans le .chœur, représente le Martyre de saint 

ê 

Vincent : c'est une naïve relique du onzième siècle, très- 
précieuse pour l'étude de l'art à cette époque. On y voit 
Varrestation et la flagellation du saint; son emprisonne» 
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^"^^^t; ses tortures devant Dazanius ; son âme emportée 
jr^^ des anges; son corps jeté en pâture aux bêtes féroces, 
*^li défendu par des corbeaux; ce corps jeté à la mer et 
^^n enterré par les chrétiens. Les quelques sièges en bois 
^^ chêne derrière Tautel, comme ceux de la nef, à droite 
^t à gauche, ont été sculplés en 1 598, par Conrad Gey- 
9er, Bans Walther et Franz Pergo;ih ont peu de valeur 
^l*tistique. l/épitaphe en marbre, dUËrasme , mort en 
^836, rappelle un grand savant, et celle de Géerg 
d*Andlo, le premier recteur de Tuniversité, mort en 
i.460, un homme de mérite. Le cénotaphe d'Anne de 
^ohenberg,îemme de l'empereur Rodolphe I" de Habs- 
bourgT mort en 1281, grossière sculpture de propor- 
tions colossales, n'a qu'un intérêt archéologique : on 
"S voit cette princesse à jîôté (Je sop fils Charles; au-des- 
sus l'écusson à l'aigle impériale ; sous les pieds de Ten- 
fant, une autre armoirie avec le lion de Habsbourg. 
lie tombeau est entouré de l'aigle impériale à une 
seule tête, de l'écusson d'Autriche et de ceux de Krâin, 
de Habsbourg et de Hotenberg. Le corps de la prin- 
cesse a été transporté, en 1770, à Saint-Blaesi. En fait 
de sculptures, on peut encore mentionner la clef de 
voûte qui représente le Couronnement de sainte Marie; 
le fondateur de l'église, l'empereur Henri , qui tient 
dans ses mains le modèle de la cathédrale, et l'impéra- 
trice Hélène. Vorgue, supporté par un beau jubé de 
l'année 1 381 , est moderne ; il a été construit, de 1 855 à 
1858, par l'allemand ffaas, de Klein-Laufenburg. Cet 
orgue a 60 registres, 4 claviers et 361 7 tuyaux. Les sculp- 

22 . 
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lures du buffet, ont été exécutées en 1856, par le même 
Mûller de Wyl. Après cela il ne reste plus à parler que 
des anciens wVroiiar peints, qui ornent les fenêtres dti'cdlé 
nord de Téglise et dont quelques-uns montrent le millé- 
sime de 4 599 et des sujets représentant uniquement des 
armoiries de familles patriciennes de Bâle; ils sont des 
produits de cet art industriel des vitriers, que j'ai décrit 
dans l'introduction, et ne se distinguent que par l'êclal 
de leurs couleurs. Les vitraux modernes des fenêtres* su- 
périeures sont peints par Eckert de Munich; ceux d'en 
bas, par Gselly artiste suisse, né à Saint-Gall, établi è 
Paris; ceux des voûtes, à droite, par EinmuUer^ dèBftle, 
et ceux de gauche, par Rœttinger^ de Zurich. Ils repré- 
sentent Moïse et David; saint Pierre et saint Paul; les 
Quatre Évangélistes; la Mise en Cfoix ; le Christ jugeant le 
monde ;\es portraits de l'empereur Henri II, de sa femme 
Cunégonde, du bourgmestre Jacques Meyer, et celui 
du réformateur OEcolampadius. 

Un escàirer conduit à la chambre du concile, où se 
tinrent, de 1431 à 1448, les séances secrètes d^une des 
cinq congrégations de ce fameux conclave et où fut pro- 
noncée la déchéance du pape Eugène IV. C'est aujour- 
d'hui le cabinet qui renferme les trésors archéologiques 
et historiques. On y trouve une superbe armoire en 
chêne sculpté, de style ogival, qui porte le millésinie' 
de 1518; un grand bahut * du même style, avec de 

1. Bahut f gros coffre ou armoire, dana lequel an. moyen àge-el 
au temps de la renaissance on serrait le linge et lès bardes. Le mot 
bahut dérive du yerbe allemand ^e^fi/en (garder). 
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belles ferrures de Tépoque, et dont les vantaux sont cou- 
verts de bas-reliefis, meuble de la plus haute curiosité, 
ayant appartenu à Érasme et qui montre son portrait 
encadré dans un médaillon ; la très-curieuse statue en 
pierre du chevalier Hugo représenté en pied, œuvre du 
quatorzième siècle, et recouverte encore de la polychro- 
mie originale; quelques vitraux despeintres,exécutésen 
grisaille; plusieurs monstrances ou ostensoirs en cuivre 
doré et d'un beau travail du onzième ou quinzième 
siècle ; et enfin les seize célèbres tètes de la Danse des 
morts ou Danse macaôre, peinte en 1439. 

Ces admirables créations,, débris d'une fresque du 
cimetière des dominicains de Bdle, peinte en souvenir 
delà terrible mortûoire qui avait alors presque dépeuplé 
la ville,se trouvent conservées dans des bordures de bois 
noir. Leur beauté est telle, que, durant longtemps, elles 
furent attribuées à Hans Holbein. L'énorme tête que Ton 
y a aussi déposée, est celle du Lûllenkœnig ou du roi 
tire-langue, qui a été chanté dans maint^oëme suisse du 
moyen âge. Cette tête ornait auparavant la tour de l'an- 
cien pont, où, à chaque oscillation du balancier de Fhor- 
loge, elle roulait les yeux et tirait la langue aux habi- 
tant du Petit-Base!^ qui répondirent à cette aménité, en 
érigeant une statue sur leur rive, qui faisait voir aux 
respectables bourgeois du Grand-Basel^ ce qu'on peut 
appeler une pleine lune dépouillée de tout vêtement. 
Après avoir décrit ce que l'église offre de remarquable, 
je dois encore faire observer que l'œuvre la plus pré- 
cieuse a été vendue à Tencan, après le partage des 
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joyaax entre Grand etPetit-BàleetsetroiiTemaintenanl 
an musée de Clnny à Paris. C'est nne fâcheuse tache 
pour les orgueilleux millionnaires de I^le. Je Teux par- 
ler de l'autel d^or, déjà mentionné au chapitre consa- 
cré à Torféverie, et qui avait été donné à la cathédrale 
an commencement du onzième siècle, par Henri II. La 
légende rapporte que ce saint-Henri d'Allemagne était 
malade de la pierre et ayant épuisé tous les moyens 
caratifs, implora dans ses souffrances Tassistance de 
son patron Saint-Benoît, qui exauça la prière du ma- 
lade auquel il apparut en songe au mont Cassin, el 
lorsque Tempercur se réveilla, il se trouvait délivré de 
sa pierre que le saint lui avait déposée daiis la main. 
Cette preuve palpable décida l'empereur à laisser on 
monument digne de lui, pour rappeler la cure mira- 
culeuse dont la médecine cherche depuis inutilement 
la recette. L'aulel d'or qui était resté enfoui dans les 
souterrains durant trois siècles, de 1529 à 4834, avait 
été acheté aux enchères, à Lieslal, en 4836, par le bi- 
joutier Handmann, qui le revendit à M. Theubet, et 
celui-ci au gouvernement français, sans qu'aucune dé- 
marche de la part des autorités suisses ne fut faite pour 
le racheter. La précieuse Rose cTor^ donnée par le pape 
Clément V, au prince-évéque de Bâle, au colnmence- 
mcnt du quatorzième siècle, également conservée au 
musée de Cluny, provient de cette même vente. 

L'Hôtel de ville^hm de 1508à15^21, est une belle con- 
struction ogivale de style allemand qui se signale par 
sîi simplicité et par sa régularité dont les lignes tran- 
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quilles reposent les yeux. Cet édifice rappelle le Stei- 
nerne Bam de Francfort-sur-le-Mein et le Gurzenich de 
Cologne. Au milieu de la façade crénelée se trouve 
rénorme horloge surmontée de trois statuettes et.de la 
statue de Tinévitable porte-drapeau (Guillaume-Tell? 
Sainl-Ours ?). La tourelle moderne en zinc, qui cou- 
ronne le toit, y fait tache. Les voûtes du large vestibule, 
d'un bel effet, sont un peu surchargées de nervures, 
Comme celles du cloître de la cathédrale et doivent 
dater de la môme époque. 

La statue en pierre peinte, de CI3IC9 (1580;, 
imitant la fonte, placée au pied du grand escalier et 
qui représente Munatins Plancus fondateur présumé 
d'Augst ou d'Auguste Rauracorum et de Bâle i, est une 
sculpture sans valeur. Les fresques, ou plutôt peintures 
murales des parois extérieures de Tescalier, exécutées 
-par Jean Bock et ses fils, ainsi que celles qui représen- 
tent le Jugement dernier, en haut, à droite, remontent à 
4510, et d'autres peintes par Bénédikt^ Jean Becker^ An- 
dré Holzmûller, et Jacques Steinbrockel de Baie, ne 
datent que de 1710. La salle du Conseil d'état est remar- 
quable plar ses quatre colonnes torses d'une grande 
originalité de sculpture et par ses boiseries en style ogi- 
val. Le portique, renaissance, est couvert de sculptures; 
l'escalier à vis, en pierre, se ressent déjà de l'époque 
où le beau gothique commençait à décliner, mais il est 
remarquable par sa coupe et le peu de place qu'il occupe. 

1 . Plancus, rami d'Horace, a aussi fondé Lyon. 

2-2. 
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Le Spieskof^ ancienne habitation patricienne, actuel- 
lement occupée par les bureaux de radminislralion 
centrale des chemins de fer suisses, mérite d'être visité 
pour le beau plafond en grecques et otné d'armoiries, le 
tout entièrement en chêne, ainsi que pour les trois jolis 
poêles en faïence stannifère, dont l'un, style pompadonr 
est couvert de fleurs très-bien peintes sur fond blanc, 
dans le genre des faïences de Strasbourg et de la Lor- 
raine, et dont les deux autres décorés en camaïeu bleu, 
datent du dix-septième siècle. 

En fait de constructions €t de sculptures du moyen 
âge et de la renaissance, on peut encore mentionner ia 
porte de Spahlen^ d'un aspect très-archéologique, qui 
date de 4 400. La fontaine du marché aux poissons, monu — 
ment orné de trûis statuettes, une Vkrge mère^ avec i^ 
sceptre en mains ^ saint Pierre^ et saint Paul ^ sous des dais 
qui supportent d'autres petites statuettes: ici le gothique 
fleuri des ornements indique. la décadence, c'est-à-dife 
la fin du quinzième siècle et non pas le quatomème, 
comme l'avance Bedecker ; on y lit du reste le mono- 
gramme /. G. K, et le millésime 1613, qui prouve que 
ce monument descend même au commencement du dix- 
septième. Zû/bn/ame5/?û^/, duseizième siècle, représente 
un Joueur de cornemuse^ d'après le dessin d'Albrecht Du- 
rer. La Poste montre une construction moderne, en style j 
gothique parfaitement réussi ; et la nouvelle égliseSainie- 
Elisabeth, presque achevée, une autre construction mo- 
derne où le gothique paraît également réussi. Après cela, 
il reste à visiter le ^usée, la biblotbèque et rarsenal. 
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Le Musée a été installé, ainsi que la Bibliothèque de 
[Unv)€rsité^ dans une grande construction moderne de 
style neo-grec, très-convenable, achevée en 1849, qui 
renferme aussi la collection de Thistoire naturelle. Au 
coud étage, la galerie des tableaux et des dessins , la 
plus précieuse du pays, fondée en 4 661 par l'acqui- 
sition de la collection Âmerbacb, acbetée pour neuf 
mille Ihalers (33,000 fr.) après la mort du petit-fils du 
jurisconsulte Boniface Âmerbacb, contemporain de 
Holbein et ami d'Érasme. En 4823, le musée Faesch, , 
fondé par le jurisconsulte Faesch, né en 1595, mort en 
4670, y fut joint, et la Passion du Christ^ par Hol- 
bein, auparavant à l'Hôtel de ville, incorporée au 
musée en 1770; celle ci ne mérite pas sa haute ré- 
putation. 

La collection Dienast, consistant en gravures sur 
bois, en estampes, en livres d'art et en tableaux, y a 
été également jointe après la mort du propriétaire en 
4828. 

Les richesses de la galerie se sont encore accrues par 
des dons et des legs nombreux; elle compte aujour- 
d'hui 370 tableaux et 163 dessins de premiers maîtres. 
Plusieurs beaux cartons ornent les parois de l'escalier; 
la Création de Pierre Cornélius, le grand maître de Ber- 
lin, est un des meilleurs. Des peintres suisses anciens 
et modernes, il y a 80 tableaux parmi lesquels brillent 
les n°' 16 et 48, œuvres magnifiques de Jacques Bock: 
l'un, le portrait de Félix Plater; et l'autre, une Allégorie 
de la nuit. 
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Quant aux dessins, je veux mentionner seulement les 
exemplaires hors ligne, les n" 5, 10, 42, 13 et 44, par 
Hans Holbein le jeune ; n® \ 33, par A Ibrecht Durer et 4 37 
par Jan Van Eyck; ainsi que les nombreux et très-beaux 
dessins de Nicolas Manuel ^ dit Deutsch\ les uns et les autres 
reproduits par la photograph ie de Braun etrépandus dans 
le commerce. L'école allemande brille particulièrement 
parles tableaux deHansHolbeinlejeune^dontlesn*" 26, 
27, 28 et 30, fragments de fresques, et n*» 19, la femme 
. et les enfants de Tartiste, me paraissent les plus pré- 
cieux; tandis que le n°20,la Sainte-Cène^ siinhxiè égale- 
ment à Holbein, est probablement une copie, et dans 
tous les cas bien mauvais. Un tableau de Johann Baldung 
Gri'm, n« 64 (n°' 65 et 66 pour moi douteux), et, n° 69, 
admirable tôle par Johan Schœufelein de Nœrdlingen, re- 
présentent des pièces capitales ; mais les n°' 72 et 75 sont 
des tableaux médiocres et faussement attribués à Lucas 
Cranach le vieux. VAula^ y est ornée d*une centaine de 
portraits de savants bâlois. 

hdi Bibliothèque de V Université, installée dans ce même 
édifice et dont la fondation remonte à celle de TUniver- 
site même, vers 1460, fut considérablement augmentée 
après la réformation par les collections des couvents; 
elle compte aujourd'hui près de 70,000 volumes im- 
primés et 4,000 manuscrits, parmi lesquels on peut citer 
X Eloge de la folie par Erasme, avec des vignettes de 

1. Le mot aula (cour de maison, cour, grande saUe) désigne en 
Allemagne et eu Suisse la grande salle des Univcrsilés, espèce de 
salle des Pag-Perdus des Palais de iu8licc,en France. 
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Hans Holbein, qaelqoes manuscrits de Lather, de Me- 
lanchton et de Zwingli. Qaant aax miniatures, elles font 
partie de la galerie des tableaux où on trouve aussi 
Quelques antiquités et objets d'arts et de curiosité. 
Ce sont des poteries égyptiennes^ lacustres (celtiques) et 
^moines; une belle collection de vitraux suisses; une 
snperbe table en bois sculptée, marquetée et incrustée 
d'étain, de cuivre et d'écail; un beau meuble en chêne 
sculpté à baut-reliefs du dix-septième siècle; un ma- 
gnifique verre de Venise; une boite reliquaire; des 
monstranees on ostensoirs en vermeil; un f\ai en faïence 
italienne; une collection de médailles^ etc. L'histoire na- 
turelle a ses collections installées dans ce même palais. 
L'iinemi/ est pauvre ; il a perdu en 1834, lors du par- 
tage avec Bâle-Campagne ses plus beaux morceaux, qui 
ont été transportés à Liestal, chef-lieu de ce canton. 
On y trouve cependant encore une quantité 'd'épées à 
deux mains; des armures noires bourguignonnes et des 
autrichiennes en fer poli; des Morgensterne ; un ca- 
non boorguignon; un autre énorme canon à orne- 
ments et inscriptions gothiques, qui mesure plus de 
5 métrés et demi et dont la bouche représente une tête 
de dragon; une belle arquebuse à roûet, incrustée 
d^voire et d'une largeur de 3 mètres et demi; enfln 
"un cotte de mailles, attribuée encore à Charles le Témé- 
raire. 

Tout près de l'Arsenal, l'étranger peuf visiter en môme 
temps un établissement qui n'a peut être pas son pareil 
en Europe : une auberge pour les voyageurs pauvres 
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OU peu fortunés, où on les reçoit et leur donne le cou- 
cher, le souper elle déjeuner pour I2kreutzer, somme 
qui équivaut à40 centimes de France. Cet établissement 
tenu avec une grande propreté, et même utilisé par 
les étudiants touristes et les écoliers, mérite certes 
d'être recommandé aux philanthropes de tous les pays. 



SCHAFFHOUSE ET LA CHUTE DU BHIN. 

• 

Entre Bâle et Schaffhouse, le chemin de fer passe en 
face de Laufenburg, petite ville bâtie sur des rochers 
escarpés, dans line situation exceptionnelle. 

Le vieux château y élève sa tête au milieu des 
chétives toitures, comme un berger des Landes, perché 
sur des échasses, domine au centre de son troupeau. 

C'est là que Lord Montague, le dernier de sa race, 
trouva la mort, en voulant traverser en nacelle le Ehint 
qui s'y précipite resserré entre deux rochers, d'un écar- 
tement de i7 pieds à peine, et qui y forme des irapides 
d'une extrême violence. 

Ce qui avait coûté la vie au noble Anglais a été tenté 
et accompli avec succès par un Turner (gymnaste 
suisse), qui franchit le fleuve d'un «eul bond, au moyen 
d'une longue perche. 

Pour éviter des allées et venues, je suis descendu àla 
station JSeuhamm et monté à la terrasse de VBàul 
Sume^ bâti sur une montagne de SU 6 pieds de hauteur 
(altitude de i3il4 pieds), d'où l'œil peut embrasser en- 
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ti^^ement le passage avec sa célèbre ch\ite et la chaîne 
^^^Alpes. 

Xa cataracte écumante, coupée en cinq colonnes- 
*^ ^au par les quatre rochers qui barrent le fleuve, se 
Précipite avec fracas, juste en face de la terrasse, dans 
'^^ nouveau^ lit que le Rhin s'est creusé, et où il s'é*- 
^oule à quelques pasde là vers la mer, calme et silen- 
<iieux. 

Le pont du chemin de fer, assis sur de larges 
Voûtes, se montre derrière les quatre bouquets d'arbres 
que couronnent les blocs, tandis que le château de Lau- 
fm\ qui domine ce pont et qui s'élève sur Tangle d'un 
rocher'boisé de 12T7 pieds de hauteur au-dessus de la 
mer, et autour duquel le Rhin tourne avec colère, paraît 
être posé là par la main des Titans pour surveiller les 
combats sans trêve que les eaux s'y livrent entre elles, 
dan* ces- chutes où Tœil les voit se mordre et se tor- 
tiller, et d'où Toreille croit entendre s'élever des cris 
de rage*. 



J . LMdée aceréditêe que le Rhin a changé de route et que sa chute 
n^exiitait pas'eneore au tempfrde la domination romaine, parce qn'au- 
enn auteur ancien n*en parle, me paraît hasardée. Il me semble que 
Schaflhouse ne doit sa fondation qu*à cette chute môme, qui arrète^la. 
naTigallon ef rendait nécessaire le transbordement des marchandises. 
Lm: fouilles y ont fait découvrir des tombes celtiques et des monnaies 
romaines du temps des empereurs^ ce qui prouve la haute antiquité 
de laTiUc. Les auteurs romains n'ont pas parlé de ce grand spectacle 
dft 'la nature, parce que le caractère de cette nation était peu fait 
l^ur goûter les beautés agrestes; les seules églogues et géorgiques do 
Virgile n'ont même rien de commun avec le sentiment vrai de la 
nature. 
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Les eaux, entre la chute et le pont, dessinent des 
lignes uniformes en apparence, agitées par des vagues 
qui roulent presque avec régularité sur Ahs débris de 
blocs plats, dalles de roches qui y encombrent le lit du 
fleuve, comme une sorte de pavage. 

J*ai pu contempler la chute du haut de la terrasse, 
pendant que Forage remontait à*rhorizon et couvrait 
peu à peu l'ensemble du paysage d'un voile épais, mais 
assez transparent encore pour distinguer les contours. La 
foudre grondait au loin : tantôt une lumière électrique, 
lançant sans cesse des éclairs, illuminait par instants 
ce que le crépuscule avait couvert d'ombres ; tantôt elle 
paraissait embraser les masses d'eaux de la chute, qui 
prenaient alors l'aspect des flots de lave ardente et rap- 
pelaient la chute illuminée du Giesbacb. A mesure que 
le jour baissait derrière les gros nuages, d'où s'échap- 
paient de larges gouttes de pluie, l'écume des eaux de- 
venait plus blanche et le bruit lointain des chutes 
augmentait de mystère; d'innombrables voix confuses 
envoyaient leurs clameurs à travers le sifflement des 
vents et le roulement du tonnerre, multiplié par les 
échos de la montagne; on aurait cru entendre s'éle- 
ver des cris tumultueux d'une nombreuse commune 
luttant pour la défense de ses remparts ! 

Les peupliers, qui bordent la rive au pied de la ter- 
rasse, paraissaient changer de formes, leurs corps 
maigres et élancés prirent des contours vaporeux 
et l'imagination pouvait se les représenter comme des 
génies bienfaisants des monts qui étaient venus se pla- 
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cer là en gardiens pour imposer à ces masses d'eaux 
P'^écipilées de cent pieds de hauteur la nouvelle voie 
î^'elles auraient à prendre. Les points lumineux de la 
locomotive et des wagons qui traversaient au milieu 
^^ l'orage l'autre rive, où, après avoir filé derrière les 
^^lites*, ils disparaissaient entre les rochers, complé- 
^ient rillusion; ils me représentaient des torches por- 
^^Os par les assiégeants. 

L'effet de la cataracte en elle-même, contemplée du 
î^aut de l'hôtel, ne répondit cependant pas tout h fait à 
iMdée que je m'en étais faite d'avance, la terrasse étant 
bien plus élevée que la chute, . qui n'a que 80 pieds 
de hauteur, ses proportions s'y présentaient fort ré- 
duites. 

Le Rhin vu du sentier à gauche de l'hôtel, qu» con- 
duit aux bâtiments de la grande fabrique de wagons de 
JSeuhausen, produit cependant l'effet d'une mer agitée ; 
les nombreux blocs sur lesquels les eaux se brisent en 
écumant font que le fleuve paraît ici continuellement 
soulevé par la tempête. En amont, du même côté, il a 
un caractère aussi bruyant, mais on n'y retrouve plus 
la régularité des rapides; l'eau se heurte partout et 
franchit les blocs en bonds furieux, et le reflet du soleil 
la change en immenses traînées de lave transparente en 
fusion flui rappellent encore l'illumination du Gies- 
bach. 

Quand on a passé la porte de la vieille tour carrée, 
surmontée de deux gargouilles de plomb et construite 
en 4546, comme l'indique une inscription, on se trouve 

23 
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en face des bâtiments intérieurs modernes, et après avoir 
parcouru les salles et jeté un coup d'oeil à travers les 
vitraux de couleur de la tourelle, le visiteur descend 
d'abord au Kûnzli (petite chaire). C'est là que le spec- 
tacle lui apparaît déjà bien plus grandiose. Les eaux 
n'y forment qu'un immense volume de blanche écnme 
sifflant et luttant sans trêve ; l'air y est tellement épais 
et chargé, qu'il représente une masse opaque gris-clair, 
sorte de vapeur qui semble sortir d'un cratère. On est 
si près de la chute, que Jes flots passent à peine à deux 
mètres de distance; et le roc, sur lequel le Kûnzli est 
assis, marche, pour ainsi dire, sous le pied du spec- 
tateur. 

A quelques pas de là, une galerie de bois, appelée 
Fischhetz, s'avance encore bien plus et se trouve môme 
sous la chute ; c'est ici que Tattente est pleinement satis- 
faite. On y touche l'eau de la main, on voit ses énormes 
et effroyables montagnes vertes se précipiter avec fracas 
au-dessus de sa tête ; une rosée de gouttelettes y mouille 
même le visiteur qui ne s'en aperçoit guère, tellement 
il est absorbé par la sublimité du spectacle. En fixant 
les yeux pendant quelques instants sur cette mer qui 
s'abîme haletante au-dessous de l'échafaudage, on se 
sent comme lentement enlevé dans l'air; on croit planer 
sur un monde qui s'écroule! 

Là où la chute forme de larges traînées blanches, 
elle réprésente des cours d'eau gelés, des glaçons 
monstrueux; sa rapidité y est telle, que tout ce mou- 
vement finit par disparaître à Tœil ébloui. 
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On traverse le Rhin en barque, pour visiter le cluUeau 
de Wosrih avec «a chambre obscure^ el puis Ton remonte 
à la terrasse de THôtel suisse, d'où, à pied, on atteint 
Schaffhouse dans une demi-heure. Le chemin de la 
rive droite, du côté deFeuerthalen^ est un peu plus long; 
mais il offre de superbes . vues sur celle ville de 9,00() 
habitants^ qui doit probablement sa fondation à des 
établissements ou étapes de bateliers, comme Tindiquc 
son nom dérivé de Scaphusen (en allemand moderne 
Schiffhausen^ gîte de bateaux). LatiHc de bélier {Ichuf) 
de ses armoiries, apparue seulement en 1414, i\ Tooca- 
sion de son rachat*, ne démontre donc pas que la ville 
tire son nom de cet emblème. On croit qu'elle ren- 
fermait jadis huit châteaux fortifiés, et appartenant, l\ 
autant de chevaliers indépendants, dontplusicurs tours 
existent encore aujourd'hui. L'une d'elles, qui porto le 
nom sans fin Aq Kanfleutstubenthimn^ démolie il y a quel- 
ques années, montrait dans ses sculptures le millésime 
de 876. Je pense que ces tours faisaient plutôtparlie des 
demeures fortifiées des patriciens, teUes qu'on eu ren- 
contre encore à Ulrecht en Hollande, et l\ lUilisbonne 
en Bavière. Das Haus Zunn Turm (la maison àla tour), 
à Schaffhouse, est un de ces restes féodaux (lui ont résisté 
aux ravages des temps, elle se trouve changé aujour- 
d'hui en paisible demeure bourgeoise. Les chevaliers 

1. Il y a des auteurs qui attribuent l'origine du Bélier au drapeau 
donné à la ville, en 1507, par le pape Jules II, sur lequel VAonus 
Deî était brodé ; mais c'est une autre erreur, puisque les armes de 
Schftlfhoaae existaient déjà telles au commencement du quinzième siècle. 
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d'alors préféraient résider isolément dans lears nids du 
Hegau et du Klettgau des environs, et ce n'est que plus 
tard, traqués dans leurs donjons par les corps des confé- 
dérés, qu'ils demandèrent à être reçus parmi labour- 
goisie des cités, où. ils se confondirent bientôt avec la 
bourgeoisie privilégiée, ces familles pa/nfc!>nn^5 qui s'é- 
taient anoblies elles-mêmes, et dont les prérogatives 
furent souvent plus funestes à la population que celles 
de l'ancienne noblesse des croisades et de l'empire ger- 
manique. Le comte Eberhard de Nellenburg fonda à 
Schaffhouse, en 1053, un couvent de moines sous l'invo- 
cation de tous les Saints; et sa femme, en 4080, un cou- 
vent de femmes, sous le vocable de sainte Agnès, dans 
lesquels ces pieux époux allèrent finir leurs^jours, séparés 
l'un de l'autre. Schaffouse fut entouré de murs et de tours 
en 1200; elle devint ville de l'empire en 1264, et bien- 
tôt après ville libre. Sept cavaliers, quarante-cinq hom- 
mes de pied et autant de florins composaient toute la 
contribution par laquelle la ville paya dorénavant sa 
liberté, et le contingent d'hommes d'armes n'était exigé 
qu'en cas de guerre. En 1330, Schaffhouse, avec Rhein- 
felden, Neuenbourg et Breisach, furent donnés en gage 
à l'Autriche pour la somme de 12,000 marcs, ce qui 
prouve que les franchises et libertés de cette époque 
n'étaient guère stables et garanties. Consumée presque 
entièrement en 1372 par un incendie, toutes les mai- 
sons furent reconstruites en pierres de taille dans le 
style des vieilles villes souabes de l'empire germanique; 
elles se signalent par leurs bretèches (balcons fermés et 
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vitrés en forme de tourelles en saillie, appelées en alle- 
mand Erkner). 

Les patriciens de Schaffhouse et la noblesse de son 
territoire se "Sont signalés contre la Suisse dans les 
batailles sanglantes deSempach (1386), de Nàfels{i3SS), 
et de 5^055(1405), où ils perdirent cependant un nombre 
considérable de chevaliers et plusieurs drapeaux. La 
ville ne faisait pas alors partie de la Suisse. L'impor- 
tance de cette noblesse était telle, que le vingt-deuxième 
grand tournoi du Saint-Empire fut tenu à Schaffhouse, 
•en 1392. 11 fut visité par huit princes et vingt-deux 
comtes. Ce fut à cette même époque que Léopold 
d'Autriche accorda à la ville une nouvelle constitution 
politique, dans laquelle l'élément des corporations 
commença à jouer un rôle plus important. En 14U, 
après la trahison et la fuite du duc Frédéric d'Autriche, 
du concile de Constance, la ville se racheta de nouveau 
pour la somme de 30,000 florins et redevint ville libre 
de l'empire. C'est à cette occasion, comme on a vu, 
qu'elle adopta pour ses armes le bélier. La proximité 
de Constance,, où le célèbre concile de ce nom, de 1444 
•à 1418, avait rassemblé un nombre prodigieux de sei- 
gneurs, de princes, de prêtres et de prélats, influa 
grandement sur le bien-être de Schaffhouse, qui s'accrut 
alors jusqu'au delà de 42,000 habitants, nombre qui 
était descendu en 1818, à 7,000, et qui est aujourd'hui 
de 9,000, dont seulement 110 catholiques. Schaffhouse, 
ainsi que Zurich, Winterthur,Bâle, etc., expulsa en 1350 
les juifs, s'appropria leurs biens et en fit mourir plu- 
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sieurs dans les tortures et sur le bûcher. En 1401 on 
en biùla de nouveau trente, après les avoir torturés 
d'une manière atroce. C'esien 1504 seulement que cette 
ville entra dans la confédération, dont^feUe forma le 
douzième canton. La réforme^ prôchée d'abord par le 
carme déchaussé Sébastian Hofmeister, et, chose remar- 
quable, par Érasme Ritter même, le théologien appelé 
â Schaffhouse pour la combattre, y fut entièrement in- 
troduite par les magistrats en 1529, après qu'en 1525 le 
savant prieur Michaël d'Eggansdorf eut licencié les 
moines et cédé son couvent à la ville. Parmi lés artistes 
qui ont marqué dans l'histoire de Tart suisse, il faut citer 
Tobie Stimmer, né à Schaffhouse en 1538, mort à Stras- 
bourg en 1591 : c'était un peintre, graveur et modeleur 
de mérite, dont l'œuvre (gravure sur bois) figure dans 
Bartsch avec soixante-six pièces (voir aussi le chapitre 
de la céramique). M- A. -F. Beck est peut-être le premier 
peintre suisse sur vitraux de la renaissance de cette 
peinture, qui, après l'avoir étudiée à Munich, l'a intro- 
duite dans son pays, en 1814. 

Il y a peu de cités en Suisse qui soient comparables à 
Schaffhouse pour son aspect ancien : tout y rappelle les 
vieilles cités de l'empire germanique, et particulièrement 
celles de la Souabe et de la Franconie, car l'architec- 
ture des maisons, qu'aucun incendie n'a détruites de- 
puis le quatorzième siècle, a conservé le caractère du 
temps. Les énormes toits montants et de si singulière 
conformation, les Erkner ou bretèches, appliquées aux 
façades, observées déjà par Gœthe à son . passage en 
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1797 \ ce qui reste de fortificalions et aussi la vue sur le 
formidable château fort de Munoth, donnent à la ville 
un aspect de moyen âge très-prononcé, et permettent au 
voyageur d'y séjourner plusieurs jours sans ennui. Le 
château de Munoth (de Munitio, ou de Tallemand AJeine 
Noth^ ma détresse), mérite de figurer en tôte de la des- 
cription de la ville. C'est une construction colossale, 
exécutée, de 4564 à 1594, sur des restes de fondations 
du douzième siècle, et commencée, lors d'une grande 
famine, pour procurer du pain aux pauvres par le tra- 
vail des terrassements. Son véritable nom d'^nwo^ paraît 
dériver de Um-noth^ notre besoin, et non pas du latin. 
Consistant en une énorme tour ronde de 120 pieds de 
haut, à plusieurs étages et aux murs de 18 pieds 
d'épaisseur, elle ressemble cependant aux fortifications 
modernes. C'est la plus grandiose construction de ce 
genre que j'aie vue; il n'existe nulle part des voûtes, 
de cette époque, qui puissent rivaliser en hardiesse et en 
force avec celle-ci. L'immense plate-forme qu'elle sup- 
porte a 120 pieds de diamètre et 11,300 pieds carrés; 
on y cultive la vigne en pleine terre rapportée, et l'eau 
du ciel ne peut s'écouler qu'à travers les fissures des 
voûtes construites en grosses pierres de taille. Les case- 

1. « Je fus frappé, » écril-il, a à la vue de ces Jourelles à fenô- 
Ires. Les habitants y possèdent une adresse particulière pour percer 
dans les murs de leurs maisons des judas, que l'on ne s'attendrait 
pas à y rencontrer. Gomme ces meurtrières pacifiques prouvent l'envie 
de bien voir sans être vu, les nombreux bancs sculptés et à planches 
mobiles et cadenassées prouvent, en outre, l'envie dominante de bien 
voisiner et de bien caqueter, » 
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males^ immenses voûtes supportées par neuf piliers 
énormes, sont d'un grand effetà la lumière des flambeaux 
etsi cette œuvredegéantprovenaitdes Romains, nombre 
de savants écriraient d'interminables dissertations sur 
les ruines classiques du peuple-roi ; mais comme c'est 
tout simplement Tœuvre du moyeu âge et d'un petit 
peuple, « une partie de ces barbares » dont les hellé- 
nistes et les latinistes font si peu de cas, l'archéologie 
ne s'en occupe^ guère. Cette fortification me paraît étr^ 
exécutée d'après le système circulaire que Durer avait, 
proposé pour Nuremberg, et le plan de l'immense tour 
a de la conformité avec les tours rondes de cette ville. 
Lai cloche suspendue près de la plate-forme, mise en 
branle tous les soirs, à neuf heures, durant quinze mi- 
nutes, se rattache à une des rares Sagas suisses. Là où 
s'élève maintenant cette tour, se trouvait jadis un mo- 
deste manoir dont le maître était parti pour laPalestii^e. 
La châtelaine attendait la venue de son seigneur durant 
le jour, accoudée sur l'appui de la large baie du donjon, 
ou agenouillée sur les dalles de la chapelle : un soir, 
celui-ci, revenant enfin d'une croisade de plusieurs 
années, et arrivé à la tombée de la nuit, avec ses hom- 
mes d'armes exténués comme lui de fatigues et de pri- 
vations, fut surpris dans la forêt qui entourait alors le 
manoir par la nuit et un épouvantable orage; les mal- 
heureux devaient échouer au port. L'ouragan les jeta 
dans des précipices où ils périrent tous, à l'exception 
seulement du chien fidèle, dont Tinstînct l'avait pré- 
servé de la chute; c'est lui qui, le matin suivant, se 
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traîna vers le château pour apprendre à sa maîtresse, 

par des hurlements plaintifs, ce qui était arrivé la 

veille. 

. La veuve fut inconsolable ; elle entra au couvent après 

avoir institué le legs de la cloche destinée à sonner tous 

les soirs à neuf^ heures pour indiquer leur chemin aux 

égarés de la forêt. 

C'est du haut de la terrasse de ce Munoth que l'œU 
peut embrasser, vers Touest, l'ensemble de la ville 
dans l'irrégularité pittoresque de ses rues, d'où sortent 
deux tours : celle du Munster à gauche, et le clocher de 
Saint-Jean à droite. La vue du donjon ne diffère pas de 
celle de la plate forme, mais on y trouve une collection 
de hallebardes, de J/or^^r^s^erwe (longues masses d'armes 
garnies de pointes ou clous de fer); une machine infer- 
nale, espèce de mitrailleuse, et des boulets en pierres 
qui devaient être lancés par les catapultes et à force 
de bras, mais non par Tarlillerie, comme des auteurs 
l'admettent ordinairement. La cathédrale^ ancienne 
église abbatiale, dite le Munster (Moustier), grossière 
construction romane, commencée au onzième siècle, 
n'offre rien d'intéressant à l'intérieur. Les cloîtres 
(kreutzgâng) y sont à plafonds plats, poutres, mais 
accusent malgré cela le quinzième siècle. Il y en a deux 
qui ont des fenêtres à plein-cintre et un où les baies 
sont garnies d'ogives simples. 'Les épitaphes que l'on y 
voit sont toutes du dix-septième siècle et n'offrent rien 
non plus dans leurs sculptures qui puisse intéresser 
l'artiste. Quelques-unes portent la date de 1630, année 

23. 
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OÙ la peste ravagea la ville et y fit 4 200 victimes, parmi 
lesquelles plus de 1400 jeunes filles- Za cAaire, qui date 
de 1594, est encore d'une bien lourde sculpture en 
bois, entièrement dépourvue de mérite. L'église n'a 
plus d'orgue ; l'esprit sec et prosaïque du calvinisme 
trouve môme que la musique, de laquelle Luther devint 
pourtant le vrai créateur, est nuisible au salutde Tâine, 
et qu'elle rappelle encore trop le papisme. Après que 
l'intelligent clergé eut pétitionné peur obtenir que,ces 
« comemmes du pape et ces trompettes du diable soient 
livrées au dieu Vulcanius » (sic), les corporations, qui 
appréciaient fort bien ce raisonnement, firent confec- 
tionner avec l'étain des tuyaux leurs pots et leurs 
gobelets, uslensiîes qui servent encore aujourd'hui dans 
les banquets des maîtrises. La grande cloche , qui avec 
ses sœurs paraît avoir échappé à la jéprobation du pape 
de Genève, s'appelle Hosanna; elle fut fondée en 1486, 
et atteint le poids de 86 quintaux et la circonférence de 
28 pieds. L'inscription dont la première partie a été 
utilisée par Schiller pour son célèbre poëme la Cloche, 
dit : Vivos voco^mortuos plango, fuigura franco. Miserere^ 
Domine, populi, quem redimisti sanguine tua. Anno Do- 
mini MCCCCLXXXVL [J'appelle les vivants, je pleure 
les morts, je détoutme la foudre. Aie pitié, Seigneur du 
peuple que tu as racheté par ton sang). 

On lit encore sur la couronne, en insciription alle- 
mande, que cette cloche a été fondue par Zouis Peiger 
de Bâle et modelée par le prieur Dettikoffer de Schaf- 
fhouse. — V église de Saint-Jean, commencée en iAM, 
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est un mélange de style roman, ogival pur et d'ogival 
de la décadence. Elle a cinq nefs dont les colonnes, 
supportent des ogives, et celles des nefs extérieurs des 
voûtes à plein cintre. La nef principale et les deux 
latérales ont des plafonds plats, œuvre du dix-hui- 
tième siècle. Le chœur, construit sans doute au 
treizième siècle ou au quatorzième, est régulièrement 
ogival et ses voûtes et nervures indiquent la bonne 
époque du gothique. Cependant Tensemble de cette 
église nue, blanchie à la chaux et sans aucun ornement, 
telle que se présentent les temples en Hollande, donne 
peu de satisfaction au visiteur. V Hôtel de i^/Z/e, construc- 
tion insignifiante du quinzième siècle, ne renferme de 
curieux que le plafond de la salle des Pas-Perdus, le 
portique et les boiseries en chêne sculpté de la salle du 
grand Conseil, lambrissage qui portent dans les frises 
-les armoiries de Ham Ulrich*Schalch^ Sekelmeister (tré- 
sorier) en 1 629 , » et de « Hans Caspar Lang , «SeA-e/- 
«leis^cr, 1632 », dates postérieures à celle du portail, 
1624, Le tout est en style de renaissance un peu lourd, 
et le portique montre encore quelques vestiges de la 
peinture murale de cette époque. L'horloge de la grande 
salle des Pas-Perdus annonce les heures au moyen d'un 
Bélier (armes de la ville), qui, en sautant sur le timbre- 
cloche de métal, le fait sonner. 

La voûte d'une des portes de l'Hôtel de ville est 
aussi réputée pour sa maçonnerie, vrai tour de force; la 
clef de voûte y est placée en sens inverse, c'est-à-dire 
la partie large en bca et la pointe tnhaut. C'est le 
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Wahrzeichen de Schafihouse, ville dont la physionomie 
est déjà tout allemande. On croit vraiment se trou- 
ver là en pleine Souabe ou dans la Franconie ; la popu- 
lation montre une bonhomie et une urbanité qui la fait 
aimer. 

Chaque maison y a son nom propre, inscrit en grosses 
lettres au-dessus du numéro, et ces noms sont souvent 
fort étranges et écrits dans l'orthographe du patois du 
pays. La plupart de ces demeures étaient ornées, à 
partir du quatorzième siècle, de belles peintures mu- 
rales, dont quelques-unes existent encore. Mentionner 
d'abord : La J/ai5on ûM Chevalier (Tum Ritter), peinte 
par le célèbre Tobie Stimmer (né à Schaffhouse en 1534, 
mort à Strasbourg en 159 4). Ce sont des peintures dont 
les sujets allégoriques montrent : le Triomphe de la 
Vertu; Daphné changé en laurier; Ulysse résistant à 
Circé; Démosthène ; Cicérm, et un Pélican qui désaltère 
ses petits avec son propre sang. On y lit aussi la devise: 
Pro lege. et pro grege (pour la loi et pour le peuple). 
Outre cela, le peintre y a représenté les déesses de 
l'Immortalité, de la Gloire et de la Vertu, avec leurs 
héros couronnés, etc., ainsi que son portrait, placé 
tout en haut, à côté du chevalier, avec celui du patricien 
de céans, qui lui remet la somme d'argent convenue 
pour l'exécution des fresques. La façade de la maison a, 
comme presque toutes les autres, sa ôre^ècA^, et qui res- 
semble à un réverbère à pans coupés. Une autre mai- 
son, au Bœuf d'or (Zam Goldenen Ochsen), n'est pas 
moins remarquable pour les sculptures de sa bretèche 
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que pour les peinlures murales. Les murs de la Maison 
à la Cage (Tum Kaeflg) sont également couverts de 
peintures murales, malheureusement presque effacées 
par le temps. Le sujet d'où dérive ce nom, c'est Bajazet 
prisonnier^ promené en triomphe dans une cage. — La 
Maison du Bouquetin (Tum Steinbeck) se signale par de 
charmants ornements rocaille qui couvrent sa façade, 
et la Maison des Corporations n'est pas moins curieuse 
sous ce rapport. Cette cité possède aussi quelques fon- 
taines monumentales qui contribuent à lui conserver son 
aspect moyen âge et il y en a qui sont ornées 'de statues 
de patricien, des trois mages- et de Guillaume Tell. La 
porte la moins détériorée de Schaffhouse est celle de 
5owafe (Schwabenlhor), sur laquelle on lit: Salus 
exeuntihus; pax intrantibus. (Salut aux sortants, et paix 
aux entrants.) On retrouve celte même inscription sur 
les portes de la salle de THôtel de ville. Le seul pont 
qui relie la ville. à l'autre rive du Rhin, construit en 
pierre, en 1843, a remplacé le célèbre pont de bois, cou- 
vert de 365 pieds de longueur et formant une seule 
arcAe, chef-d'œuvre de charpente que le général Oudinot 
fit détruire en 1799, et dont on a conservé le modèle à 
la bibliothèque. Le Frohwaagthurm (Tour du poids 
public) se fait remarquer par le mouvement astrono- 
mique de son horloge, qui indique les jours de la 
semaine, les mois, les saisons, les phases de la lune, les 
éclipses, etc., etc. C'est Tœuvre de Joachim Hahrecht de 
Schaffhouse , dont le fils Isaac, né en 1 544, fut Fauteur 
de l'horloge astronomique de la cathédrale de Stras- 
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bourg, et son autre fils Josias celui des pièces méca*- 
niques de Téglise de St-Pierre, à Cologne. 

Le cabinet des antiques de l'association d* histoire et i ar- 
chéologie du canton de Schaffhouse offre un très-grand 
intérêt : de nombreux exemplaires d'antiquités cel- 
tiques (lacustres), de l'âge de la pierre et du bronze; 
des antiquités romaines et franckes. Le Moyen âge 
(476-1453) et la Renaissance figurfent par de véritables , 
trésors. Citons le manuscrit de 1313, un lectionarium 
avec de très-naïves miniatures en or et en couleurs, où 
les figures se signalent par de grosses têtes et oùVépoque 
est encore indiquée par les plis des robes; une des 
rares grandes selles de tournois en bois et cuir, du qua- 
torzième siècle, provenant du tournoi tenu à Schaff- 
house en 1392, exemplaire rarissime et dont je ne 
connais que trois autres, à Constance, à Nuremberg et à 
Ratisbonne (la reproduction se trouve dans mon Guide 
de r Amateur d'armes et armures^ etc.); les curieuses p««- 
tures murales de la salle ogivale de l'ancien monastère 
de St-George à Stein, qui avaient été exécutées en 1516; 
la cellule complète, provenant de l'ancien couvent de 
Sainte-Agnès de Schaffhouse, véritable bijou gothique 
qui consiste en panneaux et lambris, en une afmoire 
et un plafond en bois sculpté, une fenêtre garnie de 
culs de bouteilles (Rutzenscheiben) et de vitraux peints, 
en frises et dessus de portes, etc., le tout d'une, exé- 
cution admirable, et rétabli dans son ensemble tel 
qu'il existait dans l'ancien couvent; un tableau d'afh 
tel sur panneau, de Tannée 1449; une f^ cirieuse 
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•bague abbatiale, provenant du couvent de tous les 
Saints; deux parements brodés du drapeau que le pape 
Jules II donna à Schaffhouse en 1512 ; une petite col- 
lection d'armes et une boîte à belles ferrures gothi- 
ques. Le célèbre peintre-graveur Tobie S timmer {i^SS- 
1591) figure dans ce charmant cabinet par une énorme 
quantité de gravures qui remplissent trois portefeuil- 
les. 

La céramique offre également quelques ^ curieux 
morceaux. Douze bocaux de pharmacie en faïence à 
émail stannifôre, décorés en polychromie (vert, bleu, 
jaune et manganèse) de douze figures d*apôtres, fabri- 
cation suisse dans le genre des faïences italiennes et 
provenant de la pharmacie du bourreau^ ainsi que diffé- 
rents carreaux de pavage en terre cuite et ornés de 
fleurs de lis du quatorzième siècle. 

Une collection de 93 dessins en aquarelle^ représentant 
tous des anciennes constructions et reliques archéo- 
logiques et historiques de Schaffhouse, exécutés vers 
1794 par Johan Jacob Beck de cette ville, est vrai- 
ment intéressante. La statuette du maréchal de Saxe, 
celle de Salomon Gesner, et les groupes Prométhée et 
Andromaque et V onction du roi David sont des œuvre* de 
Trippel de Schaffhouse du dix-huitième siècle, tandis 
que le groupe Adam et Eve chassés du paradis est modelé 
par Jacob Scherer ou Scherrer de la môme localité. On 
y trouve en outre une collection de sceaux et d'archives 
et de monnaies ; quelques cartes géographiques et une 
petite collection de livres d'art. V Arsenal est très- 
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pauvre : quelques épées à deux mains et quelques* 
Morgensterne, voilà tout. 

La Bibliothèque de la ville, qui compte plus de 30,000 
volumes, est assez riche en incunables; elle en possède 
plus de cent, parmi lesquels le plus ancien est daté 
de 1465 : c'est un Boni facii VII liber VI decretalium, etc. 
On y trouve aussi quelques objets d'art, dont le plus pré- 
cieux est le portrait de Luther, peint en 1528, par Lucas 
Cranach; il fut donné par le duc de Weimar à George 
MûUer, l'éditeur des œuvres de Herder. On peut encore 
mentionner le portrait deHuss, exécuté, je pense, au sei- 
zième siècle ; Y Hercule en plâtre de Trippel et le mo- 
dèle de l'ancien pont. Conservée par M. le professeur 
/.-/. Metzger, cette bibliothèque est parfaitement cata- 
loguée. La Bibliothèque des ministres protestants compte 
12,000 volumes et 150 manuscrits, dont plusieurs ornéâ 
de précieuses miniatures; signalons-en le missel du 
treizième siècle, et d'autres manuscrits des onzième, 
douzième, treizième et quatorzième siècles. Les /IrcAii;^* 
possèdent le fameux Onyx antique, provenant de la 
famille Froburg, éteinte au quinzième siècle. Ce bijou, 
Tendu au père de Charles le Téméraire, est entouré de 
perles fines et de pierres précieuses. L'onyx mesure 
plus de 9 sur 8 cent., œuvre grecque représentant 
Y Abondance, A l'envers du bijou un portrait, probable- 
ment exécuté au treizième siècle , et représentant la 
figure d*un prêtre. Tout autour, l'inscription : 

COMITIS LVDOVICI DE VHOBIRC 
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qui indique que ce petit trésor a appartenu aux comtes 
de Froburg avant d'être la propriété de Charles le Té- 
méraire. 



"WINTERTHUR 



Wintertkur, sur TEulach, du canton de Zurich, ett 
une petite ville de 6 à 7,000 habitants, dont la douzième 
partie catholiques, et qui a appartenu, jusqu'en 1467, 
à TAutriche, à laquelle elle était très-dévouée. Située 
au milieu d'un pays fertile dont les vignes produisent 
l'es vins les plus estimés du canton, entourée de sites 
riants, où de belles maisons de campagne, aux murs 
blancs et aux volets verts, ajoutent encore au charme du 
paysage, elle est d'aspectmod«me. Ses deux longues rues 
parallèles, coupées par huit autres transversales, sont 
parfaitement alignées et bien pavées; ses maisons co- 
quettement peintes à Vhuile et sa grande propreté y 
retiennent toujours l'étranger, qui malheureusement 
n'y trouve rien à admirer dans les constructions pu- 
bliques et privées sous le rapport de Tart et de l'ar- 
chéologue. Dotée de divers privilèges par Rodolphe de 
Habsbourg, Winterthur fut élevée au rang de ville im- 
périale lorsque le duc Frédéric fut mis au ban de l'em- 
pire. En 1460, elle soutient un siège de huit semaines 
contre les Zuricois, àqui elle résista avec opiniâtreté. 
Réduite, sept ans après, à se soumettre à la domination 
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ilvL puissant canton sous la réserve de la haute et basse 
juridiction et de plusieurs autres immunités, elle ne 
fut plus exposée à d'autres attaques. A parties quelques 
tours carrées et la porte des anciennes fortifications, la 
Tille ne possède d'ancien monument que son unique 
église aux deux tours carrées, construite au commence- 
ment du seizième siècle, et qui n'a rien de remarquable 
à l'extérieur que ses jolies fenêtres ogivales et ses énor- 
mes gargouilles en forme de dragons. Divisé en trois 
nefs à plafonds plats, dont les latérales n'ont que la 
moitié de la hauteur de la nef principale, l'édifice est 
remarquable par son jubé à balustrade gothique qui 
supporte le bel orgue à buffet rocaille. Le portail 
donne sur le chœur, à l'endroit où l'on est habitué à 
voir l'abside, et les vitraux modernes sortent de la ma- 
nufacture royale de Munich. Quant au baptistère, qui 
est de Tannée 1656, c'est une sculpture en pierre fort 
médiocre. Lorsque je visitaiscetteéglise, le peintre Gritti 
de Bergame y était occupé d'une grande fresque : V An- 
nonciation du Christ, d'après Raphaël. L'administration 
aurait bien mieux fait de charger de ces travaux un 
peintre suisse ou allemand, par exemple M. Deschwan- 
den, et de ne pas choisir dans l'école italienne des 
sujets qui jurent toujours sur les parois des églises de 
style ogival et même roman. 

Le bâtiment Wécole, construction monumentale, à pé- 
ristyle orné de statues exécutées par Oerli et par Kaiser^ 
a été élevé en 1840 par l'architecte Zeugheer ; il ren- 
ferme aussi la Bibliothèque de la ville, fondée en 1661, 
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et dont M. E. Sleiner est le conservateur, ainsi que 
le musée d'antiquités et d'objets d'art. La Bibliothèque 
est composée de 14000 volumes dont peu d'incunables, 
mais plus de 800 elzévirs. Le musée est intéressant sous 
plusieurs rapports. Il ya : une collection de pétrifications^ 
de coquillages et de minéraux ; une collection d*objets d'an— 
tiquités celtiques (lacustres) ; une autre A' antiquités ro- 
maines; et un beau choix de monnaies suisses et romaines 
en majeure partie recueillies dans les environs de la 
ville. Parmi les antiquités du moyen âge et de Idi Renais- 
sance , on peut citer : le jeu de cartes^ du quatorzième siè- 
cle; deux beaux vitraux peints aux armes de Zurich; 
quelques drapeaux et armes; un faute uil.ancien en chêne 
sculpté et recouvert d'une belle étoffe brodée de l'épo- 
que, ainsi que trois corniches de poêle provenant d'^/^, 
œuvre du potier Pfau de Winterthur^ de 1650. J'ai 
auçsi remarqué un bas-reliefs représentant Ctncinnatus, 
par Besli, de Schaffhouse, et un buste de Louis XVI, de 
grandeur naturelle, en porcelaine biscuit blanc, de 
Sèvres, dont Vunique pendant se trouve à Saint-Pé- 
tersbourg. Ce buste a été donné par Hettlinger, natif de 
Winterlhur, qui était directeur à Sèvres pendant la 
Terreur; il avait sauvé ces deux bustes de la destruc- 
tion ; quant aux six chaises et à la table, toutes en belle 
marqueterie, elles ne datent que du dix-huitième siècle. 
A côté de ces reliques du passé, on trouve aussi une 
petite galerie de tableaux fort instructive pour l'étude 

1 é Voir au chapitre consacré à la gravurCé 
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de récole suisse moderne et dont il faut d'abord men- 
tionner les 35 esquisses ou ébauches à Thuile de sujets 
algériens, de Weideman^ né à Winterthur en 1805, 
mort en 1850, lesquelles accusent un talent réel. Les 
têtes de chameaux, les physionomies des Bédouins, la 
teinte chaude de l'air, tout y révèle les premiers pas 
d'un maître coloriste futur et en même temps un grand 
talent d'observation. 11 y a aussi là cinq panneaux histo- 
riques également modernes, peints i^^rÉdoKardSteincr, 
Jules Sulzery Frédéric Kûnzîif Auguste Weekesser, artistes 
de mérite, tous nés à Winterthur. Une toile représentant 
la bataille de St- Jacques, signée Cari Rieter et datée de 
1856, Tannée de la mort de ce peintre de l'école de 
Dusseldorf et né à Winterthur, est un excellent ta- 
bleau. Une autre toile, dont le sujet appartient encore à 
l'histoire, la Mort de Ztvingliy est peinte par le môme 
Week^Mer, Parmi les cinq portraits d'artistes exécutés 
par Graef^ le propre portrait de ce peintre en est le 
meilleur et d'une très-bonne touche. Les beaux vitraux 
modernes sont de Beck à Sehaffhouse , de Gsell à St- 
Gall et de Stans de Berne. Les murs de la salle d'à côté 
se montrent entièrement couverts de portraits tous in- 
signifiants au point de vue de l'art. 

Winterthur est la ville la plus intéressante pour Ta- 
mateur de la céramique^ car ses potiers ont joué les rôles 
les plus marquants dans la fabrication de ces beaux 
poêles de faïence répandus dans toute la Suisse. On 
trouvera au chapitre consacré à l'art céramique le fruit 
de mes recherches sur celte partie. J'ai été assez heu- 
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reux pour découvrir toute la longue généalogie dfe ces 
intéressants potiers, parmi lesquels les P/aw ont été les 
plus remarquables. Winterthur est aussi la patrie de 
Félix Meyer (1 653-1 713), peut-être le plus ancien pein- 
tre paysagiste suisse, et A'Aberli, graveur de poinçons, 
de pierres précieuses et peintre (1 733-i786) très-connu 
à l'étranger. 



SÂJNT-GALL 

Le chemin de fer de Winterthur à St-Gall traverse 
la partie méridionale du canton de Thurgovie (Thur- 
gau), que l'on peut comparer, «n considération de son 
éclatante mais monotone fertilité, avec les plaines de la 
Hollande, ou plus spécialement avec celles de la pro- 
vince d'Over-Yssel. Le canton de St-Gall est peuplé de 
170,000 habitants, dont 70,000 protestants, et la ville 
qui est située dans un vallon assez étroit, au bord d'une 
petite rivière, nommée Steinach {^{)^\ pieds au-dessus 
du niveau de la mer et 840 au-dessus du lac de Cons- 
tance), — compte 15,000 dmes, dont 5,000 catholiques* 
seulement. Fondée presque au commencement du sep- 
tième siècle, par Ga//, l'apôtre irlandais, on attribua d'a- 
bord Tours des armoiries de la ville à une légende qui 
raconte que cet intéressant animal apportait au saint 
ermite le bois nécessaire pourse chauffer durant l'hiver, 
après que Gallus se fut retiré de la vie active pour finir 
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ses jours dans cette retraite où il mourut à Page de 95 
ans, en 646 et où il avait refusé avant sa mort Tarche- 
véché de Constance. Le concours d'un grand nombre 
de fidèles autour de la tombe de ce saint dans un pays 
sauvage et solitaire, le séjour qu'ils y firent et les dons 
qu'ils y laissèrent pour la fondation d'une abbaye de 
bénédictins, contribuèrent à peupler les contrées voi- 
sines et furent l'origine de la ville. Le monastère de St- 
Gall fut donc élevé sur le tombeau de Tapôtre et ses 
tours et ses premiers murs construits de 934 à 974, 
époque de laquelle date aussi la véritable fondation de 
la ville qui plus tard gagna beaucoup d'habitants et fit 
un commerce considérable de toiles^ à la suite de l'émi- 
gration italienne, après la destruction de Milan, au 
douzième siècle. L'empereur Frédéric II de Hohcnstau- 
fen éleva, en 1212, St-Gall à la dignité d'une ville de 
l'empire et lui donna des armoiries, Vours noir debout 
surun champ blanc i (argent) . Trois ans après, il ne restait 
de toute la ville que six maisons et l'abbaye; tout le reste 
avait été consumé par un incendie, désastre qui frappa 
la ville encore cent ans plus tard, en 1313; l'église et 
l'abbaye furent alors également brûlés et un dernier 
incendie eut lieu en 1416. 
L'histoire, à partir du quatorzième siècle jusqu'à la 



1. L'écusson de Berne est formé par un ours noir marchant sur 
champ jaune, et celui du canton d'Appenzell a encore un ours debout 
9ur champ bleu, fout semblable à celui de Salnt-Gali, qui a pour 
armes, considéré comme canton, la hache placée dans un faisceau de 
Terges, sur champ rert (sinople). 



4Î0 GUIDE ARTISTIQUE ET ARCHEOLOGIQUE. 

fin du quinzième, n'a qu'à enregistrer des querelles 
et des guerres intestines, entre la ville et l'abbé, qui 
perdit enfin, en 1154, tout ses droits de suzeraineté, 
après que des corporations eurent été constituées en 
U30. St-Gall figura dès lors comme ville libre, et 
immédiate de l'empire germanique et la réforme y fut 
introduite, de 1519 à 1536, par des laïques, le docteur 
Joachim von Watt, dit Vqdianus, ami de Zwingli, et J. 
Kessler, disciple le Luther. C'est de cette époque (1530) 
que date la loi qui enlève le droit de Bourgeoisie à tout 
catholique. L'abbaye de Saint-Gall a occupé, au Moyen 
âge, une place importante parmi les centres renommées 
pour leurs travaux scientifiques; les archives et chro- 
niques que les moines de ce monastère ont écrites du- 
rant le neuvième et le dixième siècle contiennent un 
grand nombre de précieuses sources pour l'histoire 
d'Allemagne. Ce sont particulièrement : Notkerm Bal- 
bulus, Monachus San-Gallensis, Rapertus Walafried^ 
Codex traditionum Saint-Galli, etc., publiées il y a 
quelques années dans l'ouvrage de Pertz et dans le Mo- 
numenta Germaniœ. C'est à l'abbé Grimoald (841), an- 
cien chancelier de Louis le Germanique, que Saint-Gall 
est redevable de la position que les moines de ce couvent 
occupent dans l'histoire de la science. Un catalogue ma- 
nuscrit conservé de cette* époque prouve que la bi- 
bliothèque possédait déjà 400 ouvrages, trésor bien 
grand, eu égard au temps et aux moyens. La ville 
môme a été pauvre en savants et en artistes, a Le mou- 
vement scientifique s'y arrêta entièrement à la fin du 
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seizième siècle, après la mort de Vadianus^ le Réfor- 
mateurs et de ses deux disciples, Andréas Egg et 
Christoph Schûrpf; malgré qu'à' cette époque, précisé- 
ment, la première imprimerie y fût étal^lie par Léonard 
Strauh qui publia une danse des morts gravée, sur bois, 
dont le seul exemplaire aujourd'hui connu, appartient 
à la bibliothèque de Munich. lobias Schobinger est 
Tunique savant du dix-septième siècle qui puisse être 
mentionné; ce philologue parlait et écrivait l'hébreu, 
le syriaque, l'arabe, le grec, le latin, le français, Titalien, 
l'allemand, l'anglais et le hollandais. Le dix-neuvième 
siècle a produit à Saint-Gall plusieurs hommes remar- 
quables tels que : Zollikofer, Vœgelin, Scheitlin (l'auteur 
de la Science des âmes chez les animaux ou la Thierseelen- 
kunde)^ Tschudi, etc. L'art y a été encore moins cultivé. 
On ne peut mentionner, que Titulo^ le sculpteur sur 
ivoire et émailleur, et les calligraphes Sintram et Foli- 
chardus du neuvième siècle, tous les trois allemand^ ; 
Elias Fels (1 6 1 4-1 655) , péin tre d'histoire ; Jacob Christoph 
Weyerman ^1698-1757), médiocre peintre paysagiste ; 
Gsell George (1 671-1740), peintre qui est allé en Hollande 
et à St-Pélersbourg; Adrien Zink^ graveur, né en 1734, 
et Daniel Hartmann^ le meilleur portraitiste de cette 
ville qui y travaillait au dix-septième siècle. Henri 



1. Vadianus fut le premier médecin établi à Saint-Gall, où la mé- 
decine , jusque-là , avait été uniquement exercée par les bouireaux; 
mais, à ce qu'il paraît, les hommes n'y mouraient pas plus et dans 
tous les cas étaient moins tourmentés par des drogues, quoique traités 
en dehors des règles de la Faculté ! 

24 
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Merz et Charles Gonzerback, graveur, établi à Munich ; 
Gsell, peintre sur vitraux, habitant Paris ;.fle/^- 
meyer^ peintre ; Rietman^ Butishauser ei Schill^ sculp- 
teurs et modeleurs, sont les artistes du dix-neuvième 
siècle. 

L'aspect de cette ville à rues larges, qui possède quel- 
ques grandes places et nombre de fontaines jaillis- 
santes, n'a presque plus rien de ce que l'étranger espère 
rencontrer au centre d'une cité si souvent mentionnée 
dans rhistoire depuis plus de 1000 ans, et si célèbre 
par son abbaye. La plupart des maisons sont modernes, 
et à l'exception de quelques-unes élevées au seizième^ 
et au dix-septième siècle, et qui montrent ces bretèches 
ou Erkner des anciennes maisons de la Franconie et 
delà Souabe, rien ne rappelle plus le moyen-âge dans 
les constructions civiles. L'absence de goût pour les 
arts, en général, a toujours influé à Saint-Gall sur 
l'architecture qui n'y a jamais brillé par des œuvres 
remarquables. J'ai déjà fait observer dans mon Ovide 
artistique pour V Allemagne^ à l'occasion de Ja descrip- 
tion de Wurzboiirg, que, partout où le clergé a régné en 
maître souverain. Fart a été entraîné dans une mauvaise 
voie. Cette remarque peut aussi être appliquée à Sl-Gall, 
car presque tout ce que le clergé y a fait construire 
est sans le moindre goût. Des quelques remarquables 
maisons qui se signalent encore par la sculpture, on 
peut citer celle de M. Locher de la rue Aite Markfgasse, 
tout près de l'église Saint-Laurent; elle me paraît de la. 
fin du dix-septième, sinon du commencement du dix- 
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huitième siècle. La brelèche est à deux étages, et sur- 
chargée de sculptures du dernier grotesque, où les 
•chameaux et leurs conducteurs arabes sont remar- 
quables par leur laideur. Trois lions fantastiques 
supportent le tout qui a le ridicule des créations de ce 
genre exécutées au dix-huitième siècle, mais l'ensemble 
vu de loin produit un assez joli effet. La bretèche de 
la maison du Pélican est encore plus laide dans ses 
sculptures, et Véglise de Saint-Laurent est la seule con- 
struction de quelque mérite qu,eJa¥ille possède. Fondée 
vers il 50, consumée entièrement par le feu en 1314, 
elle date en partie de cette époque et en partie du 
quinzième siècle où elle fut agrandie. La restauration 
moderne a élé exécutée, de 1851 à 1853, par Tarchiteclc 
Kunkler, d'après les plans de l'architecte /.-G. lU aller de 
Wyl, mort à Vienne. Cet édifice de style ogival n'a rien 
d'imposant ni de très-régulier; le portail principal de 
la grande façade orientale, avec ses deux petites portes 
de chaque côté, est peu monumental, mais orné d'ara- 
besques sculptées d'un joli travail exécuté par Tabler 
de Saint-Gall ; les contre-forts de cette môme façade 
sont accompagnés des -quatre évangélistes sculptés par 
Ochslin, de Schaffhouse. Le portail de la grande tour 
carrée, à l'est, et les deux façades latérales, sqjit 
formés d'arcades, dans le style ogival allemand si 
remarquable par sa grande sobriété; les parties laté- 
rales, aujourd'hui supports de tribunes et qui ser- 
vaient jadis de marché aux poissons^ sont contiguës à 
l'église. L'ensemble de l'intérieur est satisfaisant. Les 



424 GUIDE ARTISTIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE. 

loits tous couverts de tuiles en terre cuite yernissée 
de différentes couleurs,, probablement fabriquées à 
Andelfingen près de Winterthur, offrent par la dis- 
position de ces terres cuites, de véritables dessins de 
tapis. 

L'église est divisée en trois nefs dont celle du milieu 
est une fois plus large et plus haute que celles des 
côtés ; les fenêtres et les voûtes de cette nef princi- 
pale sont ogivales, mais les voûtes des tribunes à 
plein cintre; les plafonds plats, poutres, comme ceux 

I 

des premières basiliques romanes, sont ornés de belles 
boiseries. Le chœur, entièrement occupé par le jubé qui 
supporte Torgue (œuvre neuve de 37 registres, de Braun 
de Hofen^ dans le Wurtemberg, montée dans un buffet 
gothique), fait voir un beau et grand vitrail moderne : 
la Cène, exécuté par Gsell, de Paris (né à Saint-Gall). 
C'est une peinture céramique, qui peut rivaliser en tous 
points avec les produits de la manufacture de Munich. 
L'Église, entièrement peinte à fresque en couleurs vives, 
mais de bon goût, est une des plus belles comme appli- 
cation au culte protestant^ et prouve que l'esprit sec et 
froid du calvinisme n'a pas tout envahi en Suisse. La 
tour, construction ogivale à jour, renferme dans son 
clocher un jeu de cinq cloches en As-dur-accord (la 
bé majeur). As, c. Es, as, es (la b ; do ; m b ; la b ; rai b) , 
fondues en 1 853 par Charles Rosenlœcher de Constance. 
Chaque cloche porte en relief les armes de la ville: VOurs 
debout^ de riches ornements gothiques et des sentences 
bibligues. La plus grande de ces cloches, qui pèse 445 
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quintaux, a pour devise : Ehre sei Gott in der Hœhe und 
Friede auf Erden (In excelsis Deo, et in terra pax homi- 
nibus bonae voluntatis) ; une autre qui pèse 98 quintaux : 
Dein Lob o Herr und Gott will ich verkûnden unier deinem 

Vplke (Éternel ! Je te célébrerai parmi les peuples et je 
te psalmodierai parmi les nations. Psaume 408, v. 3). 
On embrasse, du baut de celte tour, toute Télroite val- 
lée dans laquelle Saint-Gall est bâtie. Les coteaux qui 
l'environnent sont d'une belle verdure mais non boisés, 
etseulementgarnis d'arbres fruitiers plantés aussi dans 
les prairies et autour des maisons de campagne ; le ta- 
bleau est doux et paisible. On voit, à l'ouest, les mon- 
tagnes du Dœkenburg, et, à Test, la belle route de 
Rorschach avec la montagne de Ronchel à sa droite, qui 
forme la dernière limite du panorama. Le Freudenberg, 
d'où on jouit d'une vue aussi belle que du haut de la 
tour, se montre à droite, vers le nord. 

De l'ancien monastère^ aussi réputé parje savoir que 
par les habitudes de bombance de ses habitants, il reste 
peu de chose et rien qui mérite d'être mentionné. Les 
constructions uniformes, auparavant uniquement affec- 
tées à l'évêché, servent aujourd'hui de dépôt, d'arsenal 
cantonal, de prison, d'école, d'archives et de bureaux 
pour les diverses branches de l'administration, ainsi 
qu'aux réunions du Grand Conseil. L'ancienne porte, 
nommée Karsthor^ construite en 4566 jTar le prieur 
Othmarll, partie du bâtiment qui se trouve derrière 
l'arsenal et qui sert aujourd'hui de prison, est remar- 
quable par le Christ sur la croix avec les deux Madeleines, 

• 24. 
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et les armoiries du pape Pie V (Michaël Ghisleri) jointes 
à Taigle à deux têtes de l'empire de l'époque de Charles- 
Quint, à la chaîne de la Toison-d'Or et à la couronne, 
le tout sculpté en haut relief sur le mur du côté orien- 
tal, où on lit aussi le millésime de 1570. L'église ci-- 
devant abbatiale et cathédrale^ affreuse construction com- 
mencée en 4756, — la nef, d'après le plan de Peter 
Thum de Constance, et le chœur et les tours, d'après 
ceux de Michaël Bœrs de Bildstein^ — a remplacé l'an- 
cienne église ogivale, construite en 1314, et détruite 
par un incendie. Élevée sur des cryptes ail-dessus ^du 
tombeau de saint Gall et de la place où se trouvait, 
dit-on, la cellule de saint Othmar, elle affecte la croix 
latine , et montre, à l'est, une façade nue et maigre 
flanquée de deux tours ; son portail, qui se trouve du 
côté nord, est caché dans le Iransept. Tout y est tour- 
menté et de mauvais goût ; f ien n'offre des lignes har- 
monieuses. C'est encore cette espèce de rocaille que l'on 
pourrait appeler « chinoise à tendances italiennes «.Ce 
gâchis, introduit dans l'architecture des églises au dix- 
huitième siècle par les pères jésuites, domine dans 
cette construction dont les tours sont fonnées de trois 
étages d'ordres différents : Tionique est surmonté de 
deux étages à pilastres corinthiens, etil ne manquait plus 
que ce mélange d'ordre antique avec cette rocaille pour 
atteindre le parfait grotesque. A l'intérieur, l'église qui 
a 452 pieds de longueur, sur 96 de largeur, est voûtée 
à plein cintre; les arcs sont supportés par des piliers de 
formes diverses. 
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Le dôme , coupole du point d'intersection , a 96 
pieds de hauteur; tous les piliers sont couverts de 
pilastres corinthiens. La rocaille y a été mise à toute 
sauce. Peints en vert, ces ornements ressortent sur leur 
fond blanc comme des reptiles sur un mur de jardin, et 
le plafond orné de fresques qui n'ont rien de religieux, 
rien de chrétien, ni dans le caractère de leur concep- 
tion ni dans l'exécution, serait plus approprié à 
une salle de bal. Les compositions de *ces peintures, 
presque modernes, paraissent plutôt être tirées de la 
mythologie grecque que de l'histoire chrétienne, telle- 
ment elles ressemblent à des épisodes olympiens; les 
saints et les anges, peints dans le style académique de 
la fin du dix-huitième siècle, y font de la gymnastique. 
C'est l'œuvre des peintres Wannenmachcr d'Elchingen, 
en Souabe, de Moretio et de Wenzinger^ ce dernier de 
Fribourg, en Breisgau. Cette église a vraiment l'air 
d'un temple de Cythère, d'un immense boudoir pom- 
padour, car rien de plus liialheureux aussi que l'effet 
du jaune dont on a surpeint les anges et les haut-reliefs 
des niches, tous exécutés dans la manière tourmentée 
de cette époque. Le&autels fourmillent également, à côté 
d'ornements sacrés, d'anges dodus qui voltigent dans 
l'air de la même manière que les enfants roses folâtrent 
sur la iane dans les tableaux de Boucher; rien de plus 
choquant mMi que ce» comicheB à chapiteaux com- 
posés iïun mélange de rocaille mxonne et d'ornements 
italiens, k U^ui peint en vert tendre. Quant aux ta- 
bleatat, ù!mUiUH ini^nnon, qui ornent le» autels, il y en 
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a, parmi eux, qui accusent des mains de maîtres. Lesse/- 
perbes stalles en chêne sculpté, avec leurs beaux médail- 
lons en haut relief historiés , mais encore si ridicule- 
ment badigeonnées et couvertes de dorures sur fond 
blanc, montrent un travail fort artistique. La chaire et 
les confessionnaux^ également en chêne sculpté, sont 
presque tous des chefs-d'œuvre de fini , mais toujours 
dans le même style de celte triste époque. La belle grille 
qui sépare le chœur, ]e presbylerium et le jubé, est cou- 
verte de fleurs et de feuillages en fer finement marte- 
lés. L'orgue double, du chœur, œuvre de Kûhne de Lan- 
genvargen, a trente registres et peut être joué par un 
seul organiste. L'effet produit par Yécho de ces instru- 
ments jumeaux est prodigieux. • 

Le ^rorw^or^we, construit par Frosch, de Munich, en 
1815, offre 60 registres et 3,476 tuyaux. Mentionnons 
encore le jeu des onze cloches^ dont l'une, suspendue 
en 1768, pèse 180 quintaux. Quant au trésor de 
la cathédrale, on y trouve une monstrance ou osten- 
soir en or, remarquable par sa grande topaze , sur la- 
quelle est artistement gravé le crucifiement; quatre sta- 
tuettes en argent^ de deux pieds de hauteur, représentant 
saint Gall, sainte Otlimar et les apôtres Pierre et Paul; 
toute une collection de calices, patènes y etc.; grand nom- 
bre de reliquaires en argent repoussé; une boite du 
moyen âge, ornée de figurines en or massif, et contenant 
des reliques de saint Gall, etc. On y trouve, en outre, 
une grande quantité d'aubes, de rochets, de surplis, 
d'étoles, etc., parmi lesquels un exemplaire brodé, d'une 
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finesse merveilleuse, a, dit-on, coûté la vue à une reli- 
gieuse, après vingt ans de labeur. V Arsenal^ installé 
dans une des ailes des vastes bàtiçients de l'entou- 
rage de l'église, ne contient plus rien qui mérite une 
mention. Cent soixante-dix-huit belles armures com- 
plètes, une cuirasse damasquinée ayant appartenu au 
Téméraire, et un grand nombre d'anciennes armes 
offensives de toute espèce, ont été vendus au poids et 
au prix de vieille ferraille par les intelligents'commis- 
saires du gouvernement helvétique. 

Saint-Gall possède deuxbibliothèques, celle de révêché 
et celle de la ville, La première^ d'une célébrité euro- 
péenne, est installée dans une vaste salle (toujours ro- 
caille)^ construite en 1769 à 1796 sous les abbés Cœlestin 
et Beda, qui y ont fait inscrire les mots : 

YrXH2 lATPEION 

(Psychés iatreion, ou médecine de l'âme). Les nombreux 
traités de théologie que cette bibliothèque contient jus- 
tifient parfaitement la qualiflcationmédicinaleàlaquelle 
ces doctes abbés auraient dû en joindre encore une autre, 
celle de remède. Les fresques des plafonds représentent 
les conciles deNicée, de Constantinople et d'Éphèse. Le 
conservateur actuel, le professeur Henné, s'est fait un 
nom par ses travaux historiques, La bibliothèque a été 
fondée, de 816 à 836, par Tabbé Gozber, et fut très-célèbrè 
vers 841, sous l'abbé Grimoald le chancelier de Louis 
le Germanique. Composée de 30,000 volumes , dont 
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\ ,000 incunables et 500 manuscrits on peut mentionner 
parmi ces derniers : 

K° 2 1 . Traduction allemande des psaumes du douzième 
seéc/e, par Nolker, ayant appartenue à la fenune de l'em- 
pereur Conrad IL N<* 56. Codex de Tatian^ avec traduc- 
tion allemande du neuvième siècle. N° 916. La règle de 
saint Benoît^ traduite par Kero, latin et allemand, du 
huitième siècle. N° 905. Vocabularium Salomonis 111, du 
neuvième siècle, écrit par Sintram sous Tabbé Salomon 
de Ramswag, plus tard évoque de Constance, en Tannée 
898 ; la plus ancienne encyclopédie qui existe. VEvan- 
gelium longum^ par Sintram (neuvième siècle), précieux 
par ses diptyques en ivoire, Tun sculpté par Titulo. 
Ces diptyques, dont les feuilles intérieures enduites de 
cire servaient de tablettes à Charlemagne , avaient 
été oubliés par Tempereur à son passage au monastère 
de Saint-Gall ; ils lui furent expédiés après son dé- 
part par un messager auquel il les rendit, pour ser- 
vir au monastère de souvenirs de son passage. Le des- 
sus montre la sculpture originale byzantine de la tablette 
de Charlemagne; le dessous, celle, ciselée par Titulo. 
N° 913. Dictionnaire et livre de prière^ latin et allemand, 
du huitième siècle, probablement le plus ancien connu. 
VnFvangelium Joannis^ en lettres écossaises du huitième 
siècle, précieux pour ses diptyques, œuvres de cette 
même époque. N° 51. Evangelia^ également en lettres 
écossaises et avec de curieux dessins en miniature. 
N*" 216. Un écrit de Grégoire le Grande remarquable par 
les émaux de la couverture, faits par Titulo, le plus an- 
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cien artiste sculpteur-émailleur de la Suisse allemande, 
qui a exécuté ses émaux au neuvième siècle. N» 359. 
Antiphonarium Gregorii X, de la fin du huitième siècle ; 
couverture en ivoire à bas-relief et de provenance 
étrusque. N° 213. Lacfantius Firmianm, écrit sur par- 
chemin, du quatrième siècle y le plus ancien manuscrit de 
cette bibliothèque jadis abadiale, qui possède aussi le 
précieux texte original des Nibelungen, attribué à tort au 
treizième siècle seulement, ainsi que la chronique de 
Hans Frussel, manuscrit historique sur la guerre de Zu- 
rich ; et n*» 141 Codices manuscripti : parmi lesquels les 
Casus monasten'i S, Galli par Rupert^ Ekkehard 1V\ et 
de son successeur Conrad de Faharia; celui de la Loi 
lombarde du roi Botharis, du septième siècle et sous 
N° 722, les Leges Allamanorum, de 81 1 . 

La Bibliothèque de la ville, installée dans les bâtiments 
de Vécole, au Brûhl —laquelle compteplus de cinquante 
salles, et où on a aussi placé le Musée d'antiquités et d'ob- 
jets d'art, le Musée d'histoire naturelle et la petite Galerie 
de tableaux de Tassociation artistique, — date de 1551. 
Elle eut pour noyau les 451 volumes que le réfor- 
mateur Joachim de Watt, dit Vadianus, avait légués à la 
ville, dont il avait été le bourgmestre. Composée ac- 
tuellement de 27,000 volumes, elle se fait remarquer 
par sa collection de pamphlets (Flugschriften) du temps 
de la réforme et possède, en outre, cinq cents ma- 
nuscrits et six cents incunables, dont beaucoup d'ou- 
vrages de médecine. Le Musée des antiquités est com- 
posé de nombreux exemplaires celtiques (lacustres) et 
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romains, auxquels on a joint des objets mexicains, qui, 
pour la plupart modernes, ne se trouvent pas à leur 
place ; se rapportant plus tôt à l'ethnographie qu'à l'ar- 
chéologie, ils devaient être rangés à part^ Le moyen 
âge et la renaissance y sont représentés par quelques 
armes, telles que casques, hallebardes, Morgensteme 
(longues masses d'armes à pointes de fer) ; tandis que 
la céramique ne figure que par un carreau de faïence à 
émail stannifère, provenant de l'Alhambra, et un car- 
reau de poêle, également en faïence, à émail stanni- 
fère, de la fabrique de Pfau de Winterthur, du dix-sep- 
tième siècle. De très-beaux vitraux suisses, peints, 
datés de 1343,1599,1610 et 1658, ornent les fenêtres, à 
gauche de la porte d'entrée de la Bibliothèque, où on 
remarque aussi une œuvre de patience, sculptée par un 
artiste de Memmingen. La Galerie des tableaux ii'est pas 
riche, et composée presque exclusivement de toiles mo- ' 
dernes, de Diday^ George Stefferiy Eberle, Geyer, Paul 
Deschwanden, Scheuchzer^ Dantze, C. Schreiber, Prévost, 
Vois, etc. En fait de collections, il n'y a à mentionner, 
que je sache, que celle des gravures du colonel Gon- 
zenbach-Wetter. 

La description itinéraire des villes suisses qui ont 
de l'importance, au point de vue de l'art et de l'ar- 
chéologie, doit se terminer par Saint-Gall; mais il est 
utile d'y joindre celle d'une ville allemande, de Con- 
stance, qui, située sur le passage du touriste, est ordi- 
nairement visitée par lui, à son retour en France. 
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CONSTANCE 

Constance [Cosnitz ou Konstanz en allemand, Com-- 
tantia en latin), ancienne ville impériale, aujourd'hui 
badoise, située à proximité et au nord de la Suisse, s'est 
trouvée continuellement mêlée aux destinées de ce 
pays, liée comme elle Tétait étroitement avec les can- 
tons de Schaffhouse et de Saint-Gall et même avec tous 
les autres cantons allemands. Tristement célèbre par 
l'assassinat juridique de Jean Huss et de Jérôme de 
Prague, qui y. furent brûlés vifs en 4415 et U16, cette 
ville occupe une "place dans l'histoire et sa position 
magniflque au bord du lac du même nom, appelé en 
allemand Bodensee^ y attire les touristes. La promenade 
du côté du pont orné de statues, à l'endroit où le mou- 
vement des bateaux à vapeur anime le port et où le 
Rhin sort avec ses eaux purifiées du lac, perinet même 
à l'œil, après avoir glissé suf la surface plane, d'em- 
brasser de lointains horizons qui s'étendent vers une 
grande partie de la Suisse. 

Les soiréesd'cté, quand le crépuscule n'est pas encore 
descendu sur les eaux, sont à Constance aussi belles 
qu'à Bregenz et à Vévey. L'immense glace, reflétant 
alors des nuances indéfinissables produites par le mé- 
lange des derniers rayons du. soleil et l'azur d'un ciel 
de Provence, se perd dans des perspectives que l'œil ne 

25 
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peut suivre jusqu'à bout. Cette vue dont on jouit au sein 
d'une fraîcheur entretenue par de faibles brises, ainsi 
que l'absence de tout bruit j attirent et attachent beau- 
coup de promeneurs à qui les eaux du lac montrent 
souvent aussi un spectacle encore resté inexpliqué. 
Après s'être élevées subitement et sans cause apparente, 
on les voit se retirer avec la môme, rapidité, phéno- 
mène connu sous le nom de Rûkss. 

Les anciennes peuplades , prybablement de race cel- 
tique, qui ont habité ces contrées, ont laissé, comme 
en Suisse, des traces de leur existence par les vestiges 
de bourgades sur pilotis, ces Pfaklbauten ou palafittes, 
et par des ustensiles appartenant à l'âge de la pierre. 
La fondation de la ville remonte vers l'an 207 de l'ère 
actuelle, et non pas au siècle suivant, où elle s'appe- 
lait Niedertvasserbourg^ nom que porte encore aujour- 
d'hui le fort, situé sur le Dominikanerinsel (île des 
Dominicains); elle n'est donc pas une fondation de 
Constantin. Détruite par des peuplades voisines, après 
la mort du prêteur romain, saint Oclagius, décapité 
en 259, elle fut reconstruite en 309 par le susnommé 
général Consantius Clore après sa victoire sur le duc 
d'Ellgen. Fikler croit même que la ville ne fut con- 
struite qu'au temps de Julien et de Valentinien, pour 
opposer une forteresse à l'invasion des Alemanes. Dans 
tous les cas, Constance doit avoir été déjà une ville 
assez considérable au sixième siècle, puisqu'elle fut choi* 
sië à cette époque comme siège de l'archevêché de Win* 
disch (Vindonissa). 
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Aujourd'hui peuplée seulement de 8,000 habitants, 
elle en tîomptait, au moyen âge, probablement 40,000, 
mais pas davantage, puisqu'elle n'a jamais eu au delà 
de f, 000 maisons ; et si quelques auteurs ont parlé de 
30,000 et même de 50,000 habitants, c'est une exagéra- 
tion facile à réfuter. Dès Tannée 999, Tévéque fut au- 
torisé par l'empereur Othtfn III à battre monnaie, et 
en H83, Barberousse y conclut la paix dite lombarde. 
Les couvents des béguines, qui avaient été admises à Con- 
stance vers 1186, s'y multiplièrent aussi d'une manière 
effrayante, et la conduite de ces Madeleines ne paraît pas 
avoir été fort édifiante, après comme avant leur retraite; 
elle était même scandaleuse. Lehman dit d'elles, à l'oc- 
casion d'une fondation en 1302 (p. 724) : « C'étaient des 
femmes mariées ou célibataires qui, ayant été adonnées 
aux débauches charnelles et à la prostitution, s'étaient 
repenties. Dans beaucoup de villes de l'Europe, des 
maisons spéciales furent établies, où elles purent s'a- 
mender, se repentir de leur passé et assister les malades 
matériellement etmoralement. Cet ordre fut établi à Spier 
en \ 302, etc. » Ce repentir et cet amendement paraissent 
avoir été peu solides, puisque Francus affirme égale- 
ment : « que ces femmes étaient les plus infâmes entre- 
metteuses et •. . . » 

L'année 4390 est celle qui a apporté la première tache 
dans les annales de Constance : on y persécuta affreu- 
sement les juifs, dont plusieurs furent brûlés, et tous 
définitivement expulsés en 1449. Du reste, l'ignorance et 
le fanatisme ont de tout temps régné, dans cette ville j 
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dont la population était entièrement façonnée par le 
clergé. Le concile œcuménique qui s'y tint de U44 à 
1418 et y déposa les papes Jean XXII et Benoit Xtll, à la 
place desquels il nomma Martin V, souilla encore la ville 
de forfaits que les populations innocentes de TÂu triche; 
de la Franconie, de la Saxe, de la Lusace et de laSilésie 
durent payer si cher par suite de la vengeance des Hus- 
sites qui désolèrent ces malheureux pay;s de 1419 à 1434, 
en y saccageant des centaines de villes. A ce concile, le 
clergé français fut représenté par Pierre d'Ailly, arche- 
vêque de Cambray, et Jean Gerson, chancelier de-Fani* 
versité de Paris, hommes qui furent en quelque sorte 
Tâme du parti intolérant et sanguinaire. On sait que 
Jan Huss, le courageux continuateur de Jean Wicleff, se 
rendit au concile, muni d'un sauf-conduit de l'empereur 
Sigismônd de Luxembourg, et que celui-ci fat assezlàche 
pour violer sa parole impériale, trahison infâme qu'un 
auteur français de nos jours, le révérend père Veuillot, 
vante coii^me une action digne d admiration! Hus et son 
disciple Jérôme de Prague furent brûlés. Ils déployèrent 
tous les deux, sur le bûcher, cette grandeur d'âme que 
Ton rencontre si souvent chez les martyrs. «Aujourd'hui 
vous brûlez ro2e,mais dans cent ans le cygne naîtra que 
vous ne brûlerez plus,» avait dit Hus. Ce cygne naquit 
effectivement cent ans plus tard et ils ne purent plus le 
brûler ! Luther avait réalisée la prophétie, mais Fintolé- 
rance papiste amena enccîre trente longues années de 
guerres durant lesquelles des millions de créatures hu- 
maines furent immolées au nom d'une religion de paix et 
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d'amour, et c'eslce précieux sangmême qui dutfairc fleu- 
rir laliberté de conscienceetàsasui te lallberté politique. 
Lorsque Constance eut perdu, en 1499, à la conclu- 
siou de la paix qui mit fin à la guerre de Souabe ou 
des Suisses, tout ce qu'elle possédait de terres dans la 
Thurgovie devenue canton suisse, elle conîmença rapi- 
dement à décliner, quoique la réforme, introduite en 
4528, relevât quelque temps sa fortune. Lorsqu'en 1548, 
les Espagnols et les Autrichiens eurent pris la ville, elle 
perdit toutes ses libertés et descendit au dernier rang 
des villes murées. Il s'y passa alors une chose bien 
digne de remarque : presque toutes les femmes et par- 
ticulièrement les religieuses des couvents, qui avaient 
adhéré à la réforme, y persévérèrent, tandis que les 
hommes se courbèrent lâchement sous la férule. Beau- 
coup de ces femmes quittèrent la ville, et le gouver- 
ment paternel de l'Autriche put travailler si bien, 
qu'en 1589, plus d'un tiers de la population se compo- 
sait de prêtres, de moines, ou de religieuses ; et non con- 
tent de ce beau résultat, il y introduisit encore, en 1 603, 
les jésuites qui n'en furentexpulsés qu'en 1774,après que 
le pape Clément XIV eut lancé, en 1 773, sa célèbre bulle : 
Dominm ac Redemptor noster, etc., qui supprima tem- 
porairement cet ordre inextinguible. C'est alors que 
la ville put seulement respirer : un libéral empereur, 
Joseph II, y attira, en 1785, plusieurs réfugiés de 
Gènes qui y établirent des fabriques importantes 
dont quelques-un£s existent encore aujourd'hui. L'é- 
véché souverain fut sécularisé en 1802, et la ville 
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fait aujourd'hui partie du Grand-Duché de Bade. Elle 
montre de nouveau sa vitalité; de grands travaux 
qui s'y exécutent lui permettront bientôt de reprendre 
son ancien rang ; la situation et le climat sont des 
gages assurés d'un avenir prospère. 

Constance^est la patrie de Wilhelm Lothener ou Loch- 
ner, né en 4320, célèbre peintre qui vécut à Cologne, 
où la cathédrale et le musée possèdent de ses précieut 
tableaux'; de Hans Morinkf sculpteur, qui travailla à 
Tabbaye de Petushausen; de Louis Christophe Storer^ 
le père, peintre d'histoire, né en 46H, mort en 1671; 
de Wolfgang Spengler^ peintre de vitraux ; de Simm 
Schenk et d'Allgaûer le sculpteur; de Paulus Poch^ bro- 
deur et peintre, et de Tobie Poch^ peintre d'histoire» 
cinq artistes du dix-septième siècle, ainsi que du peintre 
Hans Memberger^ du seizième siècle. 

L'aspect de la ville n'a rien de fort ancien, malgré la 
vieillesse de la majeure partie de ses énormes maisons 
à hautes toitures ; les rues dépeuplées y répandent 
une certaine tristesse. Le meurtre de Huss et de 
Jérôme de Prague a porté malheur "à Constance; on 
dirait que la justice divine Ta condamnée au déclin 
durant des siècles, malgré sa situation ravissante et la 
grande fertilité de son sol. Il ne faut pas s'attendre à 

1. Voir aussi Maître Slephan, p. 445 et 463, dans méi Souvenirs ii 
voyage el Causeries d'un Collectionneur, ou Guide artistique pour VU' 
/ewûgfne (Renouard , 1864), ainsi que les biographies que'j'ai publiées 
sur ces éminents artistes dans V Histoire des peintres de toutes les écoles 
(Renouard). 
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y trouver un grand nombre de monuments d'architec- 
ture intéressants car il n'y en a, en somme^ que deux : 
le Moustier^ c'estrà-dire la Cathédrale et la Chan-' 
cellerie , espèce d'hôtel de ville. Nous^ commencerons 
par visiter ce dernier. Le corps de bâtiment, au fond 
de la cour, tel qu'il se présente actuellement sous son 
épais manteau de verdure, est un véritable bijou de 
Farchitecture florentine de la Renaissance modifié par 
le goût allemand.de cette époque. Ses fenêtres à grosses 
colonnettes, voûtées à plein cintre et fermées de But-- 
zenscheiùen (culs de bouteilles verdâtres, très-usités à 
Nuremberg durant le Moyen âge et la Renaissance), les 
ciselures de la pierre, les vestiges de fresques, tout cela 
sous le coloris que le temps seul peut donner, sous cette 
teinte grisâtre et nuancée par les pluies, etc. , forme un ;,;. 
ensemble archéologique rare. Flanqué de deux ma- 
gnifiques tours rondes et couvertes, de haut et bas, 
de lierre et de vignes vierges qui grimpent jusqu'aux 
toits dont les gargouilles grimaçantes sortent de ces 
touffes de végétation comme des serpents prêts à s'é- 
lancer, l'édifice se présente sous un aspect vraiment sé- 
duisant. Les plafonds des vestibules vpûtés, les chemi- 
nées et portiques en pierres fouillées comme tout le reste, 
les escaliers à vis des tours, tout y est harmonieux et 
exhale le goût purifié du seizième siècle. Le millésime 
de 4592, gravé sur une pierre de la tour de droite, au 
milieu d'arabesques et caché sous les plantes grim- 
pantes, fixe aux laïques en architecture l'époque de la 
construction qui, du reste, s'y révèle aisément à rœil 
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du connaisseur. La façade sur la rue, d'une construction 
postérieure de cinquante ans, et moins heureuse, a été 
repeinte depuis à fresques par le célèbre maître Wa- 
gner de Swabmangen , Fauteur des peintures murales 
de la maison des Fugger à Augsbourg, dont j'ai donné 
la description dans mon Guide artistique pour r Alle- 
magne (p. 447}. 

Cette Chancellerie contient quelques trésors d'art et 
de science. Il y a l'histoire du concile décrit par Ulrich 
de Richenial: 150 feuillets manuscrits, ornés de nom- 
breux dessins, représentant des cérémonies et des 
cavalcades, l'exécution de Hus, etc. ; ces dessins sont 
l'œuvre de différents artistes. Un Sachsenspiegel (lois 
saxonnes] de 228 feuilles en parchemin, de l'année 
4- 4449, par Frauenlob ; huit in-folios de l'histoire de 
la ville, jusqu'à l'année 4576; uije bulle de Temperear 
Henri VI de l'année 1492, avec cachet d'or et 1 inscri- 
ption Episcopus nulla collecta facienda ; la figure en bois 
ciselé du sculpteur Simon Haiden, l'auteur des portes et 
stalles de la cathédrale de Constance, artiste qui vivait 
au quinzième siècle; et plusieurs autres morceaux. Les 
vitraux peints, représentant des armoiries, sont des œu- 
vres du dix-septième et dix-huitième siècle, parmi les- 
quelles un des plus grands qui montre les armes de la 
ville, les figures de saint Conrad, saint Pelag et sainte 
Marie avec 24 armoiries de coftseillers municipaux, est 
sigoépar le peintre WolfgangSpengler et date de 1653. 
Des tableaux, on peut mentionner un Ecce homo s^ilrjbné 
à Michel-An geAmergi du Caravaggio; un Saint-Sébastien 
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par Canca, et un portrait sur panneau par Jean Von 
Achen de 1598. Le crucifix en bois du sculpteur Simon - 
Philipp Schenk de Constance, du dix-septième siècle, 
est aussi fort remarquable. 

Le Moustier ou la cathédrale de Tévéché souverain, 
sécularisé en 1802, appartient à différentes époques, du 
commencement du treizième jusqu'à la fin du quinzième 
et au commencement du seizième siècle, et enfin, au 
milieu du dix-neuvième, où Tédifice fut restauré et 
l'affreuse pyramide, qui défigure actuellement la tour 
du milieu, ajoutée. Cette cathédrale présente, dans sa 
partie occidentale, une façade rendue intéressante par 
les deux énormes contre-forts : elle estformée de quatre 
étages superposés auxquels une nouvelle tour octogone 
a été ajoutée en 1850. Le portail, sans sculpture, parait 
proportionnellement petit; simple dans sa conception, 
il forme une espèce de vestibule dont la voûte est sur- 
chargée de nervures. Les sculptures de deux petits bat- 
tants^ fort belle œuvre de Simon Heiden de Constance, 
artiste" déjà mentionné, sont surmontées d'un énorme 
Christ, œuvre détestable. Ce côté, composé pour ainsi 
dire de trois tours qui paraissent faire corps à part sur 
le parvis et dont la coupe des fenêtres ogivales est 
moins belle sur le devant, se présente fort bien. 

Les plus belles parties de l'église sont cependant les 
façades du transept, où l'œil peut glisser sur les formes 
simples et sévères de ce gothique allemand si sobre 
d'ornementation et si pur de lignes. Les façades laté- 
rales de la grande nef montrent des fenêtres en plein 

25. 
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cinlre, celles des autres nefs des baies en ogives. Les 
portails des côtés sont flanqués de deux contre-forts 
ornés de statuettes abritées sous des niches et les cloîtres 
[Kreutzgânge ou arcades) forment même une plUs belle 
œuvre, aussi bien par la simple et harmonieuse régu- 
larité de leurs voûtes à quatre nervures, que parles gra- 
cieux dessins des ressauts ou remplissages des ogives des 
fenêtres, dont ceux de la division qui constitue Tangle 
du chœur sont tous différents les uns des autres; c'est 
là une des parties les plus remarquables de Tédifice. Il 
faut aussi mentionner les deux petites tourelles à esca- 
liers à vis, où les nombreuses baies à simples meneaux 
font paraîlre le tout comme un travail à jour, et rapel- 
lent Tescalier renaissance k pans du château de Tours. 
L'ensemble de cette vaste construction, toute en pierres 
de taille, et vue de l'extrémité de la place, est d'un aspect 
grandiose qui impose parle calme et l'harmonie de ses 
proportions. A l'mfmeMr, l'impression est moins favora- 
ble. Leslourdes colonnes qui supportent les pleins cintres 
de la nef principale et le chœur en style roman, lesquelles, 
par comble de mauvais goût, ont été surchargées, au 
siècle dernier,' d'ornements rocaillés, et la grande voûte, 
œuvre de 1680, couverte de nervures disgracieuses, ôtent 
à l'ensemble l'unité de style.et de conception et en affai- 
blissent grandement l'effet. Les nefs latérales ont cha- 
cune huit fenêtres et une chapelle dont les voûtes sont 
également surchargées de nervures; les ogives des nefs 
. me paraissent cependant plus anciennes que celles des 
chapelles; elle* sont plus simples et plus régulières. Tous 
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les ornements en bois sculpté datent de Tépoque de la 
renaissance, sauf les charman-tes stalles gothiques, œuvre 
du même Simon Haiden du quinzième sië'cle, déjà men- 
tionnées pour les sculptures de la porte que le vandalisme 
moderne a défigurée par une peinture blanche et par des 
dorures qui seraient mieux à leur place sur les vitrines 
d'un pâtissier. Le chœur se présente élevé de plusieurs 
marches, dans le genre desbasiliques et la partie nord du 
transept offre un morceau de sculpture très-remarquable : 
une enveloppe d'escalier à vis, en pierre, dcmt les or- 
nements de style ogival sont d'un excellent goût et d'une 
grande finesse d'exécution. A droite de ce monument on 
voitTévanouissementdela Vierge (sa mort), également 
en pierre, œuvre de Tannée \ 460, dontla sculpture, peinte 
fresque, est particulièrement remarquable par la délica- 
tesse des mains de toutes les figures. Le jubé de l'orgue, 
exécuté en 1680, montre un mélange de style ogival et de 
renaissance; sa frise inférieure où l'on voit grimper des 
enfants à travers des troncs d'arbres, ainsi que les piédes- 
taux formés par des anges qui sonnent de la trompette, 
ont tout à fait le caractère du quatorzième siècle. C'est là 
un bien curieux morceau de sculpture, propre à mettre 
en garde contre des attributions trop superficielles. En 
somme. Tin térieur de cet édifice i^e vaut pas l'extérieur. 
. La seule église qui reste à visiter après la cathédrale, 
c'est St-Ftienne, construction peu artistique où les trois 
nefs, à plafonds poutres, aboutissent à un chœur ridi- 
culement couvert de rocailles, et où les vitraux sont mo- 
dernes, sans goût et d'une exéculion médiocre. 
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Les stalles anciennes, en bois grossièrement sculpté, 
y sont encore ensevelies sous une épaisse croûte de pein- 
ture blanche et les parois ornées de quelques tableaux 
sur fond doré, de Técole allemande ancienne, dont 
Tun de Memberger, mort en 1684. Un autre, moderne, 
peint par Deschwanden^ représente la Lapidation de saint 
Martin; il a du mérite, sous le rapport .du coloris 
des chairs et l'expression des têtes, mais la peinture est 
plate, sèche; la lumière, l'espace et le corps, manquent 
complètement. A Textérieur, St-£tienne est encore plus 
insignifiante qu'à Fintérieur; tout cequ'on en peut men- 
tionner, se circonscrit dans la belle ornementation 
gothique de sa tour carrée. 

Du côté où la ville a encore conservé en partie ses 
anciennes défenses se trouve la porte dite Kreutzlin- 
gerther^ construite en 4452 et ruinée en partie en 4633 
par les Suédois, qui abattirent les deux tourelles à 
bretèches. Cest une formidable construction en grosses 
pierres carrées déjà percée de larges meurtrières pour 
les bouches des canons. 

La Tour de la porte du Rhin, beaucoup plus ancienne 
encore, puisqu'elle fut construite en 1280, acquit de la 
célébrité dans la guerre contre les Espagnols, au seizième 

siècle. Après cela, il reste à visiter le A'aw/*A«w«, l'ancien 
couvent des Dominicains, vieille construction de 1388, 
de maître Arnold, le charpentier, qui périt à la bataille 
du Sloss, perdue par la ville contre les gens d'Appen- 
zell, en \ 405. C'est dans cet énorme bâtiment que furent 
ogés les membres du conclave pour Télection du pape, 
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en 1449. Vingt-trois cardinaux et trente prélats y habi- 
tèrent, du 8 au 21 noYembre.Âu-dessus de chaque porte 
des cinquante-trois chambres, occupées séparément par 
un de ces ecclésiastiques, était inscrit le nom de son 
habitant. Quant au concile, il eut lieu dans la cathédrale, 
et non pas au Kaufhaus, comme quelques auteurs Font 
cru. Ce vaste bâtiment sert aujourd'hui d'entrepôt, tandis 
qu'une collection d'antiquités^ en occupe les combles. 
Un énorme bloc de granit, roulé au milieu d'un pré, en 
dehors de la ville, voilà tout ce que le fanatisme des 
habitants a permis d'élever à la ménfbire des deux 
martyrs. Ce granit ne se reconnaît, comme devant servir 
de moniïment, qu'à l'inscription suivante qu'on y a 
martelée: Jan Hms -{-,45 august 4415; Bierontmus vqn 
Prag+, 4446. La ville possède quelques collections 
d'objets d'art et de curiosités. D'abord celle de feu Ftn- 
cent^ exposée à la grande salle, au-dessus du Kreutzgang 
ou moustier, attenant à la cathédrale. On y trouve le 
plus riche choix de vitraux suisses qui existe : trois 
cents exemplaires des meilleurs maîtres. J'ai noté les 
quelques monogrammes dont ces peintures céramiques 
sont marquées : ; 



7 



1. Leg seuls objets intéressants de cette exposition, ce sont les 
onie idoles en argile et en pierre, parmi lesquelles deux représentent 
selon Tattribution du propriétaire, le professeur Fickler, loÂcJ, fils du 
géant Forbauti et de la Nal^ du mythe germanique , sortes de divinités 
que l'on retrouve dans la mythologie égyptienne ; d'autres paraissent 
représenter Odin et^ son fllTTAor. 
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monogramme de Christophe Maurer^ recueilli sur un 
vitrail qui représente Pygmalian; 



J-r-j, 



monogramme du maître qui a laissé les plus beaux vi- 
traux parmi tou3 ceux que Ton connaît de provenance 

suisse ; 



M 



inscrit sur un magnifique vitrail, peul-ôtré le plus 
brillant et le plus fini de la collection. On y voit dans 
un cercle les vingt-sept écussons armoriés du canton 
de Zurich. Il y a aussi des vitraux d'une peinture plus 
naïve, probablement de la fin du quatorzième et du 
commencement du quinzième, dont trois h ornements 
ogivaux jaunes sur fond blanc, ainsi qu'un autre au 
millésime de 4521, et deux, de grande dimension, au 
millésime de 4517. qui représentent le Christ sur la 
croix et le Couronnement de la Vierge. 

Le reste de cette remarquable collection se compose 
de grès rhénans et d'autres fabriques d'Allemagne, 
parmilesquels on dislingue neuf magnifiquesspécimens 
en grès gris- blanc et de formes coniques„de la première 
moitié du seizième siècle ; d'un certain nombre de faïen- 
ces italiennes (majoliques); de figurines en porcelaine 
wurtemburgeoise à pâte dure de Louisbourg; de por- 
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celâines japonaises et chinoises; de figurines en bois et 
ivoire par Guillaume Troger^,et autres du même genre 
mais de travail italien ; d'ivoires et de bois sculptés ; 
de belles mosaïques; d'anciennes serrureâ; de miné- 
raux, etc. 

La collection presque aussi remarquable, maisunique- 
ment composée d'armes et armures de M. le baron de 
Renne, a été mentionné dans mon Encyclopédie d'ar- 
mwrme, etc., à laquelle je renvoie les amateurs que cela 
peut intéresser. 

Une petite excursion, fait à Kreutzlingen à un quart 
d'heure de marche, dans le canton de Thurgovie, offre 
à l'intérieur de l'église abbatiale, un des plus curieux 
échantillons du style surchargé de la rocaille des pre- 
mières années du dix-huilième siècle. Confessionnaux, 
orgues, voûtes, plafonds et colonnes sont littéralement 
écrasés sous d'innombrables détails de ces ornements 
contournés et relevés par des dorures et d'assez bonnes 
peintures murales. La grille en fer du chœur s'y 
distingue par ses entrelacs martelés et coupés de nom- 
breux bustes et de figures; ici, la patience a su telle- 
ment tortiller le fer en ornements fort bien combinés, 
que l'on croit voir un travail en cire noire. Mais ce 
qui attire le plus de curieux, c'est la Passion du Christ 
placée dans la chapelle où des centaines de figures en 
bois sculpté de plus d'un pied de hauteur, et aussi 



1. Voir page 26 , dans mes Recherches sur la Priorité de la Re- 
naissance de VÀrl allemand^ Kenouard, Paris, 1862. ^ 
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tortillées dans leurs poses que les ornements de la 
grille, s'y acheminent sur des rochers et à travers des 
grottes en stuc, dont les sinuosités remontent tout au- 
tour de la chapelle jusqu'à la hauteur de la voûte. 
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Maurer(Chrétieu, le (ils) ?00 

— (Jacques) 180 

— (Josias, le père) 199 

— (Josias, le fils) 201 

— (Rodolphe) 5 

Mauri. Voir Saint-Mauri. 

Maximin ' 169, 170 

Mays 45 

Mechel 211 

Mediavita 12^, 133 

Mediftène 114, 119 

Meglinger w 172, 350, 359 

MeUlerie. ., 248 

Meinrad (Saga de) 78 

Mdrmgen 329 

Meiatergainger 31, 127 

Melaacbton 393 

Melchthal. Voir Arnold. 

Memberger 438, 434 

Hendrisio 20 

Mena 161 

Merian (Gaspar) 210 

— (Mathieu, le irieux), 5, 

167, 171, 210 

— (Mathieu, le jeune), 171, 173 
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Mericofer. . . .- 213 

Métaphysique 121 

Mettler 185 

Metzger 412 

Uerz 212, 422 

ileoron 190,304, 309 
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— (Joseph-Léou de Schau- 
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Mezières 239 

Michel (Jean) 158 



Milani 215 

Mind 181 

Minéralogie. 119 

Miunesinger. Yoir Troubadours. 

Mirille 181 

Mœnch 312, 334 

Mœurs (Chapitre qui traite des). 93 

Moitiers-Trayers 292 

Mole 234 

Moleson , 278 

Monfaucon 255 

Montagny 222 

Montbenon . ; , 2i2 

Mont-Blanc 234, 312 

Montboron. Yoir Bubenberg. 

Montreux 247 

Mont-Rose 3'l 2 

Moores 108 

Moosedorf 327 

Mooser 1S9 

Morale 121 

Morat (chant de la bataille de), 

129, 313 

- (ville de) 279 

Horetto.... 427 

Morgarteu. 37 

Horges « 245 

Morikofer 2 U 

Morink 438 

Moritz 185 

Mort-Noire 376, 387 

Mosaïques. 156 

Moser (Eckhardt) SOI 

- TGeorge- Michel) 216 

- (Martin) 359 

- (Michel) 216 

Moutier-Grandval 28 

Muheim • . 190 

Millier (Georges) , imprimeur. . 412 

Millier (Henri) 203 

MuUer (Jacques), peintre sur vi- 
traux 164, 199, 203 

Millier ( Jean ) , l'historien ,11, 

22, 44,111, 116, 159 

MuUer fJ.-J. )...*. 138 

MuUer" (Michel) , . . 200 

Millier d'Appelsviel 350 

Millier de Bâie , paysagiste .... 183 
Millier de Wyl, sculpteur, 161, 
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Muller de Wyl , architecte. • . . 123 
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Peinture sur émail . 164, 165, 193 

— àThuile 166 

— sur vitraux. . . 1,164, 197 

Perrodi 131 

Pesne 175 

Pestalozzi (Henri).* 111, 122, 

160, 291, 364 

— (Jean) 131 

Petinesca. YoirBienne. 

Pctitpierre *. 291 

Petitot (Fauiz), sculpteur 158 

— (Jean), peintre... 464, 

194, 233 

— (Jean) fils 194 

Petushausen 438 

Pfau (Abraham) 150 

— (David 1) 150 

— (David II) 151 

— (Henri) 150 

— (Jean-Ulrich) 150 

■—(Louis).... 149, 352 

Pfeffikon. ^20 

Pfenninger (Elisabeth) ........ 181 

Pfenninger (M. .H.) 211 

Pfiffer (Nicolas) , 191 

Pflûger 161 

— (chimiste) 309 

— - (sculpteur) 309 

Pfyffer (Casimir) 117 

— (Goldli) 353 

— (graveur) 359 

— (historien) 359 

— (Jean-George} 15^ 

Phargenossen (les) 11 

Philologie 114 

Philosophie 121 

Physique 119 

Physiologie 119 

Pierres artificielles 156 

Pilate (montagne) J H , 351 

— (Saga de) 65 

Pisoni 138, 299 

Plastiques (arts) 136 

Plepp 171 

Plancus 389 

Plater (Félix) 120, 167, 391 

— (Thomas) 122, 175 

Pleigne 220 

Pletsbach 334 

Poêles, 149, 150, 151, 152, 

153, 325 383 



Poch 438 

Poggi...' 191 

Poésie 126 

Poisson (marque au). ........ 156 

PolatU 137, 298 

Polyglotte 115 

Pontarlier (^expédition de).. . . 129 

Porrentruy 220 

Poteries 141 

— - helvético-romaines ... 141 

— lacustres 141 

— romaines. ••....... . 141 

— suisses 142 

Potter 191 

Pourtalès >> . 283 

Pradier.-. 159 

Pradier 157, 233 

Prévost ....V ••• 191 

Prévost 432 

Primula farinosa 341 

Prose 126 

Prochietto 197 

Pury (David de) 290 
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Quatrini (les) 10 

Quggheim 127 

Quiquerez I 4 3, 1 4o 
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Radegg (von) | «9 

Ragatz (chant de la bataille de) 129 

Kahn 1 s I 

Rahns l tC 

Ramu 133 

Ramus 108 

Rapp 191 

Rappersweil 3S , 60 

Raih (Général) ^. 183 

— (Henriette) 183 
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161, 175, 176, 177, !79, 
180, 181, 183, 184, 185, 
186, 187, 188, 189, 190, 

191, 195, 196, 239 

Rathausen 201 

Bauer S40 
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Rauf 176, 359 

Rébus heWetiorum 172, 27S 

Récits de voyage (ouvrages) ... 126 

Reichenbach. 339 

Réformaiion, 53, 57, 60, 3U, 377 

Regimenlsfâhige .|. . . 314 

Rehfafss. Voir Robfuss. 

Reinardty céramiste 150 

- (Jacob le petit) — 150 

- (Jean) - 150 

- (Jean- Ulrich) - 150 

- f Henri) - 150 

- (Joseph), peintre , 177, 

353, 359 

Reichenbach 222 

Reislaufen. Voir Gapitulition. 

Renaud 155, 291 

Renne 447 

Retrmeyer 422 

Reuchlin ; 114 

ReTon 191 

Rey..... 117, 141 

Rbeinfeld 262 

Rban 212 

Rhododendron 341 

RUiera 304 

Richard 118 

Richenbach 138 

Rieter (Charles), peintre ..185, 417 

Rieter, graveur 211 

— (Henri), peintre 179 

Rietter (le boucher) 324 

Riettmann 160, 422 

Rikli 161 

Ringli (Gothard) '5, 170, 202 

' — (Gaspard) 210 

Rigaud - Saladin 176 

Richel 377 

Riahets 191 

Richgitz 191 

Rigi 343 

Rippel. 200 

Ritter (Théologue) 402 

Rittmeyer 178 

Rive(Dela) 165,179, 240 

Bobenhausen ,• 220 

Robert (Aurèle) 182, 191 

Robert (Léopold) 163, 182,290, 326 

Rochaute ' 180 

Rœtbe. 297 

Rœttinger 203,. 386 



Rolle 245 

Rodolphe (d'Habsbourg) 33 

— (de Liebegg) 127 

— (d'Offenbourg)...^. 127 

Rohfuss ou Rehfusi: 216 

Romans 126 

Rose, Alpine 341 

Rottmann 309 

Rouquet 195 

Rosenlaui 339 

Rousseau(J.J.). ill,lii,232, 285 

RosenlÂcher 424 

Rougemont 331 

Rudiger 364 

Ruppersweil. Voir Rappers-weil. 

Rouquet 164 

Rubio 191 

Ruscb 157 

Russ (Mechier) 36 

Rutishausen 1 60, 422 

Rutli. Voir Griilii. 

Ruttinger 366 

Ryff 117 



Saane. Voir Sarine. 

Sabbat du Rigi 346 

Schaffhouse. 394, 186, 153^ 224 

Sagas (Chapitre des) 64 

Saint -Alban 136 

— Barthéiemi 58 

— Columban 103 

— Gall, 28, 103, 194, 418 

— Jacques 40, 313 

— Léger 349 

— Many 103 

— Mauri 349 

— Ours 28, 294 

— Pièvre 292 

— Verene 310 

— Victor ., 294 

Salève 234 

Salzer iSf 

Sarason 211 

Sanuebier 120 

Sarine « . . 260 

Sarnen 166 

Sarrasins 19 
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Saussure 111,120, 232 

- (peintre) i 79 

Schaffhouse 153. 224 

Schall 212 

Schauflein 392 

ScheibenjaDqfirau 73 

ScheUlin 122, 421 

Schellenberg 178, 212 

Schcnk 438, 440 

Schenker 212 

Scherer 159, 411 

Scheachzer 432 

Schiefs 191 

Schiffmann 191 

Schildknecht 137 

•Schill 422 

Schiller 326 

Schilling 48, 116 

Schlœth 160 

Schlée (C ) 161 

- (F.-J.) 2lii, 216 

Sehlesheim 201 

Schleitenheim . * 223 

Schmidii 134 

Schmidt 48 

Schmutz 175 

Schneberger 149 

Schnell(J.) 216 

— (R.) 191 

Schnetzler 176 

Schnyder 134 

- (de Wartensee) 359 

Schobinger 421 

Schodeler 53, 116 

Schœll 160 

Schuttrûlé 220 

Schonlhal 136 

Schreckenfuchs. 117 

Schreiber 432 

Sohreckhorn 312 

Schiirpf 421 

Schwal , 293 

Schewendimann 211, 359 

Schivelger 191 

Schwyz 222 

Sciences 111, 114 

Scolastique 121 

Sempach (bataille de) 38 

- (chant de) 127 

- (lois de) 16 

Semper 138,130, 361 



Senebier 132 

Senecio doronicum 34 1 

Sentis 312 

Sesia 52 

Serfs 9, 13, 297 

Servet 54 

Sewagen 157 

Sfavza -, • 20 

Sichard 114, 115 

Sichem 207 

Siders 222 

Signal 252, 253 

Sigisbert 103 

Sigmund 184 

Simmler.... 175 

Simon... 185 

— (Frédéric) 191 

Sinner (de) 137 

Sintram 217, 421 

Sismondi(Simonde de), 117,122, 232 

Sioceny ■ . * 156 

Sogren 143 

Soiron 19î> 

Soleure (Cathédrale de). ..... . 179 

— (Musée).; 187, 190 

— (Ville de) 222, 294 

Sototum. Voir Suleure. 
Splodurum. Voir Soleure. 

Soma^jini 161 

Sommeil des végétaux 120 

Sondcrhund 61, 262 

Sonnenschein 159 

Sordel 192 

Sory j 180 

Soubeyran • 175 

Soutter 196, 239 

Soyhiere 220 

Spcngler, céramiste 155 

— peintre en vitraux ,202, 438 

— sculpteur 155 

Spingll 164, 199 

Spioglin. Yoir Spingli. 

Splenglcr 216 

Spifame 24 1 

Sprcng ....• 180 

Staeesbley 1 49 

StafTelbach 216 

Stahorn 331 

Stadler, architecte 139 

— peintre 185 

Stalder 184 
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Ulrich de.Singenberg 127 

Ulrich 192 

Ulrich (B.), graveur 213 

— (de Fenis) 284 

Ultinum ^ ^94 

Universités 44, 53, 112 

Unterseen 334 

Urs. Voir saint Urs. 
Ursos. Yoi^ saint Urs. 

Usteri 130 

Usuriers 378 



Yadianus.... 121. 420, 421, 431 

Val Maggia 20 

Yarzaeus 130 

Vatel 123, 290 

Yaucanson. 217 

Yaucber 184 

Vautier.: 192 

VeUlard 213 

VeUlon 192 

Verène, Voir Sainte -Verène. 

Veil (Martin), peintre) 174 

Verrerie. 156 

Versoix 245 

Vesalius. 114 

Vevey *. 246, "l'48 

Victor. Voir Saint- Victor. 

Vigier 222 

Villardo ' 281 

VilieneuTe 246 

Vilmergen. 313 

Vincent 199, 200, 201 

Viol 129 

Viola biflora 341 

Viscber 201 

Visconti 39 

Vitraux (peintures sur) . . . 164, 197 

Vitoduranus 35 

Vocabularium poeticum 114 

Vœgelin.. 21, 22, 116, 117, 421 

Vogt 272 

Vogei (Je^n-Marie) 150 

Voiron 234 

Volmar(le Tieui) 184, 192 

— (Joseph) 184, 192 

— (Rodolphe) 184 

Voltaire, 176, 177, 243 



Volz 432 

Vonwyl 172, 359 

Vuagnat 1 93 

Yuliy 281 

w 

"Waarens. , 258 

Warckernagei 130 

Wœthard ». 192 

Wagmann 170, 359 

Wagner 440 

Wahlpiaque 339 

Wald 164, 198 

Waider 134 

Waidmann .... 18 

Walther (Frédéric), peintre sur 

▼itraux 199,320, 328 

Walter von der Vogelweide. ... 127 

Walther (Jean), sculpteur, 1 57, 385 

- de Klingen 127 

Wangen 220 

Wannenmacher 447 

Wannewetsch 202 

Waser 175 

Watt 121, 420, 421, 431 

Weber(Jean) 179 

- (Veit) 129 

Weder 213 

Weekesser 193, 417 

Weickhard 137, 158 

Weidemann 163, 183^ 417 

Weissensteiu 297, 309 

Wengi 295,298, 303 

Weusler 377 

Wenzinger 427 

Werdmîiller (Henri), portraitiste. 1 78 

— < ( Jean - Rodolphe , 

peintre 173 

— (les)» patriciens... 149 

Werenfels 173 

Wemer de Hombourg 127 

- (Joseph), de Berne, 173, 175 

Werthrada. 295, 299 

Wertz 213 

Wessel 114 

Wetzel 181 

Weytenbach 114 

Wezikon 220 

Wieland 214 
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Wiflisburg. Voir Avenches. 
Willisau (Saga des trois Joueurs 

de) 7Î 

Wilmergen 60 

Willenbach 328 

Wiackelried 38, 355 

Winterlhur (Jean de) 36 

— (Bibliothèque et Musée 
de), 176, 183, 185, 190, 

192, 193 

Winterthur ( Poteries de ) 147 

- (Ville de) 414 

Wiersch 179, 352 

Wiw 210 

Wissenburger 117 

Wittenbach (Thomas), théolo- 

gue 121 

Wittenbach (auteur du pian en 

relief) 328 

Wocher 180 

Wôrth 399 

Wolensweil ..... 60 

Woif. 202 

Wolfensperger 184 

Wuilleret 175, 278 

Wiirst 178 

Wiirzbourg (Conrjid de) 127 



ITverdon 222,223, 291 



Zœchringen 29, 30, fftt 

Zascius.. ••• 114 

Zeender ....* 216 

Zelger (Joseph) 193 

— (Robert) 1G3 

Zeugheer • 415 

Zimmermann (Frédéric) 193 

— (Joseph-Ignace) ••..... 132 
Zink (Adrien) 211, 421 

- père 211 

ZoUikofer 121, 481 

Zschokke 22,126, 309 

Zuber-Biîhler 193 

Zugwyl 308 

Zulli 160 

Zund 193 

Zurich (Bibliothèque de) ,142, tS4 

- (Jean) 215 

- (Musée de) 141 

— (Porcelaine de) ! . 1 ft5 

— . (Poteries de) 147, 333 

- (Ville de).. 35» 

Zurlauben 116 

Zwingli, 54, 121, 169, 313, 

369, 393, 417 

Zysalt 353 
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